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CHAPITRE    PREMIER; 


hécis  du  Voyage  de.  Tournefort  &  de  Pochççk/s 
à  Conjlannnople  &  dans  la  Thrace  ou  Ru- 
mélie, — Détruit  des  Dardartelks.      ^  .;;,/j,  :^ 

PRÈS  avoir  achevé  de  viHter  toutes  les 

les  de  l'Archipel ,  nous  mîmes  à  la  voile.,  dit  l«  Thr«c«. 
ournefort,  au  port  de  Pétra,le  15  mai, 
ms  le  deflein  d'aller  à  Conftantinople  :  ce 
)rt  eft  vers  la  partie  feptentrionale  de  l'île 
Metelin  ;  &  comme  le  vent  était  bon,  ncïus 
Couvrîmes  â  la  pointe  du  jour  l'île  de  Té- 
Tome  lOClX.  A 
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nédos ,  &  nous  paiïâmes  entre  cette  }le  &  h 
***'Troade:  fur  le  midi,  nous  entrâmes  dans  ce 
fameux  canal  qui  fépare  les  deux  plus  belles 
parties  de  la  terre  ,  l'Europe  &  TAfie  :  on 
Tappèle  l'Hcllefpont,  le  détroit  de  Gallipoli, 
le  canal  des  Dardanelles  ,  le  bras  de  St. 
George ,  les  bouches  de  Conilantinople  :  les 
Turcs  le  connaifTent  fous  le  nom  de  Bughas  ou 
détroit  de  la  mer  Blanche. 

L*Hellefpont ,  comme  tout  le  monde  fait, 
fignifîe  la  mer  à' Relié;  car  les  anciens  ont 
cru  qu*une  fille  d*Athamas ,  roi  de  Thèbes, 
qui  s*appelait  Htllé,  s*y  noya  lorfqu*elle  voulut 
paiTer  en  Colchide  avec  fon  frère  Phiyxus, 
pour  y  porter  la  toifon  d*or.  11  y  a  beaucou| 
d*apparence  que  le  nom  de  Dardanelles  viea 
de  Dardane ,  ancienne  ville  qui  n*en  était  pr 
éloignée ,  &  dont  le  nom  ferait  peut-être  au>  J 
jourd*hui  dans  loubli ,  fans  la  paix  qui  y  fo 
conclue  entre  Mithridate  &  Sylla,  général  é 
Tarmée  romaine. 

Le  canal  eft  dans  un  beau  pays,  bordé: 
droite  &  à  sauche  de  collines  afTez  bien  cul 
tivées,  fur  lefc^uelles  on  voit  quelques  oliJ 
viers, quelques  vignes  &  beaucoup  de  terr{ 
labourables.  £n  y  entrant ,  on  laiiTe  la  Thrac^ 
&le  cap  Grec  à  main  gauche,  la  Phrygiel 
le  cap  JaniiTari  à  droite.  La  Piopontide  o 
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er  de  Marmara  fe  préfente  au  feptentrion  ;  ■_ l_.  j 

rArchipel  ou  la  mer  Blanche  relie  au  midi.       Lu  Thr«c«. 

Les  eaux  de  la  Propontide  qui  palTent  par 
;e  canal,  y  deviennent  plus  rapides ,  de  môme 
u*une  rivière  qui  conle  fous  un  pont.  Lorf- 
e  le  vent  du  nord  fouffle  ,  il  n*eil  point  de 
iffeau  qui  puifTe   fe  préfenter   pour  y  en- 
r  ;  mais  on  ne  s^apperçoit  plus  du  courant 
ce  un  vent  de  fud ,  &  il  n'y  a  plus  que  les 
lâteaux  â  ménager. 

Cependant  une  armée  qui  voudrait  forcer 
pafTage ,  ne  rifqueraik  pas  beaucoup  :  ces 
âteaux  étant  éloignés  de  plus  de  4  milles , 
irtillerie  turque ,  quelque  mondrueufe  qu'elle 
ifle  être  ,  n'incommoderait  pas  trop  les 
lifTeaux  qui  défileraient  avec  un  bon  vent. 
les  embrâfures  des  canons  de  ces  châteaux 
int  comme  des  portes  cochères;  mais  les 
inons,  qui  font  les  plus  gros  que  j'aie  vus  de 
vie,  n'ayant  ni  afût  ni  reculée,  ne  fau- 
lient  tirer  plus  d*un  coup  chacun.  Qui  feraic 
omme  affez  hardi  pour  ofer  les  charger  en 
éfence  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  dont  les 
irdées  renverferaienc  en  un  inftant  les  mu« 
lilles  des  châteaux  qui  ne  font  pas  terrafTées, 
qui  enfeveliraient  les  canons  &  les  canO- 
rs  fous  leurs  ruines  :  fix  bombes  feraient 
fpables  de  démolir  ces  forterefles. 

ià  a 


4        HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^      Les  vaifTeaux  marchands  ,  en  venant  de 


La  Thrace.Conflanf  inople ,  s^àrrêtent  trois  jours  auprès  du 
château  d'Afie  pour  y  être  vifitës ,  car  les  TiXrcs 
ne  prétendent  pas  qu'on  enlève  leurs  efclaves;  * 
cependant ,' malgré  leur  vifite,ces  malheu-  ,.; 
reux  favent  fi  bien  fe  cacher,  qu'il  s'en  fauve 
tous  les  jours  quelques-uns  :  les  vaiiTeaux  de 
guerre ,  de  quelque  nation  qu'ils  foient ,  ne 
font  difpenfés  de  cette  vifite  que  par  un  or< 
dre  de  la  Porte;  il  eft  vrai  que  cette  vifite  eil 
plutôt  une  cérémonie  qu'une  recherche. 

Les  géographes  croient  ordinairement  çu« 
les  châteaux  des   Dardanelles   font  bâtis  fui 
les  f  uines  de  Sejlos  &  ^Abydos  s  deux  villei 
anciennes  &  fameufes   par  les  amours  d'Héro 
&  de  Léandre  ;  mais  ils  fe  trompent  manifef* 
tement ,  car  les  châteaux  font  vis-à-vis  l'un  dt 
l'autre,  au  lieu  que  ces  deux  villes  étaient (1 
tuées  bien  différemment.  Léandre  devait  êtr; 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  traj'et  â  la  nage 
quand  il  voulait  voir  Héro ,  fa  maîtrefTe  ;  aui 
l'a  t-on  repréfenté  fur  des  médailles  de  Cara  | 
cjilla  &  d'Alexandre-Sévère,  précéda  par  ^ùù 
Cupidon  qui  volait,  le  flambeau  à  la  main  j 
pour  le  guider,  &  qui  ne  lui  était  pas  d'u| 
joindre  fecours  que  le  fanal  que  fa  maîtreill 
prenait  foin  d'allumer  fur  le  haut  de  la  tou 
où  elle  l'attendait.  On  voit  encore  des  fonde 
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lens  &  des  mafares  fur  la  côte  d*Alie ,  où 

ibydos  était  placée.  La.  Thract, 

iieftès,  dont  le  père  avait  fait  brûler  cette 
Kille  dans  la  crainte  que  les  Schytes  n'en  pro- 
ItaHent  pour  entrer  dans  l'Afie  mineure, choi» 

avec  raifon  ce  détroit  pour  faire  pafler  fon 
fmée  en  Grèce.  Strabon  afTure  que  le  trajet 
ir  lequel  il  fit  jeter  un  pont ,  n'avait  que  fept 
lades ,  c  eft-à-dire ,  environ  un  mille  de  lon- 
gueur; mais  par  une  vanité  tout- à- fait  ridî- 
fule,  comme  s*il  eût  voulu  commander  aux 
llémens ,  il  fît  donner  300  coups  de  fouet  à 

mer ,  &  y  fît  jeter  deux   chaînes  ,  coirime 
^bur  la  punir    d'avoir  ofé    emporter  le  pre- 
lier  pont  qu'on  y  avait  dreffe. 

M.  Gilles  croit  avec  raifon  que  les  poëte? 
[recsont  prêté  ce  ridicule  à  Xe^xès,  Ôcqu'Hé- 
^odore  a  emprunté  ce  conte  de  fa  nourrice  r 
!s  300  coups  de  fouet,  fuivant  M,  Gilles» 
karquent  autant  d'ancres  qu'on  avait  jetées- 
lans  la  mer  pour  arrêter  les  navires  qui  fer- 
raient à  la  conflruâion  du  fécond  pont;  Scie» 
leux  chaînes  défîgnent  les  liens  qui  fervaient 
pi  les  lier  enfemb^  par  les  deux  bouts  &  de 
ïhaque  côté. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  Parménîon  eut 
«dre  d'Alexatrdre-le-Grand  de  faire  pafTer  fa 

ivalerie  &  la  plus  grande  paître  de  fon  in*- 


it 


^: 


6       HISTOIRE  GÉNÊÎ     LE 

. fanterie  de  Seftos  à  Abydos ,  fu/  i6o  galères, 

La  Thracf.  £gj^g  compter  les  bâtimens  de  charge.  Chaicon- 
dyle  affûte  que,  fous  Fempire  d'Ocfaipnan, 
8000  Turcs  avaient  déjà  franchi  l^Hellefpont 
&  pénétré  ju{qu*au-delà  du  Danube ,  d*oii  ils 
furent  chafTés  par  les  Schytes  &  obligés  de 
revenir  en  Aiie.  Les  mufulmans  revinrent  une 
féconde  fois  en  plus  grand  nombre  fous  Soly- 
man ,  fîls  d*Orcan ,  &  parvinrent  â  fe  fixer 
dans  la  Thrace. 

Suivant  Leunclave,  voici  comment  fe  fît 
ce  paffage.  Solyman,  fe  promenant  un  jour  fur 
les  côtes  de  la  Phrygie  qu'il  venait  de  fou- 
mettre,  fut  fi  frappé  des  ruines  de  Troie, 
qu*il  tomba  tout  d*un  coup  dans  un  profonde 
rêverie  :  Jufuph  Ezès  bey ,  qui  était  un  de  fes 
principaux  officiers ,  ne  put  s*empêcher  de  lui 
en  demander  le  fujet.  Je  voudrais  bien,  dit 
Solyman ,  palTer  la  mer  pour  entrer  en  Grèce, 
fans  que  les  chrétiens  en  fuffent  avertis  :  Ezès, 
pour  le  fatisfaire,  fe  mit  dans  un  bateau  avec 
un  d«  fes  amis ,  il  alla  â  la  découverte ,  & 
amena  un  prifonnier  grec  :  ce  captif,  qui  fe- 
croyait  perdu  ,  fUtbien  traité,  &  s'engagea  de 
montrer  aux  troupes  du  prince  le  chemin  le 
plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à  Tinfu  des 
chrétiens.  On  fit  pafTer  perniant  la  nuit  fept  à 
huit  cents   foldats  d'élite  :  le  prifonnier  les 
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lena  droit  au  château  de  Zëménic  ,  où  Ton  « 

trouva  aucune  réliflancef  cap  les  h  bitans'*  Tl>'«o«^ 

paient  occupés  à  k  inoi(]^n ,  Se  le  château 

iit.||rrefque  tout  couvert  de  grands  tas  do 

imifr  qui  étaient  â  JVntrée  du   bourg,  i.es 

1res,  bien  loin  de   malcraiter  les  gens  da 

rs ,  leur  firent  à^i  careiFes  &  des  préfens  t 

fe  contenta  d^envoyer  des  prifonniers  à 

Pyman ,  pour  l'afllirer  de  la  prifie  de  la  place  % 

lelque  temp»  après  la  cavalerre  s*y  rendit; 

ifiin  on  attaqua  Gallipoli  ,  qui  fut  prife  en 

157.  Solyman  mourut  la  même  année  d^une 

lute  â  la  chafFe.  Orcan  ne  lui  (urvécut  que 

(uxmois;  Mourat,  fon   fécond  fils, lui  fuc- 

la  :  celui-ci  prit  Andrinople  en  1 36a  &  en 

la  capitale  de  fon  en^pire  en  £ufopeyComme 

ruffe  l'était  en  Afie, 

Gallipoli  fur  la  première  ville  où  les  Turc» 
cantonnèrent  en  Europe  :  la  fîtuation  de 
;tte  place  eft  ii  favorable  pour  pafier  eit 
(hrace  ,  que  les  princes  qui  ont  eu  des  vue» 
ir  cette  province  ,  ont  toujours  commencé 
ir  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  :  elle  fut 
partage  des  Vénitiens  après  la  prife  de 
^onftafitinople  par  les  Latins.  Bazazet  premier». 
mnaiiTant  Timportance  die  ce  pofte  pour  paf- 
ir  de  BruiTe  à  Andrinople  »  qui  étaient  alors- 
deux  capitales   de  Tempire  ottoman ,  fit 

A  4 
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^"  réparer  Galiipoli  en  1391  :  il  la  munit  d'une 


La  Thrace.  grQfl*e  tour,  ôc  y  fit  faire  un  port  pour  l'en- 
tretien de  fes  galères.  Mudapha,  qui  était 
un  de  fes  fils ,  ne  manqua  pas  de  s'eii||iaifîr 
après  la  mort  de  Mahomet  premier,  afin  de 
barrer  Tentrëe  de  l'Europe  à  Amurat  pre- 
mier ,  fon  neveu.  &  légitime  fucceffeur  de 
l'empire;  mais .céluirci  reprit  Gallipoli  &  An- 
drinople  ,  où  il  fit  pendre  Muflapha;  .  :  *< 
;  Gallipoli  eft  encore  une  grande  ville  à  l'em- 
bouchure de  la  Propontide  ou  mer. de  Mar- 
mara, dans  un  détroit  d'environ  cinq  milles 
<|^  large  :  eUe  eft  dans  une  prefqu'ile  qui  a 
deux  ports ,  l'un  au  fud  &  l'autre  au  nord.  On 
y  compte  environ  io,OOoTurcs^  3,500  Grecs, 
!S,ooo  Juifs.  Le  bazar  ou  le  bezeilein,  lieu  où 
l'on  vend  les  marchandifes ,  efl  un  bel  édifice 
à  pluHeQrs  dômes,  couverts  de  plomb. 

Le  canal  des  Dardanelles ,,  fitué  à  cinquante 
lieues  à  l'oueft  de  Conftantinople ,  entre  l'Ar- 
chipel &  la  petite  mer  de  Marmara,  s'étend 
depuis  la  côte  de  Troie^jufqu'à  Gallipoli ,  vis- 
à-vis  LampTaquc.  Cet  efpace  d'environ  douze 
lieues,  d'une  largeur  inégale  ,  préfente  diffé- 
rens  points  où  les  terres  d'Europe  ôt  d'Afîe, 
que  ce  canal  fépare ,  fe  rapprochent  à  la  dif- 
tance  de  trois  ou  quatre  cents  toifes.  C'eft 
awfiii,  à  trois  lieues  de  fon  embQ;iichure  «  du 
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\té  de  l'Archipel ,  au  plus  étroit  de  ce  canal ,  î!!?^!^* 

i*ont  été   bâti»  les  deux  châteaux   appelés  *'*  Thra*»» 

brdanelles ,  dont  les  boulets  traverfent  facile- 

^nt  d'une  rive  à  l'autre.  Ce  point  de  défenfe 

^té  long-temps  la  feule  barrièr»  établie  pour 

tantir  Conflantinople.  Devenus  plus  inquiets, 

ns  toujours  auflî  peu  inftruits,  les  Turcs  ont 

fuite  fait  élever  deux  châteaux  à  Tembou- 

ire,  dont  la  diAance  d'environ  1500  toifes, 

id  le  tire  incertain  &  la  défenfe  infufHfante. 

[Le  nom  de  Proponiis  a  été  donné  à  la  mer 

Marmara  par  les  anciens ,    à  caufe  de  fa 

iuation  avant  la  Mer  Noire.  Le  nom  de  Mer 

||anche  lui  a  été  donné  par  comparaifon  avec 

mer  Noire.  Enfin  elle  à  pris  celui  de  Mar- 

para,   des  îles  de  ce  nom  les  plus  confîdé- 

fcbles  de  ceit^  mer.         •  --        .  :  .    ;       .1 

Le  circuit  de  la  Propontlde  qui  eft  d'environ 

|o  lieues  marines ,  f^  trouve  renfermé  entre 

38  ëc  le  41  degré  de  latitude  ,  &  entre  le 

&  58  de  longitude.  Elle  a  environ  50  lieues  ' 

longueur  depuis  Gallipoli  jufqu'au  fond  du 

)lfe  d'iJiJmith  ou  de  Nicomédie  ;  cette  petite 

)ntrée  a  été  l'une  des  plus  célèbres  de  l'uni- 

!rs,  par  les  grandes  villes  bâties  fur  les  bords 

ce  baflin.  Cyzique,  Nicée,  Apanice,  Nico- 

lédie,  Chalcédoine  &  plufieurs  autres  en  font 

preuve.  L'Europe  a  encore  fur  fes  bords 
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^  celles  de  Rodoflo ,  Perinthe ,  Selivrée ,  Berado, 

U  Thrace.  Grand  pont ,  &c. 

Les  Sympléyaues  bordent  le  nord  de  TAHq 
mineure  qui  fe  trouve  baigné  par  Iç  Pont  Euxin. 
Les  anciens  les  nommaient  audi  les  Isles  Çya< 
nées  ;  elles  font  Htuees  à  l'entrée  du  Bofphore 
de  Thrace ,  vis-à-vis  le  cap  que  Denis  de  By* 
zance  appelle  le  cap  d'Ancyre;  elles  ne  font  fa* 
meufes  dans  Tantiquité  qu*à  caufedu  voyage 
des  Argonautes.  Aujourd'hui  ,  c'eil  un  amas 
d*écueils  féparé  de  la  terre  ferme  par  un  petit 
détroit  qui  d'ordinaire  eil  à  fec  dans  les  calmes. 
Les  poètes  content  que  le  navire  Argo  échoua 
contre  les  Sympleyades  ,  &  que  H  Minerve  ne 
Tavait  poufle  de  la  main  droite  dans  la  mer, 
tandis-  que  de  la  gauche  elle  s'appuyait  contre 
le  rocher ,  tous  les  héros  que  le  vaifleau  pot- 
tait ,  auraient  fait  naufrage. 

Outre  ce  grouppe  d'écueils  qu'on  nomme 
les  Cyanées  d'A(îe  ,  il  y  en  a  d'autres  viit-à* 
vis  ,  qu'on  appelle  les  Cyanées  d*Ëurope  & 
qui  s'étendent  le  long  des  côtes  de  la  Thrace. 
Le  peu  de  profondeur  du  détroit  fa||^  croire 
que  ces  rocheis  ne  tarderont  pas  à  être  réunis 
au  continent;  on  a  élevé  fur  une  des  Cyanées 
Européenne  une  colonne  de  n.arbre  de  douze 
pieds  de  hauteur,  ornée  d'un  chapiteau  corin- 
thien  qui  ferc  de  fanal  aux  navigateurs.  Ce 
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^nument  s*appelle  la  colonne  de  Pompée, 

lis  rinfcription  de  la  bafe  porte  qu'elle  fut  ^*  '^*»'«'*- 

^vëe  en  Thonneur  d'Augufte. 

^es  autres  îles  qui  bordent  la  côte  du  Pont- 

Ixin  ,  méritent  encore  moins  d*être   citées 

les  Sympléyades ,  â  moins  que  Timagina» 

!  n*aime  â  fe  repaître  de  fables  futiles ,  qui 

font  liées  en  rien  à  la  connaifTance  de  Tef- 

humain  &  à  Thifloire. 

'elle  eft  une  île  de  Chalcetetis  ou  Arca, 

it  lés  oifeaux ,  fuivant  Solin  ,  lancent  leurs 

Jmes ,  en  forme  de  dards ,  contre  les  étrangers 

■  veulent  y  tenter  des  defcentes.  Les  fix  qui 

^t  à  Tembouchure  de  TEfler ,  ne  font  guère 

des  afyles  de  pêcheurs  ;  il  en  efl  de  même 

celles  qui  bordent  Tembouchure  du  Boryf- 

ine.  Parmi  les  dernières ,  il  en  eft  une  qu'on 

tingue  â  caufe  du  tombeau  d'Achille. 

[1  y  a  un  grand  nombre  de  petites  îles  très- 

fcures ,  dans  la  Propontide  :  la  feule  qui  mé« 

notre  attention ,  eft  la  Proconèfe  adjacente 

territoire  de  Cyzique  ;  on  la  nomme aujour- 

lui  Marmara ,  à  caufe  de  fes  mines  de  mar- 

;  c'eftde  là  aufli  qu'eft  dérivé  le  nom  de 

;r  de  Marmara  ,  donné  par  les  géographes 

)dernes  â  la   Propontide.  Le   poète   Ariftée 

b  a  écrit  fur  la  théogonie  ,  était  originaire 

Proconèfe }  c'était, difent  les  fables  orien- 
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taies,  un  devin  célèbre  qui  avait  le  pouvoir 
La  Thrace.  ^jg  ^^urir  à  fon  gré  &  de  reffufciter. 

On  comprend  fous  le  nom  d*Archipel  de 
Thrace  «divers  grouppes  d*îUs  qu'on  rencontre 
à  rentrée  de  PHeliefpont  ;  les  principales  font 
Imbros  &  Samothrace.  L*ile  d*lmbros ,  main- 
tenant Imbro ,  avait  du  temps  de  Pline ,  foi- 
?cante-douze  milles  de  circonférences  ;  elle  n*ei 
a  pas  trente  aujourd'hui.  La  mer  qui  fait  efFon 
fur  les  côtes, tend  journellement^ Tengloutir; 
aujourd'hui  4  on  ne  trouve  fur  toute  la  fui- 
face  de  rîle,que  quatre  villages. 
^  '  L*île  de  Samothrace  s'appelle  maintenanil 
Samandrachi  ;  fes  habiians  paiTaient  pour  lancei 
des  flèches  avec  autant  d'adreiTe  que  les  infu> 
laires  des  îles  Baléares  :  Zérinthos  eA  la  feultji 
ville  connue  de  Samothrace. 

L'île  de  Ténédos  qu'Homère  a  rendu  fi  ce, 
lèbre,  eft  fituée  vis-à-vis  des  ruines  de  l'Alexan 
drie  troyenne.  Ténès ,  petit  prince  de  la  Troade, 
y  conduifit  une  colonie  &  lui  donna  fon  non 
qu'elle  a  confervé  depuis  cette  époque. 
''  C'efl  la  plume  feule  du  chantre   de  l'iliad^ 

-qui   a   pu  donner  une  exiilence    à  Ténédosl 
car  cette  île  ,  du  temps  de  Strabon  ,  n'avait 
que  80  ftades  de  circonférence,  cependant  on^ 
y  avait  b^ti  une  ville  d'CElis  ,  &  deux  porti 
qui  ne  fubfiilaient  plus  fous  Auguile.  Les  Turo 
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^s  ont  remplacés  par  un  château  triangulaire, 

Iti  fur  le  penchant  d*une  montagne, qui  fertU  Thrastw 

garantir  Tile  de  l'invafion  des  pirates. 

On  nous  affura  que  fur  la  côte  d*Afie»vis* 

|vis  celle  de  Gallipoli ,  il  y  aÉiit  un  village 

^pellé  Chardac  ou  Camanar  ^  où  Ton  venait 

Smyrne  pour  pafTer  le  canal  &  prendre  la 

ite  de  terre   â  Gallipoli  ,  &  que    les  ven^ 

étaient  pas ,  favorables   pour  aller  paifer  à 

|on/laatinople  ;  npus  eudions  bien  voulu  faire 

(tte  route  ,  mais  notre  capitaine  ne  voulue 

is  relâcher  fur  les  côtes  d*£urope ,  &  le  vent 

id-ouefl  qui  fe  leva  nous  Ht  traverfer  la  Pro- 

>ntide,&  nous  préfenta  le  plus  beau  payfage 

lu  mondé  ,  je  veux  dire  les  fept  tours  &  la 

lôte  de  Conftantinople  ,  qui  occupe  Tentrée 

lu  Bofphore  de  Thrace  »  appelé  auffi  le  canal 

le  la  mer  noire. 
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CHAPITRE    II. 

Arrivée  à  Co^antînoph  ;   defcripdon  anc'unrn 
&  moderne  de  cette  ville, 
■■    ■  •         '  ^         i' 

JUans  une  fîtuation  fortement  marquée  pai 
LaThraceJa  nature  pour  y  marquer  une  métropole, 
Byfance  fut  fondée  par  un  roi  de  Mégare  ap. 
peléByzas,  qui  lui  donna  fori  nom.  Paufanias 
de  Sparte ,  après  la  défaite  de  Xerxès ,  la  rendit 
coniidérable  ;  eUe  fouffrit  beaucoup  de  la  fé- 
conde irruption  des  Perfes ,  &  fut  prife  par  les 
Athéniens  commandés  par  Alcibiade.  L*empe< 
reur  Vefpafien  lui  ôta  fa  franchlfe  ,  &  Tattadij 
à  une  province;  &  Sévère  »  après  un  long  Hége, 
la  rafa  jufqu*aux  fondemens  »  &  en  difperfa  les 
habitans. 

Pendant  les  dernières  opérations  de  la  guerre 
contre  Licinius  ,Conftantin  avait  eu  fouventroc' 
cafion  d'admirer ,  comme  capitaine  &  commer 
homme    d'état ,    l'incomparable    pofition    de?^ 
Byfance,  &  d'obier  ver  combien  la  nature,  en 
la  mettant  à  l'abri  d'une  attaque  étrangère , 
lui  avoit  prodigué  des  moyens  pour  faciliter  I 
&  encourager  un  commerce  immenfe. 
Si  nous  examinons  Byfance  d'après  l'étendue 
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i*elle acquit  avec  le  nom  de  ville  impériale, 

>uft  pouvons  nous  la   repréfenter  comme  unL*  rhrao«« 

liangle  inégal.  .L*angle  obtus  qui  s'avance  vers 

Prient  &  vers  les  rives  de  i'Afie,  eft  battu 

\t  les  vagues  du  B^^fph  ;re  de  Trace  ;  le  nord 

la  ville  eft  borné  par  le  pont,  &  le  fud  eft 

Igné  par  la  Propontide  ou  la  mer   de  Mar- 

ira;   la  bafe  du  triangle  regarde  l'Occident 

[termine  le  continent  d'Europe. 

[Le  canal  tortueux  à  travers  lequel  tes  eaux 

Pont'Euxin  s'écoulent  avec  une  conftante 

>idité  vers  la  mer  Méditerranée ,  feçut   le 

n3m  de  Bofphore,  auffi  célèbre  dans  Thif- 

ire  que  dans  les  fables  de  Tantiquité.   Une 

lie  de  temples  &  d'autels  expiatoires  pro- 

fément  épars  fur  fes  rochers  êc  fur  fes  bords  » 

teftent  les  terreurs ,  l'ignorance  &  la  dévo- 

)n  des  navigateurs  de  la  Grèce ,  qui ,  â  Texem* 

le  des  Argonautes ,  déploraient  les  dangers  de 

mavigable  Euxin. 

Le  détroit  du  Bjfphore  eft  terminé  par  les  ,. 

:hers  de  Cyanée  qui  font  à  la  pointe  du  pont 

Byfance.  La  longueur  (inusufe  du  Bjfphorç 

prolonge  Teipace  d'environ  fix  milles ,  & 

largeur  la  plus  ordinaire  peut  fe   calculer 

ipeU'près  â  un  mille  &  demi.  Les  nouveaux 

jrts  d'Europe  &  d'Afîe  font  conftruits  fur  les 

lux  continens  Se  fur  les  fondemens  des  deux 
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■— ^—  temples  célèbres  de  Séraphis  &  de  JupiferJ 
Tfaraci.  Uriuj  ;  les  anciens  châteaux  ,  ouvrages  des  etn-^ 
pereurs  Grecs ,  défendaient  la  partie  la  plui 
étroite  du  canal ,  dans  un  endroit  où  les  banci 
de  la  rive  oppofée  ne  font  qu*à  cinq  cents  pa: 
de  diftance  Tun  de  Tautre  ;  ces  citadelles  furen 
rétablies  &forrif7;<  pir  Mahomet  fécond  quant 
il  médita  le  ''.é^t  Uv  v^onftantinople.  L*empe 
reur  ignor?..  '  "■''.  près  de  deux  mille  ans  avait 
lui ,  Dii'«  is  avait  choifi  la  même  pofition  pou 
lier  enfemble  les  deux  continens  par  un  por, 
de  bateaux;  â  peu  de  diflance  des  ancien 
châteaux  on  découvre  la  ville  de  Cryfopoli 
ou  Scutari ,  qu*on  peut  regarder  comme  le  fau 
bourg  de  Conilantinople  du  côté  de  TAHe. 

Le  port  de  Conftantinople ,  qu*on  peut  re 
garder  comme  un  bras  du  Bofphore  ,  fut  conn; 
très-anciennement  fous  le  nom  de  la  Corne 
d*or.  La  courbe  qu*il  décrit  a  à  peu-près  t 
figure  d*un  bois  de  cerf  ou  de  la  corn^  d'ut 
bœuf;  répithète  d*or  fait  alluHon  aux  richeile 
que  tous  les  vents  amènent  des  pays  les  pli 
éloignés  dans  les  ports  vailes  ôt,  fûrs  de  Coni 
fantinople.  La  petite  rivière  de  Lycus  verl 
conilamment  uva  quantité  d'eau  douce  quiefl 
«iétoie  Iv  iond  ,  &  qui  invite  les  différens  poi(' 
fôns  às'y  réfugier  dans  le  temps  du  frai.  Comm 
le  flux  &  le  reflux  font  peu  fenfibles  dans  ce 
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;rs^  la  profondeur  invariable  des  eaux  permet 

ins  tous  les  temps  de  décharger  les  marchan-  ^  Thrtct* 

fes  fur  \e  quai,  fans  le  fccours  de  bateaux; 

on  a  vu  en  quelques  endroits  les  plus  gros 

lifTeaux  leder  à  flot,  tandis  que  leu    ^   out 

fit  appuyée  contre  'es  maifons. 

)e  la  bouche  du  Lycus  à  Tenirée  du  por*^ 
[bras  du  Bofphore  a  plus  de  fept  miPesdt» 
igueur  ;  Tentrée  a  environ  cinq  cents  t    les 

largeur;  on  y  tendait  dans  le  I  .fuin  id 
rte  chaîne  de  fer  qui  en  défendaïc  Centrée 
[x  flottes  ennemies  ;  entre  le  Bofphore  &  THel 
fpont,  les  côtes  dj  l'Europe  &  de  l'Afie  ei  - 
irenc  en  fe  retirant  la  mer  de  Marmara.  Ui 
ivigation ,  depuis  la  fortie  du  Bofphore  juf- 
i'à  l'entrée  de  la  Propontide ,  eu  d'environ 
|nt  vingt  milles  ;  ceux  qui  dirigent  leurs 
mrfes  k  l'Occident,  en  traverfant  la  merde 
^rmara,  peuvent  fuivre  les  côtes  efcarpées 

la  Thrace  &  de  la  Bythinie ,   fans  jamais 

srdre  de   vue  la  cime  orgueilleufe  de  1*0- 

fmpe  toujours  couverte  de  neige;  ils  laifTent 

leur  gauche  un  golfe  au  fond  duquel  était 

Ituëe  la  ville  de  Nicomédie  m  Didclétien  avait 

|xé  fa  rëiidence  impériale,  âciis  dëpaHent  les 

îtits  îles  de  Lyzique  &  de  Proconèfe ,  où  la 

^er  qui  fépare  l'Europe  de  l'Afie,  fe  rétrécit 

nouveau  &  forme  un  canal  étroit. ... 
Tome  XXIX^  B 
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Les  navigateurs  qui  ont  examiné  avec  le  pHisi 
U  Tbrao«.  d'intelligence  &  de  foin  la  forme  &  rétendueî 
s     de  rHellefpont ,  lui  donnent  environ  foixantel 
mille  de  tours  (inueux,  &  ils  concluent  à  peu«g 
près  à  trois  milles  la  largeur  de  ce  célèbref 
/  détroit.    La  partie  la  plus  étroite  du  canal  fe'^ 

trouve  au   nord  des   anciens  forts  ottomans, 
entre  les  villes  de  Seflos  &  d*Âbydos  ;  ce  fut 
là  que  Taventurier  Léandre  brava  le  danger, 
Se  piffà  la  mer  à  la  nage  pour  voler  dans  les 
htsis  de  la  tendre  Héros  ;  ce  fut  dans  ce  même; 
«ndroit  où  les  bancs  des  deux  rives  font  au  plus| 
i  cinq  cents  pas  Tune  de  Tautre,  que  Xercès^ 
plaça  cet  incroyable  pont  de  bateaux  pour  faire| 
pafler  en  Europe  tant  de  milliers  de  barbares.^ 
Ce  tableaux  fuccinâ  doit  avoir  mis  le  Iec«| 
teur  en  état  d'apprécier  la  pofition  avantageufei 
de  Conftantinople.    La  nature  femble  ravoiil 
formée  pour  être  la  capitale  &  le  centre  d*unf 
grand   empire  ;  fituée  au   quarante  -  unièmeï 
degré  de  latitude,  la  ville  impériale  dominait^ 
tiu  haut  de  iei  fept  collines  fur  les  rives  de 
:rEurope  &  de  TAiie  ;  le  climat  était  fain  &,^| 
itempéré  ;  le  fol  fertile  ;  le  port  vafte  &  fur  ;  le| 
ifeul  endroit  fufceptible  d'être. attaqué  du  càtéi 
du  continent ,   était  d'une  petite  étendue  &| 
xl'une  défenfe  facile.  Le  Bofphore  &  rHellef- 
pont  font  les  deux  portes  de  Condantinople  » 
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le  prince  qui  était  le  maître  de  ces  deux  paf- 
iges ,  pouvait  toujours  les  fermer  aux  flottes  ^  Tbrt^Mj 
îs  enneinis ,  &  les  ouvrir  â  celles  du  com- 

La  politique  de  CoTftftantîn  Tauva  les  pro»  , 

Incesde  TOrient;  les  barbares  de  rEuxin  fu- 
it arrêtés  f>âr  cette  barrière  infurmontable» 
[renoncèrent  bientôt  à  leu r  brigandage.  Quan4 
pacage  des  détroits  était  ouvert  au  com» 
^rce,  toutes  les  richeiiïes  de  la  nature  &de  r   ^ 

m  s*y  rendaient  du  nord  au  fud  par  rEuxin    ,         ,  - 
ia  Méditerranée  ;  tout  ce  que  Tes  forêts  de 
Germanie  &  de  la  Scythte  pouvaient  raflem- 
||er  d^indudrie  jufqu'aux  Sources  du  Tanaïs  & 
Boryâhène  ;  tout  ce  que  Tart  de  l*Ëurope 
de  rAiie  produirait ,  les  blés  de  TEgypte  ^         , 
pierres  précieufes ,  &  les  épices  des  par- 
is les  plus  reculées  de  Hnde  ^  étaient  ame- 
fs  par  les  vents  jufques  dans  les  ports  de  Conf- 
itinople  ,  qui  attira  pendant  plufieursf  fiècles 
commerce  du  monde  entier.      "   •-'    'r*'^ 
Le  fpeôacle  de  ïa  beauté ,  de  la  fureté  &;        / 
la  richefTe  réumes  dans  ce  coin  de  la  terre  » 
iffirait  pour  juftifier  le  choix  de  Conftantin  ; 
^ais  comme  on  avait  imaginé  dans  tous  les 
^mps  d'attribuer  l'origine  des  grandes  villes 
[quelque  prodige  fabuleux >  pour  là  rendre 
|us  refpeâable  »  l'empereur  voulut  perfuader  - 

B  2 
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que  fa  rëfolùtion  lui  avait  été  diâëe  moins  par 
La  Thrace.  j^g  confeils  incertains  de  la  politique  humaine 
que  par  les  infaillibles  décrets  de  la  divine  fa- 
geffe.  Dans  une  de  fes  lois,  il  a  pris  foin  d*inf- 
truire  la  poftérité ,  que  c*était  par  Tordre  ex- 
près de  Dieu  quM  avait  pofë  les  inëbranla- . 
blés  fondemens  de  Conflantinople  ;  &,  quoi* 
qu'il  n'ait  pas  juge  à  propos  de  raconter  de 
quelle  manière  la  cëlefle  infpiratiun  s'ëtait 
communiquée  à  fonefprit«  l'ingënuitë  de  plu* 
£eurs  écrivains  a  fupplcé  à  fon  modeAe  iilence. 
Ils  ont  donné  un  détail  intérefTant  de  la  vinon 
que  ConAantin  eut  pendant  fon  fommeil  dam 
Tenceinte  de  Byzance.  Le  génie  tutélaire  de 
la  ville ,  fous  la  figure  d'une  vieille  matrone 
afFaiiTée  par  le  poids  de  l'âge  &  des  infirmités, 
fut  tout- à -coup  changée  en  une  jeune  fille 
fraîche  &  brillante,  que  l'empereur,  revêtit 
lui-même  des  ornemens  de  la  dignité  imp^-< 
riale.  Le  monarque  s'éveilla  ,  interprêta  le 
fonge  myftérieux,  &  obéit  fans  héfiter  à  la 
volonté  du  ciel.        ■  '  "^ 

Le  maître  du  monde  romain,  qui«afpirait  i| 
élever  un  monument  éternel  à  la  gloire  &  il 
la  profpérité  de  fon  règne ,  pouvait  y  cmployei 
les  richeffes,  les  travaux  ,  &  tout  ce  qu'il  reH 
tait  encore  de  génie  i  fes  nombreux  &  fidèlei^ 
fujets.  On  peut  fe  faire  une  idée  de  la  dé- 
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penfe  qu'a  entraînée  la  conftruftion  de  Conf- 

tantinople ,  par  celle  des  murs,  des  portiques ^*.'^^'*«** 

j&  des  aqueducs ,  dont  les  frais  fe  montèrent  à 

foixante  millions  de  notre  monnaie.  Les  forêts 

[qui  couvraient  les  rives  de  l'Euxin,  &  les  fa- 

leufes  carrières  de  marbre  blanc  qui  fe  trou- 

raient  dans  la  petite  île  de  Proconèfe  ,  fourni-  ^ 

tent  une  quantité  inépuifable  de   matériaux 

|u'un   court  trajet  de  mer  tranfportait  fans 

Ipeine  dans  le  port  de  Byzance.  Une  multitude 

ide  manœuvres  &  d'ouvriers  hâtaient,  par  feurs; 

[travaux ,  la  fin  de  cette  entreprife  ;  mais  l'im- 

>atience  de  Conflantin    l'éclaixa  bientôt   fur 

rinfufHfance  du  nombre  &  du  génie  de  fes 

irchiteâes  pour  l'exécution,  de  fes  defllsins.  Il 

[ordonna  aux  magiftrats  des  provinces  les  plus 

lëloignées  dé  former  des  écoles  ,,  de  payer  des 

)rofeffeurs,  &  d'engager  par  L'efpoir  des  ré- 

icompenfes  &  des  privilèges ,  les  jeunes  gens 

tqui  avaient  reçu  une  éducation  diftinguée ,  à 

|£b  livrer  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  l'archi- 

teâure.  Les  conftruâions  de  la  nouvelle  vile 

:  furent  exécutées  par  des  ouvriers  tels  que  le 

règne  de  Conflantin  pouvait  les  fourni;;  mai^ 

lelles  furent  décorées  par  les  mains  des  artifles 

[les  plus  célèbres  da  fiècle  de  Périclès  &  d'A- 

llexandre.  Le  pouvoir  d'un  empereur  romain 

p'allait  pas  jufqiu'â  ranimer  le  génie  de  Pbii»  " 
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dias  &  de  Lyiippe;  mais  les  immortelles  pro- 
M  Tbrace.  Jugions  qu*ils  avaient  léguées  à  la  poftérité,i 
furent  livrées  fans  défenfe  à  Torgueilleufe  avt< 
dite  du  defpote.  Par  fes  ordres,  les  villes  de 
la  Grèce  &  de  l'Aiie  furent  dépouillées  de 
leurs  plus  riches  ornemens;  les  trophées  des 
guerres  mémorables ,  les  objets  de  la  vénéra- 
tion religieufe,  les  flatues  les  plus  précieufes 
des  dieux  &  des  héros ,  des  fages'&  des  poètes 
de  Tantiquité, contribuèrent  à  TembélifTement 
'  de  la  fuperbe   Conftantinople ,  &  donnèrent 

lieu  à  la  réflexion  d*un.  hiilorîen.  Il  obferve, 
avec  une  efpèce  d*enthouiiafme ,  qu*il  ne  man* 
quait  plus  que  Tame  &  le  génie  de  ces  hom- 
mes illuftres  que  ces  admirables  monumens 
lepréfentaient;  mais  ce  n*eft  ni  dans  la  ville 
de  Conftantin ,  ni  dans  un  empire  fur  le  déclin, 
qu*il  faut  chercher   le  génie  d'Homère  &  de 
Démoflhène.  Une  defcription ,  qui  fut  faite 
cent  ans  après  la  fondation  de  Conflaniinople , 
en  donne  le  détail  fuivant  :  le  capitole ,  une 
école    pour  les  fciences  ,  un  cirque  ,  deux 
théâtres ,  huit  bains  publics  &  cent  cinquante- 
trois  bains  particuliers ,  cinquante-deux  ponU 
ques  ,  cinq  greniers   publics ,  huit  aqueducs 
ou  réfervojrs  d'eau ,  quatre  grandes  falles  ou 
cours  de  juilice  où  le  fénat  s'aiTemblait ,  qua'« 
tor^e  églifes ,  quatorze  palais ,  Se  quatrç  m\\lp 
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)is  cent  quatre-vingt-huit  maifons  que  leur 
ideur  &  leur  magnificence   diili 


^s  habitations  du  peuple. 


iguaient 

La  population  de    cette   ville  chérie  fut, 
^ès  fa  fondation ,  Tobjet  de  la  plus  fërieufe 
ntion  du  fondateur.  Dans  robfcuritë  des 
ps  poftërieurs  à  la  translation  de  Tempire* 
aiïura  &  on  crut  que  toutes  les  familles 
!bles  de  Rome ,  le  fénat  &  Tordre  équeAre  » 
eç  le  nombre  prodigieux  de  gens  qui  leur 
parrenaient,  avaient  fuivi  leur  empereur  fur 
bords  de  la  Propontide;  qu*il  n^étatt  re&é 
orne  qu'une  race  ignoble  d'étrangers  &  de 
[ébéïens  ;  &  que  les  terres  d'Italie  ,  dont  on 
it  long-temps  après  des  jardins,  reftèrenc 
s  cultivateurs  &  fans  habitans.  De  pareilles 
agërations  doivent  être  réduites  à  leur  jufte 
leur.  Cependant ,  comme  Ton  ne  peut  at- 
ibuer   TaccroifTement   de  Conftantinople    è 
ugmentation  générale  du  genre  humain  q\l 
l'induftrie ,  il  faut  bien  que  cette  colonie  fç 
Ipit  élevée  &  enrichie  aux  dépens  des  autres 
illes  de  l'empire  :  il  eft  probable  que  l'em- 
ereur  invita  les  riches  fénateurs  de  Rome  & 
es  provinces  orientales  à  venir  habiter  l'en- 
oit  fortuné  qu'il  avait  choilî  pour  en  faire 
propre  réfîdence.  Les  invitations  d'un  mai- 
e  font  diâiciles  à  diâinguer  de  Tes  ordres», 
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.^*"*^**'  &  rempereur  y  ajoutait  des  libéralités  qui  ob.^. 
"**' tenaient  une  obëidance  prompte  &  volontaire,/ 
Il  ût  préfent  à  fes  favoris  des  palais  qu*il  avait 
fait  bâtir  dans  les  difFërens  quartiers  de  la  ville:  | 
il  leur  donna  des  terres  &  des  pendons  poui  | 
foutenir  leur  rang,  &  il  aliéna  les  domainei 
du  pont  &  de  l'Afie  pour  leur  affurer  des  for 
tunes  héréditaires  ,  fous  la  légère  redevanct 
d*avoir  leur  principal  domicile  dans  la  capitale,; 
-    Ces  encouragemens  ôc  ces  récompenfes  de,|^ 
vinrent  bientôt  fuperflus,&  ils  furent  fuppri^l 
mes  peu-â-peu,  Une  grande  partie  du  reveni 
public  eft  toujours  dépenfée  dans  la  réfidenct 
du  gouvernement,  par  les  chefs  de  la  natiun 
par  les  minières ,  par  les  officiers  de  juftice, 
&par  les  adminiftrateurs  des  revenus  de  Tétat  ^ 
Les  plus  riches  habitans  des  provinces  y  for 
attirés   par  les  motifs  puiHans  de  Tintérêt  l 
du  devoir ,  de  la  curiofité  &  des  plaifirs.  Ur; 
troiiîème  clafTe    encore   plus   nombreufe   s'; 
forme  infenfibiement ,  celle  des  domeAique^ 
des  ouvriers  &  des  marchands  qui  tirent  leu 
fubfiflance  de  leurs  propres  travaux  &  des  be 
foins  ou  de  la  fantaifie  de  leurs  fupérieurs.  h 
moins  d*un  iiècle,  Conftantinopleledifputaitj 
Rome  même,  pour  les  richeiTes  &  la  popuhj 
tion  :  de  nouveaux  rangs  de  maifons  entaiTee 
les  unes  fur  les  autres  ,  fans  égard  pour 
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ité  ou  pour  la  commodité  des  habitans,ne  SSE*.!'-    , 
[rmaienc  plus. que  des  rues  trop  étroites  pour  L«  Thraw. 
[foule  d*hommes  ,  de  chevaux ,  de  voitures; 
iceinte  devint  infuffifante  pour  contenir  Tac- 
)i{rement  du  peuple ,  &  les  bâtimens  qu'on 
liTa  des  deux  côtés  jufqu^à  la  mer, auraient 
h  compofé  une  grande  ville,  f        ' 
^ans  Tétat  où  la  ville  efl  aujourd'hui ,  elle 
[me  une  efpèce  de  triangle  afTez  femblable 
me  harpe  ;   fa  circonférence  peut  être  de 
iuze  â  quatorze  milles.  Selon  les  regidres  du 
imboul  EfFendefTy  ,  ou  maire  de  Conftan- 
kople ,  il  y  a  maintenant  quatre-vingt-huit 
lUe  cent  quatre-vingtrcinq  maifons  &  cent 
tnte  bains  publics: on  n*y  compte  pas  moins      '^ 

quatre  cent  mille  habitans ,  mais  dans  ce 
{ilcul  il  faut  compter  les  faubourgs  de  Galata , 
Fera ,  de  Tophana  &  de  Scutari  :  ce  nom- 
1*6  efl  formé  de  deux  cent  mille  Turcs,  de 
^nt  mille  Grecs ,  le  refte  Teft  de  Juifs ,  d'Ar- 
péniens  &  de  Francs ,  de  toutes  les  nations 
l'Europe. 

Si  Tambition  de  dominer  l'univers,  étudiait 
ir  la  carte  le  fite  le  plus  favorable  pour  y 
fablir  la  capitale  du  monde ,  la  fituation  de 
[onftantinople  ferait  fans  doute  préférée.  Placée 
ir  les  confins  des  deux  plus  belles  parties  du 
fonde ,  elle  unit  encore  le  nord  au  midi ,  & 
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-i! commaftde  également  à  la  mer  noire  &  à  îj^lj 

La  Thrace.  niéditerranëe.  Toutes  les  produftions  des  payj 
feptentrionfiux ,  à  Taide  des  grands  fleuves  qui^ 
les  parcourent ,  peuvent  defcendre  fur  la  met 
noire  &  aborder  facilement  à  Conftantinople , 
tandis  que  vers  le  fud  ,  cette  ville  commu> 
nique  par  rHellefpont  avec  toute  la  Grèce, 
l'Afie  mineure  ,  l'Egypte  &  Tlnde  même  ; 
fituée  au  41  degré  de  latitude  &  47  de  lon< 
gitude  ,  elle  jouit  du  plus  beau  des  climats; 
la  richefl*e  des  provinces  qui  Tentourent,  ac* 
croîtrait  encore  Ton  opulence ,  fans  la  calamité 
d'un  gouvernement  dellrufteur  qui  tarit  les  -^ 
iburces  de  leur  profpérité  ;  mais  le  malbeui 
même  de  ces  provinces  eft  une  fource  de  po< 
pulation  pour  la  capitale,  dont  le  peuple  noni' 
breux  efl  toujours  ménagé  par  un  fouverain 
qu'il  fait  trembler  &  par  des  minières  dont  il 
peut  demander  la  tête. 

Toutes  les  nations  éparfes  fur  le  globe  fe 
trouvent  réunies  fur  le  port  de  Conflantinople; 
on  y  parle  toutes  les  langues  connues  ;  un  -^ 
mouvement  ^  une  aôivité  générale  ajoutent 
au  tableau  magnifique  qu'offre  une  ville  im< 
menfe  ,  dont  les  quartiers  s'élèvent  en  âmphi 
théâtre  ,  &  dont  toutes  les  maifons  peintes  de 
diveifes  couleurs ,  font  fbuvent  féparées  pai  | 
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haut  cyprès  &  par  des  touffes  d'arbres  tou- 
\ts  Verts.  '■  •■    ■•■'/ 

Teft  de  la  pointe   du  fërail  ou  d*un  des 
larets  de  Ste.  Sophie  qu*il  faut  jouir  de  ce 
lacle  :  Timagination    la  plus  vive  ne    fe 
Ira  jamais  qu'imparfaitement  la  réunion 
variété  de  tous  les  afpeâs  difTérens  qui, 
)ant  &  facisfaifant   par  leur  enfemble  le 
[agcur  furpristappèlent  encore  fur  tous  les 
iils ,  fon  intérêt  &  fa  curioHté  :  à  fa  gauche  « 
le  port  couvert   de  vaifleaux  &  de  plu- 
Irs  milliers  de  gondoles  toujours  en  mou- 
lent :  au-delà  s'élèvent    les  faubourgs  ,de 
ita  &  de  Pera ,  couverts  par  des  collines 
rertes  de   bois  &   de  vignobles  :  en  face 
pe  Bofphore  dont  les  rives  parées  de  vil- 
;s  fuperbes ,  de  kioskes ,  de  maifons  de  plai- 
;e ,  ne  femblent  être  que  le  prolongement 
[la  ville  même ,  &  dont  les  eaux  amènent 
celTe  la  foule  des  bâtimens  partis  de  toutes 
:ontrées  voifînes  de  la  mer  noire. 
\tï  face  du  férail  eft  Scutari ,  ancienneinent 
vfopolis  ,  &  qui  renferme  cent  mille  ha- 
^ns  :  là ,  fe  découvre  une   nouvelle  mer  , 
îles  des  Princes^  les  montagnes  de  Bythi- 
|&  rOlympe  qui  les  couronné  ,  toute  la 
)ontide  ,  paiTage  néceflaire  de  tous  les  na- 
fs  arrivés  par  la  méditerranée* 


La  Thraei. 
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Le  ferait  occupe  une  partie  du  terreini 


/  / 


la  Thracr.  rancienne  Byfance  ;  il  efl  féparé  de    la  vi; 
par  une  haute  muraille  de  tours  ;  la  plus  bel 
des  iituations  e(l  Ton  unique  avantage  ;  ce  nj 
qu*un  amas  afTez  bifarre  de  bâtimens  ,  de 
villonSfde  kioskes , ajoutés  les  uns  aux  autre 
fuivant  les  caprices  des  grands  feigneurs  ç»^ 
s*y  ennuyent  depuis  tant  d*années.  Les  jardi 
qui   pourraient  être  délicieux  ,  font  fort  n^ 
tenus  ,'mais  ce  désordre  même  eft  d*un  é 
aiTez  piquant. 

Quand  Mahomet  fe  fût  emparé  delà  ville, 
choiHt  très-judicieufement  ce  terrein  poui 
.élever  fon  palais.  En  1478,  il  acheva  de  1V|| 
clorre  dé  hautes  muraille^  de  quatre  milles  ! 
circuit,  avec  huit  portes  :  dans  Tanceinte  fi 
deux  grandes  cours  au>deU  defquelles  auc 
étranger  ne  peut  être  admis  fous  auc 
prétexte.  :    ;. .    _.  ,  , 

. .  Nous  paiTâmes  par  la  porte  appelée  Bal 
hooma\im ^  on  fublime  porte  .qui  dans  fa  cor 
truSion  n*a  aucune  beauté  ;  c*e(l  une  ma 
lourde  ,  femblable  à  un  baflion  ;  c'e(^-là  â 
font  expofées,  pendant  trois  jours, fur  un  p| 
ou  grande  faucoupe  ,  les  têtes  des  crimina 
d*Etat,avec  un  écriteau  énonçant  leur  crin 
Après  avoir  paffé  la  porte  ,  on  trouve  ut 
place  où  font  la  monnaie  &  le  divan  du  viii 
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^îère  ces  édifices  eft  Tëglife  de  Ste.-Irène,i 
>n  dit  bâtie  par  Conftantin  :  elle  reffemble  ^^  Tl»r»a^. 
^e-Sophie  ;  Tintérieur  eft  incrufté  de  mar- 
[&  de  mofaïques  ;  les  Turcs  en  ont  fait 
grand  arfenal  ;  on  y  voit  des  machines  de 
fre  des  Romains ,  des  armes   des  Croifës 
grand  nombre  de  trophées  des  viéloires 
ktomans.  La  liberté  de  voir  à  Ton  aife 
lonumens,  donnerait  fans  doute  beaucoup 
imières  fur  cette  branche  des  antiquités. 
La  porte  qui  eft  au-delà  de  la  fublime  porte, 
ippelée  Baba-Selam  ,  &  la  troifième  après 
ïconde  cour,  Baba-Saadi,  porte  de  la  fanté 
lu  bonheur.  On  voit ,  près  de  cette  der- 
[e,une  colonne  compofée  d*un  fût  léger, 
i*un  chapiteau  corinthien  ,  avec  une  inf- 
)tion  fur  fa  bafe  :  elle  fut  élevée  en  Thon- 
ir  de  Théodofe ,  quand  un  chef  des  Goths 
|t  à  Conftantinople  lui  demander  la  paix  & 
)ermi(Iion  ,  pour  ces  peuples  ,  de  s'établir 
is  la  Myfie  &  dans  la  Thrace.  Un  grand 
ibre  de  bâtimens  femés  çà  &  lâ,avec  une 
jgnificence  confufe ,  ne  peuvent  être  décrits 
:c  détail ,  quand  on  pourroit  même  les  exa-> 
Iner  â  loifir.  Des  bains  de  marbre  ou  de  por- 
laine ,  de  riches  kioskes ,  un  manège  pour  le 
Uan ,  les  appartemens  dss  femmes  du  grand 
^neur ,  celui  des  eunuques  &  des  oiËciers 
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du  palais,  les  jardins  occupent  le  refle  de  VM 
U  Thrace.  pg^g  enfermé  dans  ces  murs.  A  la  jointe  du 
férail  ,  eft  un  palais  où  la  cour  va  fouvent 
paHer  quelques  jours  dans  la  belle  fairon,& 
où  le  grand  feigneur  donne  quelquefois  à  fes 
femmes  des  fêtes  qui  paraîtraient  bien  trifles 
aux  nôtres. 

Ce  qui  distingue  le  palais  du  fultan  eft  la 

rîchefTe  plutôt    que   la  variëtë  des  ameuble* 

tnens  ;  la  foie  &  le  drap  d*or  en  ont  banni  tout! 

ce  qui  efl;  coton  &  laine  ;  les  meubles  font  en-l 

îichis  de  franges  où  font  entremêlés  des  rangs! 

de  perles  &  de  pierres  fines  ;  les  murs  font  in*| 

cruilés  dé  jafpe,  de  nacre  &  d*ivoire;  desor-f 

nemens  de  ce  genre  excitent  plutôt  la  furprifel 

que  Tadmiration  :  les  Turcs  amafTent  des  chofesl 

précieufes  ,    mais  ils  ignorent  jufqu*à  Texif-I 

tence  de  ce  goût  ii  répandu  en  Europe,  qui! 

fait  placer  &  affortir  les  objets. 

Dans  la  falle  où  le  fultan  en  perfonne  re« 
çoit  les  ambaHadeurs ,  efl  un  trône  refplendif- 
fant  de  tout  Téclat  que  peuvent  lui  donner  les] 
richefTes  de  TOrient.  Placé  fous  un  dais  de  ve-l 
lours  enrichi  de  franges  en  or  &  en  perles  &| 
pierres  précieufes,  d^un  côté  du  trône  eft  unef 
niche  dans  laquelle  font  placés ,  fur  des  fupports,! 
des  riches  turbans  dont  il  ne  fe  couvre  pointij 
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5c  dont  les  aigrettes  font  garnies  des  plus  beaux 
diamans  que  Ton  connaiHe.  ^"  TUrac», 

Le  nombre  des.  habitans  du  férail  pafTe  Rx 
I  milles ,  parmi  lefqueis  on  compte  environ  cinq 
cents  femmes.  Quand  le  fultan  parvientau  trône» 
les  grands  de  Tempire  lui  funf  prëfent  déjeunes 
miles  efclaves  ,    dans    lefquelles   ils   efpèrent 
Itrouver  des  proteârices.    Parmi  celles  qu^on 
lui  préfente  on  en  choifit  Hx  qui  font  appelles 
laddins  ;  la  première  d*entr*elles  qui  donne 
m  héritier  à  Tempire  devient  la  fultane  favo- 
rite ,  &  a  le  titre  ai  Haffeki- fultan.  Il  y  a  beau- 
:oup  d^autres  femmes  dans  le  harem ,  mais  il 
tirive  rarement  qu'on  leur  laiiT^  violer  le  pri- 
rilége  excluHf  des  Kaddins  de  donner  des  héri- 
|iers  à  Tempire;  ce  que  Ton  empêche  par  lei 
loyens  les  plus  violens  &  les  plus  infâmes  : 
Tenfant  de  THaiTeki-fultan  meurt,  elle  perd 
>n  rang.  Le  vieux  conte  des  femmes  du  fultan 
ingées  en  file,  &  du  mouchoir  jeté  à  celle 
iu*il  préfère ,  n*e,fl:  pas  vrai  ;  fa  préférence  eil 
)ujours  officiellement  armoncée  par  le  Kiflar- 
Lga.  . 

Les  opinions  font  tellement  dépendantes  de 

[éducation  &  des  premières  habitudes ,  que  Tét^t 

:s  femmes  du  férail  leur^araSt  à  elles-mêmes 

plui  de  la  plus  parfaite  félicité.  Mahomet  or- 

)nna  que  les  f^ipqies  ne  feraient  pas  tiaitée^i 
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comme  des  êtres  raifonnables ,  de  peu|^  qu'elles 
Lft  Thr«ce.n»-|fpjraflent  à  fe  prétendre  les  égales  des  hQm«j 
'  ^  tvit^',  il  trouva  cette  manière  de  penfer  établie 

dans  rOrient,  &  elle  fut  admife  par  fes  pro*| 
/élites;  car  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  d'a- 
voir le  premier  rendu  les  femmes  èfclaves  J 
&  de  les  avoir  dérobées  à  la  fociété.  Dans  toute! 
la  Turquie  &  dans  toutes  les  clafTes ,  les  femmes! 
font  à  la  lettre  de  grands  enfans,  auâi  frivoles! 
que  les  enfàns  dans  leurs  amufemens  ,&  auHî  en*| 
tièrementàla  difpoiition  des  hommes,  qui  les! 
regardent  uniquement  comme  crées  pour  fervlil 
leurs  plaiiirs  &  à  la  propagation  de  Tefpèce  hu-F 
ïnaine. 

Les  femmes  du  férail  font  principalement! 
des  Géorgiennes  &  des  Circa{Rennes  choifves  fus 
toutes  celles  qui  font  expofées  en  vente  dan^ 
VAortt'Ba'^ar;  ce  marché  des  femmes  eft  un^ 
cour  fermée  d*un  cloître  ,  avec  de  petits  af 
partemens  tout  autour.  Il  eft  fourni  de  femmed 
cfclaves  amenées  d'Egypte ,  de  rAbyffinie] 
de  la  Géorgie  &  de  la  Circade ,  qu'on  expofa 
en  vente  tous  les  mardi  matin;  les  plus  bellej 
^a^ent  au  férail,  où  elles  éprouvent  fouven 
la  trifte  deftinée  d'être  empoifonnées  par  leun 
rivales ,  ou  noyées  fi  elles  font  grôfles.  ^ -^ 
^"  L'éducation  des  jeunes  perîbnhes  qui  en] 
trent  dans  le  férail  y  eft  trèi-foignée  ;  cette  édu 
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ication  eft  conduite  uniquement  par  les  vieilles  s: 
Ifemmes.  Parmi  les  cinq  cents  femmes  <lont  ffli  ^m 
[parlé  ci-deffus ,  c*eft  le  kiflars  -  aga  qui  règle 
les  rangs  ;  quelques-unes ,  â  raifon  de  leurige  » 
le  font  jamais  connues  du  f uitan  $  il  ne  peut 
m  avoir  plus  de  fept  en  qualité  ^l'tépoufes  ;  il 
»ut  avoîr  <les  concubines  tant  qu*il  Veut  :  4es 
>remières  d'entre  ces  femmes  paiTent  leur  temps 
lans  une  fuite  non  interrompue  4'amufetiiefif 
:ompatibles  avec  une  vie  fédentaire.  Elles  eiiaih 
;ent  fréquemment  d'habillemens  plus  tichës  « 
ïs  uns  queles  autres;  elles  fe  vifîcent  en«e)ré^ 
lonie;  elles  reçoivent  les  hommages  de  leucs    i 
:ompagnefe  d*un  rang  inférieur  ;  elles  ta&ûént 
leurs  âmes  d'une  forte  de  félicité  paflive  & 
[ans  aâion ,  qui  eft  le  but  n^nique  auquel  la 
plupart  des  femmes  turques  afpirent ,  &  le  feul 
|u'eiles  foient  capables  de  goûtet.  Quelquelbfs , 
c'eft  une  faveur,  on  leur  permet  d'aller  dam 
;s  kiosks  voiHns  de  la  mer  ;  &  alors  les  ofll* 
Liers  de  police  font  chargés  d'empêcher  toute 
ifpèce  de  bâtiment  d'approcher  de  la  pointe 
lu  fërail.  Dans  le  cours  de  chaque  été,  le 
iltan  viiite  fes  palais  les  plus  éloignés  avecfon 
irem  ;  alors  tpus  les  paiîages  &  toutes  les^  ave- 
nues ,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  diftançe ,  font 
:cupés  par  de  farouches  boftangis,  qui  font  . 
ïs  gardes-du*corps  du  fultan,  pour  empêcher 
Tomi  XXIX.        '  C 
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SS5=?  qu*aucun  homme  ne  fouille  ces  lieux  de  fal 
La  Thrace.  pjjifence  &  de  fes  regards. 

.  Les  habillemens  des  femmes  du  férail  fontl 
très-multipliés  &  trèschers;  leurs  modes  ne  { 
s*exercent  que  fujr  la  coëffure,  &  les  change- 

V  mens  n*y   font  guères  moins  fréquens  qu*en| 

Europe.  Les  idées  que  fe  forment  les  femmes! 
.  turques  de  la  beauté  &  des  moyens  d*en  a|p- 
croître  les  effets  par  la  parure  «  font  ëgale- 
'  ment  (inguliers  ;  dans  le  petit  nombre  de  cellesi 
que  j'ai  vues  avec  des  voiles  clairs  &  fansi 
voileb,  j*ai  remarqué  une  grande  régularité! 
de  traits  &  un  teint  éclatant,  le  nez  mince  &| 
petit ,  des  yeux  noirs  ou  bleuâtres ,  les  fourciisl 
très-garnis  &  fe  joignant  au  -  deiTus  du  nez, 
foit  naturellement,  foit  à  Taide  de  Tart;  elletl 
ont  Tufage  de  tracer  avec  un  mélange  de  poudre! 
d*antimoine  &  d*huile  »  appelé  furmeh^  une! 
ligne  noire  fur  le  bord  intérieur  des  paupières! 
fupérieures  &  inférieures  pour  donner  à  rœill 

>  ,^  plus  de  feu.  Toutes  les  feipmes  dans  le  levam,| 

par  Thabitude  d^être  fur  un  fopha  &  leur  maj 
nière  de  s*y  tenir ,  font  voûtées  &  marchenl 
xnal;  Pufage  des  bains  chauds  employés  fanJ 
modération  &  une  oiHveté  confiante  amenann 
un  relâchement  complet  des  folides ,  altèrent) 
les  formes  que  la  nature  avait  afTorties  a  toute! 
Télégance  de  leurs  traits  ;  elles  teignent  de  cou{ 
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lear  de  rofe  les  ongles  de  leurs  mains  &  de  ■ 
leurs  pieds.  Le  caraâère  qui  diflingue  la  beauté  U  Thrac«. 
des  CiEcadlennes  de  celle  des  Grecques ,  eft  Pair  ^ 

majeflueux  &  la  taille  élevée  des  premières, 
tandis  que  celles-ci ,  eit  générai  plus  petites , 
ont  le  teint  plus  beau  &  plus  de  délicateflîe  &c 
de  régularité  dans  les  traits. 

Dans  les  rues  de   Conftantinople  aucune 

femme   ne  fe  montre  fans  fon  fsredjé  ôc  fon 

mahramàh.  Le  premier  de  ces  vêtemens  ref- 

femble  à  une  redingote  large  avec  un  capu*- 

chon  fait  d*un  piqué  de  foie  &  pendant  par 

[derrière  afTez  bas  ;  il  eft  généralement  parmi 

les  Turques  d*un  drap  vert ,    &  parmi  les 

Grecques  &  les  Améniennes   d*une    couleut 

brune  ou  de  quelqu*autre  couleur  ferieufe.  Le 

{mahramàh  eft  fait  de  deux  parties  de  mouife-^ 

tline ,  Tune  defquelles  enveloppe  la  <ête  &  fe 

[lie  fous  le  cou,  l'autre  enveloppe  la  bouche 

|&  la  moitié  du  nez«  laifTant  à  pein€  Tefpace 

léceffaire  pour  refpirer;  avec  ce  vêtement  & 

Ides  bottines  jaunes ,  une  femme  peut  fe  mon^ 

[trer  en  public  fans  fcandale»    '      ^  -l 

Dans  tous  les   pays  civilifés  c'eft  dans  les 

îtats  moyens  de  la  fociété  qu*on  jouit  des  vé- 

titableà  agrémens  de  la    vie  ;  tandis  que  les 

femmes»  enfermées  dans  les  harenis  des  riches 

pTurcs  ;  n'ont ,  pour  fe  confoler  de  leur  efcla- 

C  a 
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s  vage  &  de  leur  ennui ,  qu^un  luxe  inconnu  aux 


L* Thrace. £gmj„es  d'un  état  médiocre;  celles-ci  jouifl'ent 
\^  d'un  commerce  libre  entre  elles.  Les  hommes , 

occupés  de  leurs  travaux  &  de  leur  induflrie, 
leur  laiflent  la  liberté  d'employer  à  leur  gié 
toute  la  journée;  elles  fe  promènent  dans  les! 
rues  &  dans  les  bazars  en  grouppes  &  enVe* 
'       loppées  du  vêtement  qui  lesdéguife;  elles  fe 
rendent  aux  cimetières,  où,  à  certains  jours,] 
fous  prétexte  de  réciter  des  prières  fur  le  tom^ 
beau  de  leurs  parens  ,  adifes  â  l'ombre  des! 
cyprès  ,  elles  s^amufent  entre  elles  plufieurs 
heures  de  fuite*  &  fe  montrent  heureufes  par 
la  rapidité  &  l'intérêt  avec  lequel  elles  par< 
lent;   elles  vont  audi  fouvent  dans  des  char- 
riots  peints  &  couverts  d'un  drap  rouge ,  traînés 
par  des  bufHes  richement  enharnachés,    à  la 
campagne,  mais  toujours  fans  hommes, 

La  paflion  commune  dans  tout  l'orient  pour 
les  beaux  habillemens,  eft  celle  des  femmes] 
de  tous  les  rangs;  la  femme  du  plus  petit  ou- 
vrier porte  des  robes  de  brocard"*,  de  riches 
foulures,  &  des  broderies  en  or  &  en  argent. 
On  a  beaucoup  parlé  des  galanteries  des  femmes 
des  harems  des  riches  6c  des  grands  ;  mais 
tout  homme  qui  a  pafle  quelque  temps  dans] 
ce  pays,  fait  que  les  tentatives  en  ce  genre 
peuvent  difficilement  réuflir 
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L'infidëlité  &  la  débauche  ^ans  les  femmes 
Ifont  aux  yeux  des  Turcs  des  crimes  horribles  ^ 
&  les  peines  dont  on  les  punit  font  cruelles  ; 
[cette  branche  de  la  police  efl  confiée  au  bof- 
Itangi-bachi  ou  capitaine  de  la  garde.  Lorf- 
|qu*on  faifit  quelqu*une  de  ces  malheureufes 
llles  publiques ,  elle  eft  enfermée  &  condam- 
[née à  un  travail  pénible;  H,  après  le  temps  de 
:ette  punition  expiré ,  elle  eft  reprife ,  on  la 
let  dans  un  fac  &  on  la  jette  dans  la  mer  i 
pointe  du  féhiU 


La  Tkrac*» 
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CHAPITRE    ni. 

Continuation  de  la.defcription  de  Conjîamînople, 
—  Temple  de  Ste,  Sophie.  —  Cfiâteau  des  Sept 
Tours,  —  Place  de  VÀtmeydan*  —  Cou/cn* 
nement  des  empereurs  turcs,  —  Janijfaires» 

«MM-^o»  X  RÈS  du  férail  efl  le  fameux  temple  de  Ste. 

ia  Thrace.  Sophie ,  bâti  fous  Jufllnien,  monument  pro- 
digieux pour  un  temps  où  les  arts  étaient  ou- 
bliée jufquQs  dans  leur  patrie  même.  Tout 
homme  qui  ned  pas  mufulman  ne  peut  entrer 
dans  Ste.  Sophie  fans  un  firman  ou  ordrç  par 
écrit  du  fultan. 

Dans   un   mouvement  populaire,  fous  h\ 

"  règne  de  Juftinien  ,  la  première  églife,  dé-j 

diée  par  Çonflantin  à  l'Eternelle  SagefTe  ,  fut 
réduite  en  cendres.  Dès  que  la  {édition  fut 
appaifée  ,  la  populace  chrétienne  déplora  fon 
audace  facrilége;  mais  elle  fe  ferait  réjouie 
de  ce  inalheur  ,  (1  çlle  eut  prévu  Téclat  du 
nouveau  temple  que  commença  Juftinien  qua- 
rante jours  aprçs.  On  enleva  les  ruines  ;  &  | 
comme  il  fallait  acheter  quelques  terreins,  le 
monarque  ,  entraîné  par  fon  impatience  &  pat 
(es  (çrupulesj,  les  paya  un  prix  exhorbiunt. 
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tnthémius  forma  les  plans  ;  &  pour  les  exé-  ^*— — *!' 

:uter,  on  employa    dix  mille  ouvriers,  qui*^'^'"*'^ 

tous  les  foirs  recevaient  leurs  falaires  en  mon- 

laie  d*argent.  L*empereur  lui-même  1  revètiz 

Pune  tunique  de  lin ,  furveillait  chaque  jour 

leurs  travaux ,  &  excitait  leur  aâivité   par  (a 

familiaritë,  par  fon  zèle  &  par  fes  rëcom- 

>enres.  La  nouvelle  cathédrale  de  Ste.  Sophie  f 

Fut  confacrëe  par  le  patriarche  ,  cinq  ans  onze 

lois  &  dix  jours  après  qu*pn  en  eut  pofë  la 

première  pierre;  &,  au  milieu  de  cette  fête 

(blemnelle ,  Juftinien  s^écria  avec  une  pieuft 

ranité  ;  Gloire^  à  Dieu  qui  m'a  jugé  digne  d'à» 

':hever  un  fi  grand  ouvrage  !  O  Salomon  !  je  t'ai 

Vaincu  !  Mais  un  tremblement  de  terre  ,  qui 

renverfa   la  partie  orientale  de  la  co^ole  » 

Sumilia  bientôt  Torgueil  du  Salomon  romain. 

.e  même  prince  répara  ce    défaftre;  &:,  la 

[rentefixième  année  de  £on  règne  »  il  fit  pour 

la  faconde  fois  la  dédicace  d\in  temple  qu*on 

idmire  depuis  douze-  iîècles.  ^  ► 

L'architefture  de  Ste.  Sophie,  devenue  la  ^ 
>rinctpal&  mofqueé  de  Conilantinople ,  a  été 
Imitée  par  hs  faltans  turcs ,  &  cet  édifice  con- 
Ûnue  à  excKer  renthoufîafme  des  Grecs  &  la 
:uriofité  plus  ralfonnable  des  voyageurs  euro- 
Ipens.  Des  demi-dômes  &  des  combles ,  dont 
i'ir<clinaifon  eft  def^igréabU ,  fatiguent  Toeil  diL 
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fpeâateur  :  la  façade  occidentale  manque  d? 
La Thwce. jginpljgit^  &  de  magnificence,  &  une  foule! 
de  cathédrales  latines  ont  une  plus  grande  di- 
«neniioi^  Mais  Tarchitede  qui  éleva  le  premier! 
une  coupole  dans  les  airs ,  mérite  des  éloges 
pour  cette  conception   hardie,  &  la  manière 
favante  dont  il  Ta  exécutée.  Le  dôme  »  éclairé 
par  vingt -quatre  fenêtres ,  forme  une  il  petite] 
courbe,  que  fa  profondeur  n*excède  pas  uni 
'     fixième  de  fon  diamètre  :  ce  diamètre  eft  del 
"^     cent  quinze  pieds;  &  le  point  le  plus  élevé  du 
((entre ,  où  le  croifTant  a  fupplanté  la  croix  ,  a| 
une  hauteur  perpendiculaire  de  cent  quatre< 
vingt  pieds  au-deffus  du  pavé  :  le  cercle  enl 
maçonnerie,  qui  porte  la  coupole  ,  repofe  fuil 
quatre  arceaux,  foutenus  par  quatre  gros  pi^ 
^         ladres ,  auxqueU    quatre  colonnes    de  granitl 
d^Egypte ,  placées  aux  côtés  du  nord  &  du  fud  J 
donnent  de  la  force.  L^édifîce  repréfente  unel 
croix  grecque   dans   un  reâangle  :  fa  largeuif 
efl  de  deux  cent  quarante-trois  pieds ,  &  on^^ 
peut  eAimer  à  deux  cent  foixante-neuf  fa  plus 
grande  longueur  depuis  le  fanâuaire ,  placé  à 
Torient,  jufqu^aux  neuf  portes  occidentales  qui 
donnent  dans  le  veftibule ,  &  du  veftibule  dans 
le  nartkca  ou  portique   extérieur,   C*eft  fous! 
ce  portique  que  fe  tenaient  avec  humilité  les  ?| 
pçnitens  ;  leç  fidçlçs  occupaient  U  nef  ou  k 
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:orps  de  l'ëglife  ;  mais  on  avait  foin  de  fé-  ^^^"^^^ 
)arer  les  deux  lexes,  &  les  galeries  fupërieures  ^*  Thrace» 

inférieuies  étaient  rëfervées  aux  femmes. 

Au-delà  des  pilailres  du  nord  &  du  fud ,  une 
>alu{lrade ,  terminée  de  Tun  &  Tautre  c6té  par 

trône  de  Pempereur  &  par  celui  du  patriar- 

:he,  réparait  la  nef  du  ch(;eur;  le  clergé  & 

les  chantres  occupaient  refpace  intermédiaire 

[ui  fe  trouvait  enfuite  jufqu^aux  marches  de 

l'autel. 

Juflinien ,  fe  fouvenant  des  malheurs  pafles , 
léfendit  d'employer  le  bois  dans  le  nouvel 
fdifîce  :  il  n'en   excepta  que  les   portes;  &,  1 

)Our  donner  de  la  force  ,  de^la  légèreté  ou  de 

fplendeur  aux  diverfes  parties ,  on  choifit 
^es  matériaux  avec  foin.  Les  pilailres  qui  fou- 
tiennent  la  coupole  font  de  gros  blocs  de 
>ierres  de  taille ,  coupées  en  formes  quarrées 
m  triangulaires ,  munies  de  cercles  de  fer,  & 
:imentées  avec  du  plomb  mêlé  à  de  la  chaux 
rive.  La  légèreté  des  matériaux  diminue  le 
)oids  du  dôme  ,  qui  ek  de  pierres  ponces  ou 
le  briques  de  Tîle  de  Rhodes,  cinq  fois  moins 
)efantes  que  l'efpèce  ordinaire.  Le  touteftde 
>riques  ;  mais  une  couverture  de  marbre  cache 
:es  matériaux  grolliers  ;  &  l'intérieur  ,  la  cou- 
)ole ,  les  deux  grands  demi -dômes  &  les  fix 
}erus ,  les  murs ,  les  cent  colonnes  &  le  pavé 
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offrent  à  Tceil  enchanté  des  barbares  un  aiTor- 
Ifarace.  jiment  varié  de  diverf«s  couleurs.  Cette  égUfe,j 
bâtie  en  l^honneur  du  Chrift,  fut  ornée  desj 
'  dépouilles  du  paganifme;  mais  la  plus  grande 

partie  de  Tes  matériaux  précieux  venaient  desj 
carrières  de  TÂfie  mineure,  des  îles  &  du  con- 
tinent de  la  Grèce  ,  de  TEgypte,  de  TAfri- 
'    que  &de  la  Gaule.  Une  dame  romaine  donnaj 
.     .       huit  colonnes  de  porphyre  qu^Aurélien  avait 
placées  dans  le  temple  du  Soleil;  le  zèle  am* 
bitieux  des  magiftrats  d'Ephèfe  en  donna  huitl 
autres   de   marbre  vert,  dont   on  admire  la 
grandeur  &  les  proportions,  mais  qui  ont  des 
chapiteaux  fantalliques ,  dédaignés  dans  tous 
les  ordres  d*architeâure  :  on  remplit  Ste.  So- 
phie de  belles  mofaïques ,  &  on  expofa  à  lai 
fuperflition  des  Grecs  les  images  du  Chriil, 
de  la  vierge,  des  faints  &  des  anges  ,  qu*a 
dégradées  le  fanatifme  d^s  Turcs.  On  didri- 
bua  les   métaux  précieux   en  feuilles  légèresj 
ou  en  mafTes  folides,  félon  la  faintêté  de  cha- 
que objet  :  la  baluflrade  du  chœur,  les  chapi- 
teaux des  colonnes,  les  ornemens  des  portes  1 
&des  galeries  étaient  de  bronze  doré;  Téclat 
i         refplendilTant  de   la    Coupole  éblouiflait  les 
yeux  ;  le  fanâuaire   renfermait   quatre   cents 
quintaux  d'argent;  lés  vafes  facrés  &  les  dé- 
corations de  Tautel  étaient  de  Tor  le  plus  pur  J 
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mrîchi  de  pierreries  d'une  valeur  ineftimable:  î 
\n  temple  augulte  fait  honneur  au  goût  Se  à 
religion  nationale  ;  &   renthouHafle,   qui 
irrivait  fous  le  dôme  de  Ste.  Sophie ,  avait  la 

intation  de  le  croire  la  réfîdence  ou  Touvrage 
le  la  divinité. 

Cet  édifice  dure  depuis  douze  cents  ans , 
^fpace  de  temps  pendant  lequel  il  a  beaucoup 
fouffert  des  tremblemens  de  terre.  Les  quatre 

linarets  qui  a(icompagnent  le  temple  &  qui 
^n  font  détachés,  ayant  chacun  une  forme 
lifFérente,  ont  quelque  chofe  de  la  légèreté 
les  aiguilles  des  églifes  gothiques, &  comme 
tffet  pittorefque ,  font  affez  bien  d'accord  avec 

îs  autres  parties  de  Tédifice ,  dont  elles  dimi- 
luent  aux  yeux  la  lourdeur. 

Au-(kdans  du  temple  ',  rien  ne  rompt  la  vue; 
)n  peut  €fn  faifîr  toutes  les  parties  di(linôe« 

lent,  ^les  effets  qui  réfultent  d'un  grand 
l^nfemble  ne  font   point  affaiblis  par   les'dif- 
jraélions  que   donneraient    des  objets    moins 
lmportans:le  pavé,  originairement  en  mofaï- 
[ue  de  porphyre  &  de  vert  antique,  eft  en- 
tièrement  couvert  de  riches  trois   &  déba- 
raffé  de  toute  efpèce  de  (iéges  &  de  bancs.  La 
[ribune  du  fulcan  efl  fermée  par  une  jalouHe 
lorée  ,  £c  le  trône  du  muphti  placé  au  haut 
Tune  longue  fuite  de  marches  étroites. 


L«  Thr«c«. 
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!?      Mahomet  fécond, après  avoir  confacrë Ste.j 


L*  Thrac*.  Sophie  à  fa  religion ,  éleva  lui-môme  en  1471 
/  une  mofquée  qui  porte  fon  nom  :  elle  a  éié  fij 

endommagée  par  le  tremblement  de  terre  del 
1768,  que  Muftapha  trois  a  été  obligé  de  lai 
rebâtir  prefque  en  entier. 

•La  mofquée  du  fultan  B^jazet  eft  célèbrel 
pour  fes  marbres  tirés  de  tous  les  édifices  de 
Conftantinople  :  on  y  admire  vingt  colonnes 
remarquables  par  leur  grandeur  &  leur  ma< 
tière;  dix  font  de  vert  antique,  quatre  del 
jafpe,  &  Hx  de  granit  égyptien:  les  marbres 
de  la  mofquée  du  fultan  Sélim  ont  été  ap< 
portés  d*Âlexand<rie  de  la  Troade. 

La  mofquée  du  fultan   Âchmet  efl:  placéel 
fur  l'un  des  côtés  de  l'Aimeydan ,  Tancien  Hy  p- 
podrome.  Achmet  mettait  un  H  grand^èl'    àj 
fa  conflruâion,  que  tous  les  vendredis  il  tra- 
vaillait  lui-même   avec  les  ouvriers  fâc  leurl 
payait  enfuite  leurs  falaires.  La  mci'quèe  eil 
accompagnée  de  Hx  minarets  d'une  extrême 
hauteur  &  d'une  grande  beauté:  quatre  grands 
demi-dômes  font  liés  avec  le  dôme  central,! 
&  dans  les  quatre  coins  de  Tédifice  il  y  a  au- 
tant de   petites  coupoles  :  les  fenêtres ,  faites 
de  verres   colorés   en    petits    compartimens, 
font  d'une  richeffe  fingulière  ;  &,  comme  l'a 
dit  un  poëte  »  enfeignent  la  lumière  à  con- 
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refraire  les  ténèbres,  ôc  font  cl*un  effet  très- 
:réable.         .•.;',.  U  Thrwt. 

L*Ormanie  a  été  commencée  par  Mahomet 

luatre  ,  vers  la  fin  du  deuiier  iiècle.  Ce  prince 

[vait  des   connaiffances   en  architeâure  ;  &  ,        \  . 

*étant  procuré  des  plans  des  plus  célèbres 
'lifcs  d'flurope,  il  avait   voulu    «n  adopter 

In  pour  bâtir  une  mofquée  ;  mais  il  fut  dé«» 
)urné  de  ce  choix  par  les  gens  de  loi.  Llle 
it  achevée  par   fon    frère  Ofman ,  qui    lui 

[onna  fon  propre  nom.   Le  dôme  couvre  & 

)rme  la  mofquée  toute  entière,  fans  pilaftres  ni 

>lonnes  ;  il  efl  d*une  grande  élévation  &  d^une 

ctrême  légéreré. 

Près  de  l'Ofmanie  on  voit  une  partie  d*un 

|rcophage  de  dix  pieds  fur  fix^Sa  dont  la 
rofbndeur  tù.  de   huit  pieds  :  il  efl  fait  d*ua 

loc  de  porphyre  très  bien  poli  ;  le  defTus  en 
perdu,  &  il  ed  rempli  d'eau  :  la  tradition 

Lt  quM  contenait  le  corps  de  Condantin. 
Auprès  de  chaque  mofquée  eft  le  turbeh  ou 
lapelie  fépulcrale  de  fon  fondateur ,  arran- 

ëe  à  la  manière  des  mofquées  ,  &  fermée  du 

btéde  la  rue  pa.  des  grilles  de  fer  qui  laiffenc 

|oir  diftinâemenMe  cercueil  couvert  d'un  ve» 

)urs  cramoifi  brodé  en  or  :  à  la  tête  du  cer- 
leil  eft  placé  le  turban ,  &  à  fes  pieds  un 
landelier  d'argent  de  quatre  ou  cinq  pieds 


46       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

*— ■  Hff  haut,  &  au-defrus  un  cercle  de  lampesJ 
La  Tbract.  Dans  le  turbeh  du  fultan  Mahmoud  on  con<j 
ierve  Talcoran  écrit  de  fa  main. 

Outre   les    mofquées  impériales,  il  y  en 
plufieurs   élevées    par  la    pi;;té  des  fultaneJ 
mères  :  les  principales  de  celles-là  font  Yeni\ 
'  Giamifi ^  près  du  port,  la  feule  où  Ton  voie 

des  colonnes  de  jaune  antique;  &  deux  autres, 
Tune   près  la    porte   d'Andrinople,  l'autre  il 
Scutari,  fondées    toutes  deux  par  la  mêraeT 
fultane  Validé  ,  &  comme  le  difent  les  Turcs] 
avec  le  prix  de  fes  pantoufles.  — ■— 

Lesfultans,  qui  ont  fondé  des  mofquées  i 
n*ont  pas  feulement  fatisfait  leur  attachemenn 
à  la  religion  en  élevant  ces  grands  monumensl 
ils  ont  encore  contribué  au  bien  public ,  eij 
attachant  à  ces  fondations  des  hôpitaux,  des 
écoles  &  des  profefTeurs.  La  plupart  de»  mofJ 
quées  impériales  ont  aufB  des  bibliothèque^] 
il  y  en  a  treize  de  publiques  à  Coni^antinopie] 
établies  parles  fultans  ou  les'viiirs,  dont  au- 
cune ne  contient  pas  moins  de  deux  mille  vo* 
lûmes  tous  manufcrits.  Leur  prix  efk  fort  cheiJ 
on  paie  quatre  ou  cinq  cents  francs  pour  uni 
in-folio  mince  ,  mais  bien  tranfcrit ,  fans  orr.ej 
mens  &  fans  enluminures.  La  bibliothèque! 
de  Ste.  Sophie  a  été  fondée  par  Soliman-le| 
Magnifique,  dans  le  feiziènae  f>ècle,  &  forl 
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;nrichie  par  fulcan  Mahmoud  en  1754.  Parmi  v 
;s  manufcrits ,  font   un  coran ,  écrit  par  Of-  ^*  Thrac». 
Iman ,  le  troifième  calife  ,  cent  trente-trois  vo- 
jlumes  de  commentaires ,  &  deux  cents  vo- 
lumes des  révélations  de  Mahomet  à  fes  coo- 
Ipérateurs.  *. 

En  ufant  du  droit  de  conquête ,  les  Turcs 
)nt  converti  en  mofquées  la  plupart  deségli- 
fes  grecques  :  pluiieurs  de  ces  églifes  étaient 
enrichies  de   marbres    pris   dans   les  anciens 
temples  payens,  &  avaient  des  coupoles  in- 
:ruflées  en  mofaïques ,  qui  paraiffent  être  une 
invention  des  Grecs  du  moyen  âge.  L.:s  hiflo- 
riens  déplorent  Tenlèvement  d*un  grand  nom- 
bre de  fldtues  êc  de  colonnes  tirées  de  Rome  9 
>our  les  faire  fervir  à  rembélifTement  de  fa 
louvelle  ville.  Conidance  fécond,  en  655  ,  fît 
le  Conftantinople  à  Rome  un  voyage ,  qui  eut 
)our  cette  dernière  l'effet  d'un   pillage  en- 
|nemi.  Il  attaqua  d'abord  le  panthéon ,  dont  il 
it  détacher  l'ar^^^ent  &  le  bronze  qui  ornaient 
ba  voûte  de  l'édiBce ,  &  les  plaques  de  cuivre 
[qui  le  couvraient:  toutes  ces  richeifes  furent 
Itranfpurtési'  à  Syracufe.  Rome  y  perdit  beau- 
icoup ,  &  Conftantinople  n'y  gagna   rien;  car 
|les  Sarraiins,  devenant  bientôt   maîtres  de  la 
iicile,  s'emparèrent  des  riches  dépouilles  que 
[Conilance  y  avait  mis  en  dépôt. 
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L.'       L'applatifTement  ou  dôme,  qu*on  a  beia<| 

La  Thr«M.  coup  critiqué ,  a  cependant  un  effet  bien  im-j 
pofant  ;  &  fi  Tarchiteâe  a  vo;ilu ,  comme  onl 
le  prétend ,  imiter  la  voûte  des  cieux  ,  il  faut! 
convenir  que  Timitation  eil  plus  heureufe  dans! 
^      Ste.  Sophie  que  dans  St.  Pierre  de  Rome. 
Tout  rintérieur  de  la  voûte  au-defi*us  desj 
fenêtres  eft  incrufté  en  mofaïque  ^rmée  del 
'  petits  dés  d*une  fubflance  vitriiiée  reiTemblantM 
au  verre ,  &  en  cubes  d'environ  un  huitièmel 
de  pouces;  excepté  quatre;  figures  colofTaleu 
qui  repréfentent  des  Sén;   ^ri,  elle  eft  toute 
entière  dorée,  mais   dé^r;:câ  en   beaucoup 
d'endroits  par  le  temps  plutôt  qu*â  deiîein. 
y  a ,  attenant  le  portique ,  une  erpèce  de  cha<| 
pelle  dont  la  voûte  eft  auflt  en  mofaïque ,  main 
prefqu'entièrement  détruite;  parce  que  lesofj 
iiciers  inférieurs  de  la  mofquée  en   venden( 
de   petits  fragmens    aux  étrangers  curieux, 
&   aux  Grecs  dont  la  fuperflition  y  Bttachej 
un  grand  prix.   Certains  critiques  n'accordent^ 
au  dôme  de  Ste.  Sophie  que  le  mérite  d'êtrei 
un  grand  effort  de  Vaut  pour  la  conftruâion;| 
ils  admirent  Tidée  de  placer  une  coupole  furl 
une  croix  grecque,   mais  ils  prétendent  quel 
cette  entreprife  a  été  faite  quatre  (iècles  trop! 
tard  pour  être  exécutée  avec  toute  la  perfec- 
tion qu'elle  pouvait  avoir.  Us  y  remarquent! 

beaucoupl 
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>eaucotip  de  fautes  en  architeâure  que  les 
'rtecs  &  les  Romains  des  bons  fiècles  n'au-  ^*  Thracei 
raient  pas  commifes  «  comme  des  colonnes  pla- 
:e'es  fans  régularité, des  chapiteaux  n^apparte< 
lant  à  aucun  ftyle  ou  fans  entablement.  Pro- 
:ope  dit  que  ce  dôme  eft  fi  légèrement  conf- 
truit,  tju'il  fembl#fufpendu  au  ciel  par  urte 
:haîne  ;  mais  c^eft  fur  la  terre  que  nous  cher- 
:hons  les  fondemens  d'un  édifice  terreftrc ,  & 

nous  ne  les  voyons  pas;  notre  raifon  neû 
)as  contente.  .     ;    .  v 

Outre  la  grande  coupole ,  il  y  a  deux  grands 
lemi*dômes  &  fix  moindres.  Le  plan  géomé- 
trique de  Tédifice  efl  une  croix  grecque  inf- 
irite  dâtis  un  carré  ;  mais  Tefpace  intérieur' 
lu  levant  au  couchant  forme  un  ellipfe  dans 
|e  demi-dôme  qui  termine  Tédifice  :  du  côté 
le  Veiï  était  autrefois  le  fanâuaire. 

La  galerie  environnante ,  anciennement  rë- 

srvée  aux  femmes ,  a  foixante  pieds  de  large 
efl  formée  par  foixante-fept  colonnes  dont 
luit  font  de  porphyre,  &  avaient  été  employées 
lans  le  temple  du  foleil  à  Rome,  élevé  par 
l*empereur  Aurélien.  Elles  ont  été  apportées 
le  Rome  par  ordre  de  Conflantin  ;  fix  autres 
Dolonnes  font  de  jaspe  vert,  &ont  été  prifes  du 
temple  de  Diane  à  Éphèfe.  Lé  premier  vef- 
ibule  ou  portique  a  vingt-huit  pieds  de  large , 
Tor.iXXIX,  D 
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&  neuf  pories  de  bronze  ornées  de  bas  -  rô« 
•  L«  Thrace.  Hefs. 

Les  anciens  monumens  de  Tintérlear  fontj 
fort  dégradés,  fi  l'on  en  excepte  les  nombreufes 
colonnes  de  porphyre  &  de  jafpe  &  la  mo 
faïque  du  dôme.  Le  temps  &  la  fuperftitioi 
des  Turcs  ont  détruit  celk>rnemens ,  au  lié 
defquels  on  volt  de  grandes  tablas  où  foni 
gravés  en  caraâère  arabes  les  noms  de  die 
de  Mahomet  &  des  quatre  premiers  califes 
Aboubeckre  ,  Omar  ,  Ofman  &  Hali.  .  Di  a 
grand-dôme  font  fufpendues  une  infinité  di 
lampes  de  verre  de  diverfes  couleurs,  mêléei 
de  globes  de  cryftal,  d'oeufs  d'autruche  &  d'or 
cemens  d'or  Se  d'argent  attachés  à  des  cercle 
concentriques  les  «uns  dans  les  autres  ;  la  lu 
.  mière  de  toutes  ces  lampes  doit  dor^.ner  à  cett; 
immenfe  concavité  un  effet  prodigieux  auitl 
yeux  des  fpëSateurs. 

La  vue  de  Ste.  Sophie ,  par  le  dehors ,  n'i 
lien  d'agréable,  fans  en  excepter  même 
principale  entrée  à  l'oueft.  Des  conftruÔioni 
hétérogènes  &  ajoutées ,  ne  préfentent  que  de 
niafies  confufes  &  fans  beauté;  8c  à  l'excep 
tien  du  dôme  ,  n'ont  rien  de  diftinftif  &  di 
frappant. 

De  toutes  les  mofquées  de  Conftantinopl 
il   n'y   en   a   aucune   qui    approche   plus 
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îte.  Sophie ,  par  la  beatrté  de  fon  dôme ,  que  * 


la  Solymanie  fondée  par  Solyman  fécond,  1© L»  l"^"^»?*! 
>Ius  magnifique  de  tous  les  fultans.  On  peut 
rire  qu'elle  furpane  Ste.  Sophie  par  les  de- 
iors,car  fes  arcs-boutans  lui  fervent  d'orne* 
lent;  fes  fenêtres  font  plus  grandes  &  mieux 
Hfpofées  ;    les  galeries  qui  régnent  d'un  arc* 
butant  à  l'autre ,   plus   réguliers  &   plus  fu- 
[erbes  ;    tout  l'édifice  eft  bâti  des  plus  belles 
lierres  que  Ton  ait  trouvées  dans  les  ruines 
|e  Chalcédoine.   L'indifpenfable  néceflité  bù 
)nt  les  mufulmans  de  faire  leurs  ablutions , 
^s  obligent  à  conflruire  de  granc^j  cloîtres  au- 
jrès  des  mofquées   royales;  la   fontaine    eft 
)ujours  placée  au  milieu ,  ôc  les  endroits  poule 
laver  font  aux  environs  ;  celle  qui  ed  dans 
cloître  de  la  Solymanie  foi'tnit  d'autres  pe- 
[tes  fontaines  ;  la  cour  qui  la  renferme  eft  très- 
:11e  &  plantée  d'arbres  :  le  principal  dôme  eft 
peu  moindre  que  celui  de  Ste.  Sophie  ^ 
liais  il  eft  dans  les  mêmes  proportions  ,    àinli 
[ue  les  douze  petits  dômes  qui  font  autour. 
Le  nom  donné  à  Conftantinople  par  les  Turcs , 
Stamboul ,  corrompu  du  grec  moderne , 
|ui  lignifie  la  demeure  des  fidèles  ;  dénomi- 
ition  employée  dans  leurs  monnaies.  Sa  Ion- 
lueur,  depuis  la  porte  dorée  jufqu'au  rivage 
le  la  mer ,   eft  de  quatorze *iille  foixante- 
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quinze  pieds  ,  &  de  foixante  mille  cent  cln* 
L«  Thrace.  quante  pieds  dans  Tautre  dimenfion. 

La  grande  muraille ,   d^uis  les   fept  toui 
jufqu*au  Havre  ,  eft  de  quatre  milles  garnie  oêl 
tours  élevées  de  diverfes  formes ,  fur  lefquellesl 
font  des  infcriptions  gravées  fur  le  marbre  gil 
'  lettres  du  fer. 

Dans  cette  partie  de  la  ville  il  y  cinq  ponesj 
auxquelles  on  arrive  en  pafTant  autant  de  ponts| 
de  pierre  jetés  *fur  le  foffé  qui  eft  large  dJ 
vingt-cinq  pieds.  La  plus  remarquable  de  cel 
portes  eft  celle  de  Topkapejfi  ,  ou  porte  da 
St.  Romain,  par  laquelle  entrèrent  les  Turcs  J 
&  où  fut  tué  l'empereur  Conftantin  paléolo'j 
gue. 

On  ne  lit  rien  dans  Thiftoire  de  plus  intej 
refTant  que  le  récit  de  ce  funefte  liège.  l 'efj 
prit  eft  frappé  des  traits  héroïques  qui  fe  di\ 
ploient  dans  ce  grand  événement ,  en  voyanj 
d'un  côté  les  travaux  prodigieux  des  alîitiJ 
geans  ,  &  de  l'autre  la  chute  de  ces  nomj 
breufes  tours  qui  défendaient  la  cité  impéj 
iiale.  Nous  fommes  partagés  entre  Tadmira-j 
tion,  ponr  les  efforts  étonnans  de  ce  peuplfi 
barbare  ,  &  la  compaffion  pour  le  fort  d'ur 
grand  empire  périflant  en  même-temps  quel 
jTôn  magnanir^  fouverain. 

La  porte  dorée  eft  un  arc  de  triomphe  élevel 
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par  Théodofe  après  fa  viftoire  fur  Maxime  ; 
autour  de  la  porte  dorée  font  des  colonnes  de  ^»Tbrftc»ii 
I granit  &  des  fragmens  en  marbre,  remarqua- 
bles par  rélëgance  &  la  beauté  du  travail.  Une 
grande  route  qui  fe  prolonge  parallèlement 
à  la  muraille,  permet  de  jouir  du  coup-d*œil 
ifrappvant  que  fournit  cette  yafle  flruâure  , 
prefque  dans  toute  fon  étendue;  cette  vue  e{l 
variée  par  des  ruines  pittorefques  &  par  des 
arbres  d'une  grande  beauté  &  d'efpèces  difFé- 
lentes  qui  croiffent  le  long  des  fofles. 

Outre  les  effets  naturels  du  temps  &  la  vio 
llence  des  tremblemens  de  terre,  les  murs  & 
îes  fortifications  de  Conftatitinople  ont  foutenu 
fept  fiéges  mémorables;  &  il  eft  étonnant  que  ^ 
ces  ouvrages  foJent  encore  fi  bien  confervés. 
A  Textrêm'   '  fUd,  proche  de  la  mer,  eft  lé 
[château  appelé  par  les  Turcs  les  Sept  tours, 
d'abord  élevé  par  les  empereurs  ,  qui  lui  don- 
nèrent un   nom  qui  a  la  même  fignificaticm. 
Er>  1458  Mahomet  fécond  le  rebâtit  en  grande 
partie ,  en  ajoutant  trois  tours  aux  quatre  an- 
ciennes, pour  y  mettre  fon  tréfor  en  fureté 
&  y  renfermer  les  perfonnes  d*état;  -Ja  der- 
nière perfonne  de  marque  qui  y  ait  été  mife 
eft  l'envoyé  de  Ruflie  au  commencement  de 
h  guerre  en    1784;  trois  des  fept  tqurs-ont 
été  jetées  bas  par  le  terrible  tremblement  de 
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*  terre  de  1768 ,  &  n'om  pas  été  relevées.  I/ap 
La  Thrace.  paignce  extérieure  de  cette  fortereffe  eft  dé-l 
fagréable  ;  les  tours ,  qui  font  de  grands  oâô-l 
gones  ,  ont  leurs  toits  en  forme  conique  ,   cel 
/  qui  les  fait  refTembler  à  des  mou'lins  à  vents.l 

Les  malfons  des  riches  T^urts  font  grandes,! 
la  partie  la  mieux  fîtuée  efl  occupée  par  lel 
ha/enif  qui  eft  ordinairement  environné  d'unel 
cour  grande  ou  petite,  dans  le  milieu  del 
laquelle  eft  une  fontaine.  L^s  appartemens  di 
harem  font  remarquables  par  la  propreté 
par  toutes  les  commodités  convenables  au  cli^ 
mat  &  que  le  genre  d'architefture  du  payjj 
peut"  permettre;  car  c'eft-là  feulement  que  le 

»  maître  fait  quelque  dépenfe  en  meubles 
en  ornemens.  Quant  aux  maifons  en  général, 
ce  font  de  mauvalfes  barrâques  en  bois,  fraÎH 
ches  en  été  ,  mais  incommodes  &  mal-fained 
dans  les  faifons  humides  &  froides,  fans  chemij 
«|8es ,  fans  vitres  :  on  ne  s'y  chauffe  qu'avecdea 
terrines  de  charbon  de  terre  dont  la  vapeur  vous! 
fufFoque  en  vous  échauffant.  Le  fol  des  chaml 
bres  du  bas  eft  une  continuation  de  la  rue,. 
&  l'eicalier  montant  à  l'étage  fupérieur ,  etll 
une  forte  d'échelle  incommode  Se  commune-! 
ment  placée  dans  un  lieu  obfcur. 

>         On  reconnaît  jufques  dans  les  rues,  fur-tout! 
parmi  le  peuple ,  beaucoup  de  chofes  de  ces! 
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labitudes  &  ufages  domeiliques  décrits  dans  L-L--     ,L 
les  contes  arabes  intitulés  les  mil/e  &  une  nuit  ^^»  Thrac».. 

on  retrouve  un  fouvenir  agréable  du  plai* 
|r>r  qu*on  a  goûté  à  la  leâure  de  cet  ouvrage» 
m  reconnaifTant  les  originaux  du  tableau  des 
lœurs  communes  à  toutes  les  nations  orientales. 

Conilantinople  foufFrirait  beaucoup  du  man- 
lue  d*eau  ,  (i  les  fultans  ne  Tavaient  pas  pour- 
fue  d*un  grand  nombre  de  fontaines  dont  les 
îaux  font  amenées  par  des, aqueducs,  ouvra- 
ges d'une  magnificence  vraiment  impériale.  - 
)n  trouve  prefque  dans  chaque  rue  une  fon~ 
kaine,.qui  fournit  au  mufulman  le  moyen  de 
fatisfaire  aux  pratiques  de  £a  religion  &  aux 
jefoins  que  donne  le  climat.  A  la  vérité  elles 
lefont  pas  accompagnées  j  comme  â  Rome» 
les  richeffes  &  des  ornemens  de  l'architec- 
ture ,  ni  obéifTantes  à  l'art  qui  les  fait  jaillip 
ins  les  airs  &  tomber  en  napes  fur  des  ro- 
:hers  artificiels  ;  mais  elles  Tourniflent  une 
îau  pure ,  coulant  d'un  (impie  tuyau  de  fer  , 

invitent  le  paiTant  à  jouir  de  leur  délicieufe 
Ifraîcheur.  Les  fontaines  turques  font  de  pe- 
tits bâtimens  carrés  &  bas ,  couvert  d'un  toit 
len  plomb,  relevé  par  les  bords  dans  le  goût 
Ichinois*  &  quelquefois  dorés  &  peints  d'uner 
jgrande  variété  de  couleurs,  &  portant  de& 
[jnfcriptions  en  versv  • 
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g—*.      Pendant  la  durée  de  Tempire  grec,  Vilenil 
'lhtac•.2^y2^nt  réfolu    de    faire   démolir  les    murs    de 
Chalcédoine,  pour  punir  les   habitans  de  lui| 
avoir   réfiflé ,    en   fit    tranfporter  les    pierres 
à  Conflantinople,  &  il  les  employa  en  partiel 
à   la  conflruflion  d'un   aqueduc   rèuniHant  la 
^  .        troiiième  &  la  quatrième  montagne  par  plus 
de   quarante   arches.    Cet  ouvrage  efl    très- 
mafTif     bâti,  comme  les  murailles,  de  cou- 
ches alternativement  de  piei'res  de  taille  & 
en  briques,  h  ayant  en  quelques  parties  une 
double  arcade;  Juflinitfh  le  jeune  le  répara 
en  570,  &  Soliman  le  Magnifique,  réparant 
tous  les  anciens  aqueducs,  rétablit  en  entier] 
celui-là.  Cet  aqueduc  amène  le  ruiiTeau  ap< 
pelé  Hydrade  t  de  Belgrade  à  Conflantinople,! 
&  il  peut  être  confidére  comme  un  des  mo- 
numens  des  plus  frappans  de  l'ancienne  gran- 
deur de  la  ville  devenue  la  capitale  de  Tem- 
pire  ottoman.    '  .  ' 

L'efpace  vulde  le  plus  étendu  qu'il  y  ait 
dans  Penceinte  de  Conftantinople ,  efl  ce  qu'on 
appelé  aujourd'hui  Yatmeydan,  et  que  les  Grecs 
appelaient  rhyppodrome:  c'efl-là  que  fe  don- 
naient les  fpeâàcles  publics  &  les  combats 
d'athlètes ,  pour  leiquels  les  grecs  étaient  fi 
paflionnés. 

Uatmeydan   efl  un  grand  cirque  long  de 
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||js  (le  cent  vingt  tolfes,  &  large  de  cent 
linquante.  11  fut  commence  par  l'empereur  ^ ''•''"^•''•* 
(ïivère ,  &  achevé  par  Conflantin.  Il  y  a  d*un 
lôté  la  tnofquée  du  fuhan  Achmet,  &  de  , 
rautre  un  grand  édifice  qu^on  dit  avoic  été 
lutrefuis  Je  palais  du  queileur,  &  qui  eft  au- 
)urd'hui  une  maifon  dedinée  à  recevoir  les 
ii)us  que  les  Turcs  n^entreprennent  jamais  de 
|;iitrir,  parce  qu'ils  efliment  que  la  folie  fie 
imbécillité  font  des  faveurs  particulières  du 
|itl  pour  celui  qui  en  efl  atteint. 

11  refile  dans  Tatmeydan  trois  monumens  re^ 
larquabîes  des  Grecs^ 

L'obelifque ,  qui  efl  d'un  feul  morceau  de 
granit  de  foixante  piedg  de  haut  ,  chargé 
iT  les  quatre  faces  d'hiéroliglyphes  égyptiens, 

été  apporté  de  Thèbes  en  Egypte ,  &  élevé 

l'aide  d'un  mécanifme  très  -  curieux,  en 
rente -deux  jours ,  fous  la  direâion  de  Pro- 
iulus ,  prêteur  de  U  ville,  &  fous   le  régne 

Théodofe  l'ancien. 

Son  piedeiiial  a  fept  pieds  de  haut,  &  efl 
:ulpté  en  bas-relief  d'un  fi   mauvais  ftyle  , 
|u'il  fufiit  pour  montrer  la  grande  décadence 
les  arts  dans  ce  fiècle. 

Le  fécond  monument  confervé  dans  le  cir- 
]ue ,  efl  la  colonne  ferpentine ,  feul  refle 
Tun  grand  nombre  de  colonnes  &  de  belles 
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î*?"'"^  ftatue»  dont  il  étale  orné.  Il  y  a  lieu  de  croire 
JU  Tiirac«.  qyg  |a  colonne  ferpentine  foutenait  autrefoiil 
"^  Je  trt'pied  de  Delphes  qui  était  dans  le/bmml 

d*Arcadius,  Tun  &  Tautre  ayant  été  placèl 
par  Cunilantin  dans  fa  nouvelle  ville.  Il  ne| 
refle  des  ferpens  que  les  trois  corps,  qui, 
entrelafTcs,  forment  la  colonne.  Mahomet  k\ 
cond  avait  abattu  la  tête  de  Tun  d*un  coup! 
de  fa  hache  d*armes ,  comme  pour  donnerf 
une  preuve  de  fa  force.  Les  deux  autres  ontj 
été  enlevées  en  1700,  fans  que  les  Turca 
ayent  fait  aucune  recherche  pour  les  retrouver.l 
On  voit  enfin  dans  Tatmeydan  une  colonnel 
réparée  par Conftantin  Porphyrogenete,&cou[ 
verte  par  lui  de  bronze  doré.  Ceft  tout  ce  quel 
fîgnifie  une  infcription  grecque  qui  efl  fur  fal 
bafc  relie  a  quatre-vingt-quatorze  pieds  de  hautJ 
&  fert  à  marquer  une  des  extrémités  de  la  licel 
dans  rhyppodrome  :  mais ,  en  arrachant  le$| 
""  plaques  de  cuivre,  on   Ta  fi  fort  endomma-l 

gtie,  qu^elle  paraît  ne  pouvoir  pas  durer  en« 
core  long-tems.    '  •  . 

"  Dans  la  plupart  des  cérémonies  publiquesl 

où  afTiile  le  fui  tan ,  la  marche  fe  porte  à  Tat* 
meydan.  On  Voit  aufli  dans  cette  place   Idl 
Turcs  fe  livrer  à  une  forte  d'exercice  mili-| 
taire  appelé  djirit.  Deux  ou  plufîeurs  com- 
battans ,  montés  fur  des  chevaux  très-vifs  ,\ 
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)nt  armés  d*un  bâton  blanc  d'environ  quatre  — 

[ieds  de  long  ,  qu'ils  fe  lancent  Tun  à  Tau-  L«  Thrace. 

re  avec  une  grande  violence  ;  l'adreiTe  con- 

ifte  à  éviter  le  coup  &  à  pourfuivre  fon  ad- 

[erfaire  dans  fa  retraite,  à  arri^ter  fon  cheval 

lu  galop  ,  ou  à  fe  haiffer  aflez  pour  ramaiTer  le 

Ijiiit  à  terre  fans  quitter  la  felle.  Les  Turcs 

[tonnent  par  l'agilité  avec  laquelle  ils  exécu- 

jutent  ces  évoluyoï.s  fatij^^ntes  ^    dangereu-  ^ 

îs.  1-es  jeunes  gens  à  la  mod'?  s  étudient  à 

Ixceller  dans  ce  jeu,  parce  qu'il  eft  i^ gardé 

lomme  une  partie  nécefla  re  <'e  I8ur  éducation. 

L'intérieur   de  Gonftantinople   ne    répond 

^oint  à  fes  (^hors  brillans,  les  rues  font  étroi- 

ÎS ,  fort  fale&  &  mal  pavées.   Les  hiftoriens 

le  Byzance  rapportent  les  dévaftations  rapides 

fréquentes  caufées    par  les*  incendies  qui 

Hoivent     avoir     lieu     dans    une    ville    dont 

)utes  les  maifons  font  en  bois.  Son  principal 

lérite  eft  une  forte  de  magnificence  fombre 

lans  le  voifinagv*  :ios  grandes  mofquées.  C'eft 

[e  qui  fait  dire  à  un  voyageur  a^c  raifon  : 

fe  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  rronde  une 

nWe    qm  j    vue    de    quelque    diftance,    pro- 

nette  tant ,  ôc  qui  vue  de  près ,  tienne  fi  peu. 

Dans   les   grandes   villes  de  l'Europe,   le 

jruit  qui  s'y  -fait  entendre  dans  le  jour ,  s'y 

)rolonge   la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ; 
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mais  â  Conilantinople ,  à  peine  les  Muezzîml 
L»  Tbraw.ont  achevé  d'annoncer  Theure  de  la  prière  du[ 
fuir»  que  tout  honnête  mufulnran  fe  recirel 
chez  lui  f  &  que  les  mêmes  lieux*  qui ,  dul 
lever  au  coucher  du  foleil,  ont  été  fréquentés| 
par  une  foule  innombrable»  deviennent  dé< 
ferts.  Une  heure  après  le  coucher  du  foleill 
toutes  les  portes  de  la  ville  font  fermées  »  &| 
l'entrée  en  eft  ftriftement  défendue. 

Tout  homme  qui  a  habité  une  grande  villel 
en  europe ,  ne  peut  qu'être  infiniment  furprisi 
de  la  tranqiiiilité  qui  règne  pendant  le  jourl 
dans  les  rues  de  Conftantino'ple  »  quoique  rem- 
plies de  peuple.  Il  n*y  a  pas  de  hfuit  de  voi- 
ture,  &  les  lieux  où  il  y  a  le  f>lus  d'hommesl 
raflemblés  pour  leurs  affaires ,  diffèrentà  peinel 
d'un  féjour  confacré  au  fiience.  Il  y  a  quel- 
ques  années  qu'un   Franc  ne  pouvait  guère! 
marcher  dans  les  rues  de  Coniliantinople ,  ransl 
courir  le  rifque  d'être  infulté ,  &  les  marchandsl 
de  Fera  fe  faifaient  accompagner  ordinairementj 
par  un  janifTaire.  Aujourd'hui  on  n'a  rien  àl 
craindre  de   pareil,  au  moins    lorfqu'on    eln 
a^Tez  fage  pour  céder  toujours  le  haut  du  pa- 
ver à  un  Turc. 

Les  incendies  font  fi  fréquens,  que  peu  de  1 
mois   fe   paflent   fans   quelqu'accident  dô  ce 
genre,  &  ils  font  communément  fi  violeusJ 
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)ue  des  quartiers  entiers  font  réduits  en  cen- 
Idres.  Auffitôt  que  le  fléau  eft  pafTë ,  on  re-  ^  ^^f^*- 
■bâtit  les  maifons  &   les   rues   fe  rétabliflent 
[comme  elles  étaient,  fans  qu*on  mette  à  pro- 
Ifîi  cet  accident  pour  faire  aucun  changeinent 
|&  prendre  des  pàécautions.  On  avertit  lesha« 
bitans  que  le   feu   eA   à  Conftantinople ,  en 
frappant  un  gros  tambour  placé  fur  deux  hautes 
Itours.  L?  garde  de  nuit  parcours  les  rues  en 
Itraînant  fes  gros  bâtons  ferrés  fur  le  pavé  & 
len  criant ,  le  feu  efl  en  tel  endroit.  Le  fui- 
Itan  efk  averti  par  trois  fois  ;  &  quand  Tincen- 
die  a  duré  une  heure ,  il  eil  obligé  de  fe  ren- 
dre en  perfonne  fur  le  lieu ,  &  de  faire  con* 
[duire  avec  lui  des  mules  chargées  de  piaflres, 
qu'il  diflribue  de  fes  mains  aux  hommes  dont 
la  profeilion  eft  de  porter  du  fecours  dans  les 
incendies,  mais  qui,  avant  qu'il  arrive,  ne 
Ife  donnent  aucun  mouvement. 

On  remarque  avec  étonnement  la  réfigna* 
[lion  avec  laquelle  un  bon  Mufulman  voit  fâ 
maifon  confumée  par  les  flammes,  il  ne  mon- 
tre aucune  émotion  ;  il  s'écrie  :  allah  karim  ^ 
dieu  efl  miféricordieux  ,  &  il  fe  tient  afl'uré 
que  la  même  providence  qui  Ta  réduit  à  un 
état  miférable  ,  peut  lui  redonner  la  richefl'e , 
fi  fa  deftinée  le  veut  ainfi  ;  les  femmes  n'ont 
pas  cette  haute  philofophie  ôc  r/en  ufsnt  pas 
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ainfî  :  elles  s'aiTemblent  en  foule  autour  du 
L«  Thrace.  /ultan  ^  elles  Taccablent  fans  pitié  des  repro-| 
ches  les  plus  amers,  articulant  fes  fautes 
les  erreurs  du  gouvernement ,  ëc  lui  imputanij 
la  lllamité  préfents.  :  ^  4^  '^  -  •>  •  'l^^  ^^^ 
■  Le  long  du  port  e(l  un  quai  &  un  grandi 
nombre  de  portes  dans  la  muraille  flanquée 
de  tours ,  qui  forme  Tenceinte  de  la  ville  :  en 
face  de  Tautre  côté  du  port ,  font  les  arfenauxj 
le  logement  du  Capitan- pacha, grand  amiral, 
les  quartiers  dé  Piri-pacha  j  de  Sudlidge ,  où  ef 
une  nouvelle  fonderie  de  canons. 

Le  Bofphore  de  Thrace  que  fait  communîJ 
quer  les  deux  mers  ,  verfe  dans  la  partie  dul 
fud ,  Texcédent  des  eaux  que  le  nord  répand! 
dans  la  mer  noire, &  que  fa  furface  ne  peut! 
évaporer.  Des  courans  violens  defcendent  àl 
cet  effet  du  canal  &  fe  portent  fur'la  pointe] 
du  férail  ;  ce  cape  les  divife  &  en  intercepte! 
une  partie  ,  qui  après  avoir  circulé  dans  le! 
port ,  en  reflbrt  par  la  rive  oppofée ,  pour  ren'i 
trer  dans  la  file'  du  premier  courant  :  c*eft  à| 
ce  mécanifme  naturel  e  le  port  de  Conftan- 
tinopie  doit  Tavantage  de  fe  dégager  de  tousl 
les  décombres  &  de  tontes  les  immondicesl 
qu'on  y  précipite  journellement.  La  mer  s'y 
défend  donc  d'elle-même  contre  l'ignorance 
qui  ne  p/évoit  rien  ,  &  les  vaifTeaux  de  80 
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mons  peuvent  fans  danger  y  mettre  une  plan-  'hsêe^^h';^ 

ihe  à  terre.      ,.   -...i^w  :>...:;  :  .•  yr-m'^---  ■  -'  "^^  Thrace, 

Le  commerce  de  Conflantinople  fe  fait  prin- 
cipalement dans  les  khans  ,  les  bafars  &  les 
^ezeflems,  félon  la  coutume  de  rorient. 

Les  kbans  font  de  grands  édifices  quarrés , 
)âtis  en  pierres  &  à  Tépreuve  du  feu  ;  ils  font 
)rdinairement  de  forme  quarrëe  ,  environnés 
Tune  colonade  formant  un  cloître  avec  de 
lombreufes  célules  ,  communément  difpofées 
^n  trois  étages.  On  y  reçoit  les  marchandifes 
}e  toutes  les  parties  de  Tempire  ,  qui  arrivent 
^n  caravanes. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre 
îxe  ,  forme  un  de  ces  kans ,  &  ce  n'eft  pas 

moins  digne  de  la  curiofîté  du  voyageur.         *^' 
)'eft  un  endroit  fermé  de  murailles  avec  de 
rrands  arbres  au  milieu  &  des  galeries  tout  au 
)ur ,  fous  lefquelles  font  les  marchands  <Sc  lès 
kfclaves.  La  vente  commence  toujours  par  une 
>rife  pour  le  fultan.  Lorfqu'elle  efl  finie ,  b 
;rieur  public  touche  le  prix  que  le  vendeur 
',n  veut.  Celui-ci  fe  tenant  toujours  auprès  de 
ton  efclave  qui   a  le  vifage  a  le  corps  cou^ 
rerts  d'une  couverture  dont  il  tient  un  bout. 
S'il  fe  préfente  un  acheteur  ,  il  lève  la  couver- 
ture pour  voir  fi  h  marchandife  lui  plaît ,  & 
brfqu'on  eil  convenu  du  prx  J*efclâve  fuit  fon 
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■Li nouveau  maître   dans  fa  mallon.  Avant  quj 

LaThrace.  jg  jgg  acheter, on  les  confidtre  de  tous  côtés 
on  les  examine ,  on  leur  fait  faire  Texercice  d| 
tout  ce  qu*ils  ont  appris ,  &  bien  fouvent  celj 
fe  fait  dans  la  même  journée  ,  fans  que  Toi 
conclue  le  marché.  Les  hommes  &  même  le| 
femmes    auxquelles   la    nature   a  refufë   de 
charmes  ,  font  deflinés  pour  les   fervices  le 
plus  vils  ;  mais  les  filles  qui  ont  de  la  beautJ 
&  de  la  jeunefte,ont  un  fort  bien  différenti 
on  va  ordinairement  les  choiiir  chez  leur  mail 
très ,  &  ces  maîtres  qui  font  des  j  uifs ,  prenner 
grand  foin  de  leur  éducation  afin  de  les  mieuj 
vendre.  Ils  leur  font  apprendre  à  danfer , 
chanter ,  â  jouer  des  inflitpmens  ,  &  ne  leui 
laiflent  rien  négliger  de  ce  qui  peut  infpirel 
de  la  tendreffe.  On  y  voit  des  filles  fort  aimable 
qui  fe  marient  avantageufement,  &  qui  ne 
reffentent  plus  de   Tefclavage  ;   elles  ont 
même  liberté   dan/  leurs  maifons  ,  que  le 
Turques  de  naiffance. 

Rien  n*ett  fï  plaifant  que  de  voii  venir  ïni 
cefTammentjde  Grèce  ,  de  Candie,  de  MenJ 
grelie  ,  de  Circaflie  ,  de  Géorgie  ,  5cc.  unJ 
prodigievile  quantité  de  filles  deflinées  poul 
le  fervice  &  les  plaifirs  des  Turcs.  Les  fulj 
tans,  les  pachas  &  les  plus  grands  feigneurj 
choiiiiTent  fouvent  leurs  époufes  parmi  ellet| 
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i:'"?!?  chacune  dco  nations  dont  Tamas  compofe 
ta,  ThfBce.  v^j{g  populatrcr  de  Conftantinople ,  par  la  mi 
nièïC  f'oiït  ils  jnt  la  tête  couverte  ,  &  qu'o 
;  pprend  bien  vite  à  reconnaître  »  différenc 
qui  rend  les  grouppes  des  figures  plus  pitto 
leique^  »  en  rompant  Tuniformité  des  autre 
parties  de  leuï'  habillement.       -iua.n  r  . 

Le  LJefteîn  ou  change  public ,  efl  une  pièc« 
très-vaftô  où  Ton  raffembie  des  lilarchandifes 
de  féconde  main ,  qui  font  là  colportées  & 
vendues  à  Tenchère  :  dans  une  partie  de  (ïette 
falle  font  lés  changeurs ,  la  plupart  Arménien 
ou  Juifs,  '''i  y  ''.'■/•  ':>    ;•      •  V   •  ■'    '  "'■■■'  f'' 

Conftantinople  efl:  très  -  bien  pourvue  dei 
chofes  néceiTaires  aux  premiers  befoins  de  1; 
vie  ;  le  métier  de  boulanger  y  efl  lucratif  mai 
dangereux,  s*il  n'eft  pas  inaccefTible  à  la  ten 
tation  de  frauder.  On  vérifie  fes  poids  au  mo 
ment  où  il  s*y  attend  le  moins,  &  la  punitioij 
ordinaire  de  celui  qui  efl  pris  e.;  frdjde,  e| 
d*êu'e  eloué  par  Toreille  au  montant  de 
porte/ 

Les  cafés  ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  foi» 
arrangés  ôv'^ns  le  goût  chinois  &  peints  srre» 
blement;  rinu5rieur  efldifl.ibv.  -in  p^ritsc 
7k;£s  ;  les  perfonnes  d^  tous '^  langs  y  vienr.;^^ 
1idiiment,&  plufîeursy  v-affentla  plusgraïu'li 
partie  du  jour  ,  fumant  trente  &   quaranit 
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>ipes  par  jour  »  &  prenant  autant  de  tafTes  de 
:afé  bouillant ,  non  clarifié  &  fans  fucre.  Aux  La  Thractj 
:afés ,  il  faut  joindre  les  boutiques  appelées 
teriaki  kana  où  fe  vend  Topium  ;  on  le  prépare 
»vec  différens  fyrops,pour  le  rendre  agréable 
lu  goût  &  moins  enivrant  ;  quelquefois  audi 
il  eil  en  petites  tablettes  fur  lefquelles  font 
imprimés  ces  mots  mash  allah  ,  c*e£L'  à-dire 
Touv rage  de  dieu.  ■  .    .1 

Les  Turcs  prennent  de  Topium  comme  un 
enivrant,  ou  d*après  Tidée  qu*il  fortifie,  iorf- 
|uMs  ont  une  fatigue  extraordinaire  à  fup- 
)orter.  Les  courriers  lartares,  qui  voyagent 
ivec  une  incroyable  diligence  ,  ufent  de  ces 
josh-allah.  Aujourd*hui  Tufage  de  Topium  eft 
)rt  diminué  ^-k  mefure  que  s*aâaiblit  le  pré- 
igé  des  mahométans  contre  le  vin.  «.■>:; 
Les  jeux/dedMifard  n*ont  pas  lieu  chez  les 
'urcs  ;  il$^iont  mterdits  par  la  loi  de  Mahomet, 
.es  échecs  font  leur  principal  amufement ,  & 
;ur  grande  habileté  en  ce  genre  prouve  qu*on 
>eut  y  exceller  ians  être  poufi'é  à  cette  étude 
>ar  Tamour  du  gain.  Ils  regardent  auffi  les 
^ageurej,  cette  forte  d*aiHrtt)ation  anticipée 
lu  fuccès  d*un  événement  futur  &  incertain  , 
>inme  illégitimes. 

C*e  *;  une  chofe  remarquable  qu'au  fein  d'unt 
grande  population  il  y  ait  li  peu  d  affaires  cri- 
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?  minelles.  On  entend  rarement  parler  de  meut 
Tbacf.  très ,  &  le  plus  fouvent  c'eft  entre  les  foldats. 
r   ,C*eft  avec  un  foin  égal  à  celui  du  gouverJ 
nément  grec ,  pour  la  fanté  &  la  commodité 
du  peuple,  que  les  Turcs  devenus  maîtres  de 
Conflantinople   ont   établi    ou    entretenu    de 
bains  publics.  On  en  compte  aujourd'hui  cenj 
trente  dans  Tenceinte  de  la  ville  ;  ils  font  fori 
tnés  communément  de  deux   chiimbres  aiTei 
grandes ,  voût'jes  &  éclairées  par  une  coupolej 
La'  première  eft  une  efpèce  de  veftibule  où 
Ton  fe  desbabille  &  Ton  fe  r'habille  ;  la  féconda 
efl  échauffée  par  des  tuyauk  de  chaleur  qu'on 
n'apperçoit  pas ,  &  c'efl^là  qu  un  fue  ;  ta  chaleuJ 
y  efl  portée  communéiment  au  trentième  degra 
de  Reaumur;  peu  d'hommes  peuvent  y  reitci 
plus  de  vingt  minutes.  Au  milieu  efl  une  tabl 
de  marbre  fur  laquelle  celutjt|u'on  é<uve  e(j 
placé, ^  où  deux  hommes ,  K  mains  garnie 
à*une'  efpèce  d'étrillé  faite    d'une    pièce   dJ 
drap  de  poils  de  chameau ,  le  frottent  ave 
du  favon  parfumé,  de  la   tête   aux  pieos;ilJ 
pétrifient  fes  mufcles  ,  affoupliffent   fes  Joinj 
tures  ,  en  les  tirant  avec  force  ,  jufqu'à  iej 
faire  craquer  avec  un  bruit  femblable  à  celuj 
du  coup  de  l'éleSricité.  Toute  l'opéraiion  e!î 
conduite  ,  au  refte  ,  avec  prop  ^^é  &  avec 
décence  la  plus  Icrwp-uleufe.  .  «.^  è?  le  baini 


M 


•<    ■"-.■■!  f 


» 


DES    VOYAGE  S.r       éf 

\n  fe  rend  dans  une  chambre  voifinevon  y  5=5= 
Irouve  des  Hts  rartgés  en  Sle ,  or*  y  paffe  uneLaTLxaM^ 
teure  a  fumer  ,  après  laquelle  on  croit  poUf 
[oir  s'expofur  à  i*air  libre. 

Les  femmes  ne  vont  jamais  feules  aux  bains  ) 
[s  devien'nent.  des  iieux.de  retidez'vous  poui[  / 

;]les  d*un  état-  fupéFieur  ,,  qm  y  pa:flent  de»         t 
leures  entières  â  faire. enti^Iles  la  converfa-" 
)n  &  à  prendre,  des   rafraôchiffemens  ;   lé$     ; 
MTitnes.ne  fubifTent  pas  ropëration  en  iilence» 
jles  ont    une  efpèce  de.  cri   de   Joie  ,   qui 
)nfîfte  à  répéter  rapidement /i//(2&  !liU<xh! 
ion  entend'  juXques  dans  la  rue,)  e6  pafTajst 
iprès  des  bains.        ..,.:j£iîi,  jfïoi  ^i^j,  t.tvj  i»^p 
lEyub  ^k  an.  village  eà  dehor-s  (It\!  nJùraînear 
Conftanùne.ple  vtrèi-ragre'ablement  fitué  prè» 
Havre;  îi  a  pii'ti  fon.  nom  4*Eyub  ou  Job^ 
porte  ctcndart  de  Mahomet,   qui   fitd  tUQ 
ins  le  premier   fiége  de   Çoni^ntinople  jpaj 
Sarrafins.  Mahomet  fécond  ,  à  ce  qu.^ondic  ^ 
une  révélation  qui  ïui  découvrit  le  lieii  d'^   . 
[("épulture  dans  ce  village  j  il  y  c;  ::^\'a  un  tuatii- 
liée  &  une  mofquëe  où  eft  depofé  le  fabrei 
}nt  on  arme  le  nouveau  fultan;  cette  céré- 
)niefe  fait  toujours  dans  là  incxfquée  de  Youb. 
voici  le  détail,     r ',rî,<;^;  ?:vh      v.        '    ^    - 
'^  e  premier  foin  d'un    prince  otl:oma«  qui 
Irvient  au  trône,  eâ:  de  fe.  laifTer  crt^îcre  la 
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barbe  ;  quelques-uns  y  ajoutent  celui  de  làl 
Lt Thrace. jgjj^jj.ç  ^^  noir,  afin  qu'elle  foie  plus  appa- 
rente le  jour  de  la  prennière  fortie  publique,! 
dont  Tobjet  eft  d'aller  ceindre  Tépëe  :  c'eft  lai 
prife  de  poireflron  ,  le  couronnement 'des  eni' 
pereurs  turcs.  Dès  le  matin  du  jour  difpofél 
pou^  cette  fonôion  »  toutes  les  rues  depuis! 
le  fërail  jufqu'à  Voub,  font  borde'esdes  deuxl 
côtes  par  les  janifTaires  en  habit  &  bonnet  del 
cérémonie  ;'  mais  fans  armes  &  les  mains  croi<[ 
fées  fur  la  ceinture.      .  -,  ■'.    •■    '  •  - 

Les  miniftres 4  les  grands  officiers,  les  gen« 
de  loi,  &  généralement  toutes  les  perfonne» 
qui  par  état  font  a*,  ichëes  au  gouvernement[ 
fe  rendent  de  bonne  heure  au  fw^rail,  afin  d({ 
prendre  le  grand- feigne 'rdansfa  marche.  Cett 
marche  commence  ,  ainfi  que  nos  procédions] 
par  les  gens  les  moins  impoi  ns  qui  défilend 
fans  ordre;  ils  font  tous  à  cheval,  &  chacuni 
d'eux  eft  environné  d'un  grouppe  de  valets  da 
pieds ,  proportionné  à  l'état  &  aux  facultés  dol 
maître  ;  les  gens  de  loi  font  remarquables  pari 
la  grojGfeur  de  leurs  turbans  &  la  fiimplicité  deJ 
houiTesde  leurs  chevau^t;  mais  le  grouppe  dul 
janifTaire  aga  préfente  le  tableau  le  plus  richel 
dans  la  clafTe  des  grands  officiers.  Outre  1(1 
nombre  de  valets  qui  environnent  fon  cheval[ 
il  ed  précédé   par  deux  files  de  tchorbadg^\ 
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|C|ui  à  droite  fic^i  gauche  indrciient  à  pied  de- 
vant leur  gënétat;  ce»  premiers  officiers  en^a  1Tïr«c€r. 
bottes  jaunes,  les  coins  de  leur  robe  retrôuf* 
fés  dans  leur  ceinture,  chacun  un  bâton  blanc 
\k  la  main,  &  coëfTés  d*un  cafque  brodé  en 
or  furmontë  d*un  grand  panache  à  la  romaine^ 
I  forment  une  longue  allée  de  plumes ,  au  fond 
de  laquelle  On  voit  le  janKTaire  aga  qui  do- 
mine au  milieu  de  la  foule  de  fes  gens  :  mars 
on  objet  vraiment  curieux,  c*e(l  le  vêtement  ^ 

\àe  Vackeichi' hachi  (i)^    qui  marche  à  pied 
|au  milieu  des  deux  files  de  colonels,  dont  je         \ 
I  viens  de  parler^  &  feulement  quelques  pas  en' 
lavant  de  Ton  général.  Une  énorme  dalmatiquc 
[de  cuir  noir  chargée  de  gros  clous  d'argent    . 
|recouvre  un  corfet  également  de  cuir,  &  non 
i  moins  bifarement  décoré  ;  ce  petit  gillet  efb 
fixé  fur  fa  perfonne  par  une  large  ceinture  à 
gros  crochets  à  à  charnières  qui  foutient  deux  ^ 
énormes  couteaux,  dont  les  manches  couvrent  .' 

prefque  entièrement  le  vifage  du  major  ;  tandis 
que  des  cueillères,  des  uiTes,  &  d'autres  uf- 
tcniilles  d'argent  fuiperujus  à  des  chaînes  du 


(i)  Chef  de  cuinne.  Chaque  compagr>ie  a  le  Cicn , 
qui  fait  l'office  de  major  :  il  veille  à  la  fubfiftance  & 
à  la  grande  police;  celui  du  jàniiTaire  aga  fait  l'ôfiice. 
de  major-généraU 
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La  Xlwac»,  ftjs  piecU.  Il  tfo  ell  <ïti  «iFjtt  ttiiieinenf  chargé, 
que.  dan».  toutiBj  les  ,Qç.qajjunsl  publique?  ^^^\ 
obligent  cet  ufticier  à  ic  v«iir  ainfî  •  deux  janif- 
(air^  doivent  lui  fcïvir  d'acolythes  pour  fou- 

çenir  fpui  l>ahfib,  :,janLf{  Ivia'?;  m.  ) 'jim   ^^»w 

Le  tchavuchtr,  b(^c}d^^''ut^  Â^^  miniftres  de| 
la  Porte  I  doçt  l'oflice  a!  oflTentieUftmeni  rap- 
port au^afFaices  civiles,  eft  prdpédé  par  Jesl 
huiiTiers  dont  il  ell  le  çliçf;  chacun  deux  porte 
une  plume  d*4uiruche  fur  le*  côté  de  f on  tur- 
ban. Le  bofiandgy-bachi  eft  également  précédi 
par  deux  Aies  do  bofbandgys  le  bâton  à  la 
main ,  &  dont  les  habits  &  les  coëfFures  de  drap 
louge  préfentent  au  coup  -  d^œil  une  Unifo^ 
mité  aflcz.agréable.  Ces  différens  officier»  de 
Tempire  faluent  à  droite  &  à  gauche  les  janif- 
iaires  qui  bordent  la  haie,  &  quiy  répondentl 

«     en  s*inclinant  ;  mais  ils  rendent  cet  honneur  aveo 
bien  plus  de  refpeâ,  aux  feuls  turbans  des  grands 

.     {eigneurs  qui  précèdent  fa  hauteflfe,  &  qu'on 
porte  en  cérémonie.  Deux  de  ces  coëffures, 
chargées  de  leurs  aigrettes,  n'étaient  d'abori 
deftinées  qu'à  changer  celle  que  l'empereur 
porte  lui  même  au  cas  où  il  le  juge  à  propos  jl 
mais  cet  ufage  de  pure  commodité,  devint  dans  | 
la  fuite  un  objet  de  pompe  &  d'oftentation. 
.  Ces  turbans ,  placés  fur  dts  efpèçes.  de  U9- 
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lieds  de  vermeil  »  font  poriiis  de  la  main  droite  î!?SŒ^ 
L  deux    hommes  à  cheval,  entourés   d'un  ^»  *^"''"^* 
[ombre  de  tchoadars',  &  ces  officiers  doivent 
îulemeni  faire  incliner  un  peu  les  turbans  à 
lioite,&  à  gauche ,  à   mefure   que  les  janif- 
tires»  ai^jfK^mbre  de  iept  ou  huit  â>lafpis , 
courbeiÉ  profondément  pour  faluer  les  iaii-» 
Ireitas  impériale»i"'-»4wr.-  v/'^j  *>t.B;:i  unvi  xisid.  l 
Dans  cette  marche ,  aufli  curitufe  à  voi» 
lue  pénible  à  décrire,  le  viHr  &  le  muphci^ 
)us  deux  vécus  de  blanc,  le  premier  en  fatini 
fécond  en  drap,  marchent  â  tôtë  l'un  de 
lutre   entourés  de   leurs  gens  ,   &  précédés 
chevaux  de  main  Ôc  des  chatirs  du  vfirj 
fpèces   de   valets  de  pied  diftingués  p?      ':- 
îintures  de  vermeil.   A  côté  de  ce   jri'-'^ivê: 
Marchent  les  alaitchaouches ,  ou  huiffiers  v  <trf;^  , 

)partenant  à  la  dignité  de  pacha;  ils  i^vi  <:     ! 
imment  mouvoir  leur  bâton  d'argenw     d-i...  * 

petites  chaînes  afTez  femblables  à  des  hc 
lets,  ëc  dont  le  bruit  l'accompagne  jufques 
mi  fon  propre  palais;  Un  charriot  Couvert  « 
roflièrement  conftruit,  mal  fculpté,  mais  rt-  * 
iementdoré,clontient  un  petit  fopha,  &  fuitf 
rdinairement  le  muphti  ,  pour* le  recevoir 
land  il  eft  fatigué.  «•;  -  i  -.M^vaj^i^.v  ,i.  .  j.  . 
Viennent  enfuite  les  capitaines  des  gardés 
b  l'intérieur  y  &  le  grand  &  le  petit  écuyers 

„-f-.,t..j4J.S^4, . 
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qui  précèdent  les  chevaux  de  rr^ain  du  grand 
feigneur.  Ces  chevaux  font  coureits  de  houflci 
très-riches  qui  traînent  jufqu*à  terre,  &  qui 
ne  laiiîent  appercevoir  que  la  tête  des  animauxj 
dont  le  front  eft  orné  d'une  aigrette  de  héron 
ils  portent  audi  chacun  une  queimde  cheval 
fufpendue  à  la  ibus  g^>'g^  »  &  ^^^  ^^  ^^^^^  ui[ 
fabreâc  une  mafTe  d'armes  recouverts  d'un  boul 
cher.  Chaque  cheval  eft  conduit  par  deuJ 
hommes  à  pied ,  qui  tiennent  chacun  une  lot>gd 
fixée  â  la  tête  de  ces  animaux;  immédiate] 
ment  après  fuivent  deux  files  d'afîtkis,  corpJ 
d'élite  tiré  de  celui  des  boftandgys  ;  ils  ont  le  faj 
bre  pendu  en  fautoir  Scîe  bâton  blanc  à  )a  main] 
une  troupe  de  :[ulufichis ,,  coëffes  d'un  cafqua 
de  vermeil  &  la  lance  haute ,  marche  égaleJ 
ment  fur  deux  files  &  précède  les  peisks  ;  ceux-l 
ci,  vêtus  à  la  romaine,  portent  des  faifceaul 
que  furmonfî  une  hache  d'argent ,  &  tnarJ 
client  avant  les  folacks,  qui  cliaufies  d'une  tfl 
pèce  de  cothurne ,  armés  d'arcs  &  de  flèches] 
font  coéités  d'un  riche  cafque  furmontë  d'uni 
panache  en  éventail ,  dont  les  extrémités  enl 
fe  réunififant ,  forment  deux  haies  au  milicjl 
defquelles  \é  grand  -  feigneur  marche  feul  il 
cheval.  L'aigreite  du  prince  domine,  au-deffjl 
de  ce  fuperbe  grouppe;  fon  approche  infpirej 
un  filence  morne  $  les  janifTaires  s'inclinent  pro^l 
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)ndëment  avant  que  la  haie  de  plumes  ait  -:.--.- — ■*. 
îërobé   l'empereur  à  leurs  regards  :   de  fon  ^ '^^'**^** 
pié  ,   fa  hautelTe  a  Pattention  de  répondre  â 
pe  falut  par  un  petit  mouvement  de  tête  à 
Ifoite  &  à  gauche. 
Un  nombre  infini  de  tchoadars  environnent 
fuivent  le  grand-feigneur;  ils  entourent  en 
lême-temps  le  fehktar-aga  qui  porte  le  fabre 
impérial  fur  Tépaule,  &  ed  vêtu  d'un  habit 
rétoiTe  dor  :  cet  habit  ed  le  feul  des  habits, 
[urcs  qui  joigne  à  la  taille. 

Le  hijlars-aga^  ou  le  chef  des  eunuques, 
jarait  enfuite  fuivi  du  kafnadar':^ -^  aga  qui 
[Ferme  la  marche ,  &  qui  diftribue  de  l'argent 
\\x  peuple  dont  la  foule  l'accompagne.  Le  ca- 
ndgelar^  ou  capitairie  des  gardes  de  la  porte , 
le  boftandgy-bachi,  qui  précèdent  le  grand- 
teignçur  dans  toutes  lea  (orties  publiques  , 
loivent,  à  fon  retour  au  ferai! ,  mettre  pied, 
terre,  au  fond  de  la  première  cour,  pour 
renir  au-devant  de  fa  hauteffe  ;  ils  doublent 
leurs  pas  lorfqu'ils  en  approchent ,  fe  profter- 
lent  aux  pieds  de  fon  cheval  ,  &  Fintrodui- 
fent  dans  la  féconde  cour  en  marchant  devant 
lui  jufqu'au  lieu  où  le  prince  met  pied  à 
^erre,  &  où  les  ofHciers  de  Tintérieur  le  re- 
çoivent- 
Pans  une  riche  vallée ,  au  -  delà  d'Youb  » 
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•îS?  à  une  lieue  &  demie  de  Conftantinople  ,  efl 
LaTLrace.  une  maifbn  royale  nouvellement  bâtie,  où  l«| 
grand  -  feigneur  fe  rend  fouvent  les  jours  dj 
gala ,  &  va  fe  promener  avec  fes  femmes  ;  on 
l'appelle  kiatchana,   h  c'eft  aux  Français  qtîd 
les  Turcs  en  doivent  Tidëe.  En  1722,  Mehemet-j 
EfFerldi  étant  de  retour  de  ion  ambaffade  dfl 
France,  parla  avec  tant  d'admifationau  grandJ 
vifîr,'  des  maifôns  de  plaifance- de- Pempereurl 
des  Français,  <Jue  ce  feigneur  eoKçut le  projet 
d'en  conflruire  une  à  leur  imitation,  pour  le^ 
plaifîrs  du  grand- feigneur.   Un  double  vallon, 
for.mé  par  deux  chaînes  de  collines  &  arrofêl 
par  une  peti^te  l'ivièrc,    eft  le  lieu  charma«tl 
où  eft  fitué  ce.  nouveau  palais;   plus  de  deuxj 
cents  belles  maifons,  bâties*  fur  les  coteaux  dV| 
lentour,  préfentent  de  loin  la  plus  belle  perf- 
pe£live  qu'il  foitpoïïible  d'imaginer  ;  elles  font! 
entourées  de   palifflidtes   de  bois  peint.  Nou»| 
entrâmes  dans  ce  palais,  du  côté  delà  rivière, 
par  un  berceau  couvert  de  petits  dômes,  del 
diftance  en  dillance,  dont  le  treillage  eft  une 
efpèce  de  mofaïque  à  jour  ;  cette  galerie  aboutit 

'     à  une  grande  cour  près  de  laquelle  font  plu- 
fieurs  vergers ,  dont  les  compartimens  font  très-j 
agréables;  les  chambres  font  ornées  de  mar- 
bre &  de  peintures;  à  droite  du  ferail  eft  unj 
kio.sk,  ou  pavillon  quarre  d'une  magnifice^e 
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jyale  ;  ion  circuit  efl  près  de  cent  pieds.  '  Il 

tout  entier  de    marbre   blanc  ,    lambrifTé  ^  Tb»-ac«.. 
l'une  mofaïque  prëcieufe,  &  foutenu  fur  plu- 
|eurs  colonnes  dont  les  chapiteaux  &  les  bâfe$ 
)nt  de  cuivre  doré;  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
Ihaque  colonne  eft  à*  jour,  &  fe  ferme  avec 
;s  rideaux  &  des  volet»  ;   en  face  du  kiosk 
|ft  un  canal  immenfe  ,  revêtu  d.e  marbre  dans 
)ute  fa  longueur  ,  &  bordé  de   platanes  qui 
)rment  un  ombrage   délicieux  :  on  eft    fur- 
Iris  de  voir  Marly  tranfporté  dans  la  Tjiracé. 
Les  gardes  prétoriennes ,  les  mammelouc» 
les   janiffaires   ont   été    célèbres    par  leur 
ileur  &  leurs  talens   militaires  ,  &  dans  le 
Smps  de  leur  inftitution ,  ces  derniers  n*ont 
as  été  inférieurs  aux  premiers.   Ce  fut   le 
^Itan  Amurath  fécond  qui  le  premier  établit  • 

Tutquie  une  armée  permanente;  ce  fat 
iii  qui,  après  avoir  étendu  le  cercle  de  fes 
)nquête8 depuis  l'Hellelpont  jufqu'au  Danube  , 
>rma  le  projet  bien  entendu  de  conferver  fon 
ipire  par  un  corps  de  milice  accoutumé  à 
difcipline,  &  qu'il  eut  foin  d'attacher  à  fa 
îrfonne  par  des  privilèges  particuliers.  -A 
Dans  cette  vue ,  il  s'empara  de  chaque 
jnquième  enfant  de  tous  les  chrétiens  qui  fe 
buvaient  fous  fa  domination,  &  qui  étaient 
jes  de  moins  de  quinze  ans.  11  les  confia  pouï 
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—  deux  ou  trois  années  aux  foins  des  laboureurs] 

Lr Thracc  jj[,3rgés  de  les  endurcir  au  travail,  8ç  de  lei 
élever  dans  la  religion  mahométane,  &  en] 
fuite  on  leur  enfeigna  avec  un  foin  particulieJ 
le  maniiTiSnt  des  armes.  Pour  les  familiarifej 
encore  mieux  avec  le  carnage,  on  les  accouj 
tuma  à  faire  TeiTai  de  leurs  fabres  fui  leuJ 
prifonniers  ou  fur  les  criminels.  Lorfqu*on  fi 
crut  parvenu  à  bannir  de  leur  caur  tout  fenj 
timent  d'humanité^  on  les  enrôla  dans  le  corp 
des  Yennichcrî  ou  janiffaires  ,  &  ils  formèrenj 
l'élite  de  Tarmée  turque.  L'inftitution  de  cetii 
nouvelle  troupe  donna  à  cette  époque  uns 
fupériorité  décifive  aux  armes  des  Turcs;  ilj 
avaient  adopté  un  fyifême  de  difcipline,  uni 
organifation  bien  combinée  qui  n'avaient  poin 
encore  de  niodèle  dans  les  armées  des  autrei 
puiffances  de  l'Europe.  Ces  légions  fameufej 
furent  long-temps  la  terreur  des  nations  en] 
vironnantes ,  &  on  continua  à  les  rega.der  di 
même  œil  jufqu'au  milieu  du  dix-feptièmJ 
fiècle.  A  cette  époque,  la  puilTancâ  des  Turo 

'   .  commença  à  rester  dans  une  forte  de  {lagnationj 

leurs  efforts  pour  s'agrandir,  éprouvèrent  bienj 

p  tôt  de  puiffans  obftacles ,  &  ce  ralentiffemenj 

forcé  doit  être  confidéré  comme  le   prélud 
d*une  décadence  vers  laquelle  ils  n'ont  celïj 
de  s'incliner  depuis,    &  qui  devient  de  jou 


DES    VOYAGES.  79 

\n  jour  plus  effrayante  pour  eux.  Plus  les 
Innées  s'écoulent  &  plus  leur  dégradation  eft  ^  Thrace.v 
iniible.  La  dlfclpline  de  cette  foldâtefque  ^ 
tifoce  ne  pouvait,  être  protégée  que  par  des 
)uverains  également  féroces.  Les  fultans  n*eu- 
nt  pas  plutôt  abandonné  les  cafnps  pour  fe 
^vrer  aux  débauches  du  férail,  que  les  janif- 
lires,  ceiTant  de  refpefter  leur  autorité,  fe 
évoltèrent  à  diverfes  reprifes  ,  &  renverfèrent 
lu  trône  le  monarque  qui  leur  paraih'ait  in- 
ligne  de  tenir  les  rênes  de  l*empire.  <# 

Le  Sultan  Mahmud,  qui  redoutait  Tefprit 
[ueriier  &  turbulent  de  ce  corps,  mit  toute 

politique  à  le  plonger,  dans  raviliffement. 
Il  permit  que  des  hommes  de  la  plus  baiTe 
^aiïe  du  peuple ,  que  des  gens  à  jufle  titre 
^gardés  comme  Infâmes ,  s*enrôlafleiit  dans  les 
inirïaires.  11  en  réfulta  que  ce  corps  fut  con- 
tdérablement  augmenté  &  que  fa  réputation 
légénéra  en  proportion.  Un  grand  nombre 
rentr'eux  font  notés  pour  la  poltronnerie, 
luffi-bien  que  pour  les  vols  &  pour  d*autrç5  • 
Irimes  dont  ils  fe  rendent  journellement  cou- 
pables ,  tandis  que  les  autres  énervés  par  la 
jie  oifive  quMs  mènent  dans  le  fein  des  villes  , 

par  l'habitude  de  fe  livrer  aux  profelîions: 
'S  plus  viles ,  i.^i  confervent  rien  du  militaire. 
|ue  le  nom  de  janilîaire  qu'ils  continuent  à 
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porter.  Comme  ce  titré  e(l  héréditaire,  il 
Ia  Thraoe.  g  peu  de  Turcs ,  même   parmi  les  gens  dJ 
métiers  &  les  marchands,  qui  ne  foient  er 
TÔlés  dan«  quelque  Odah  ou  régiment  de  foil 
choix ,  pour  jouir  du  privilège  du  corps  ; 
qui  l'exempte  de  recevoir  la  baftonaue  fur 
plante  des  pieds  &  lui  donne  le  droit  de  ràvoij 
fur  le  dos,  ainii  que  Thonneur  d'être  érfaftgîj 
quand  il  ed  condamné  à  mort.  Il' y  a  cenl 
une  légion  de  janiflaires,  &  le  Sultan  eft  en] 
rôle  Hlbns  la  première ,  dont  il  eft  le  chef; 
à  de  certains  jours,  il  reçoit  fa  paye  dans 
féconde 'cour  du  férail,  lorfqu'on  leur  diftrij 
bue  le  pilau  des  cuiiines  de  l'empereur. 

Celui  qui  veut  y  être  admis,  doit ,  en  coin] 
Commençant  &  durant  fa  jeunefle  ,  être 
garçon  de  cuifine  et  le  valet  de  fori  Ortah  oij 
div.ifîon.  Pendant  ce  noviciat,  il  eft  fourni] 
aux  ordres  d'un  caporal  à  qui  il  doit  obéi] 
aveuglement,  comme  dans  les  ordres  mona» 
tiques,  un  jeune  frère  obéit  à  fon  fupérieui] 
'  Ces  novices  portent  une  ceinture  de  cuir 
ornée  par-devant  de  deux  larges  plaques  dJ 
cuivre.  II3  ont  foin  des  marmites  &  diftribuenî 
les  portions  i  Ils  font  affranchis  de  ce  fervic| 
fitôt  qu'ils  ont  des  mouftaches  ;  ils  portena 
imprimée  à  leurs  bras  &  fur  la  chaii ,  la  mar- 
que qui   dlftingue   VOdah  auquel   ils   appar-l 

tiennent. 
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tiennent,   &  qui    tracée   avec  de  la  poudre  =s? 
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canon ,   félon  un  procédé  bien  connu ,  ne  ^*  Tkract.| 

)eut  plus  s*effacer.  Le  premier  Odah  à, pour 

iTymbole  un  croiifant ,  d*autres  ont  des  figures 

;rotefques  ou  des  figure^  d'animaux  »  comme  ^ 

in  lion ,  un  rhinocéros. 

Le  plus  grand  malheur  qui  puifle  arriver 

un  corps ,  eu.  la  perte  de  fes  marmites  ;  6c 

)ur  le  prévenir,  ils  ont  conftamment  deux 

}atteries  de  cuifine;  Lorfque  toutes  deux  ont 

kté  prifes  par  Tennemi,  la  légion  efl  rompue, 

on  en  forme  une  nouvelle  à  laquelle  on 

Jonne  de   nouvelles  marmites.  Dans  la  dèr- 

uère  guerre ,  les  Rufles  s*étant  emparés  du 

impdes  Turcs ,  6c  employant  leurs  marmites 

|n  préfence  des  prifonniers ,  ceux-ci  fe  mou- 

rèrent  extrêmement  choqués  ôc  fcandaliTés  dé 

[ette  profanation,        .,   .      .,  .         .  v,!  ,  « 
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CHAPITRÉ    I  V: 


Fàtibùurgs    de    Cenfiantinople,  —  Galata.  — j 

Péra,  —  Canol  de  la  mer  Noire.  —  PalaiX 

des  Sultanes.  —  Maifons  des  Grecs  &  de\ 

'  '  Arméniens,  —  Vieux  châteaux  fur  les-  deuA 

'  '  bords  oppofés  du  Bofphore.  —  C  ^mmerce  m 

■■    Conjîantinople,     *  '  •     ' 

L'A  N  c  I E  N  N  K    Byzance  ,    dont  les  murH  cîmes  r 


La  Tiarace.  fervent  aujourahui  d*enceinte  au  férail  ai 
Grand-Seigneur,  placée  fur  Pextrëmitë  du  caJ 
qui  ferme  le  port,  préfente  une  forêt  de  cyj 
près ,  dont  les  cimes  dominées  par  une  infînita 
de  coupoles  couvertes  de  plomb,  enrichies  dj 
boules  dorées,  fe  pyramident  avec  la  tour  dj 
divan  qui  les  furmontent.  Ce  grouppe  û'iirj 
teinte  fombre  femble  fe  détacher  du  refte  èi 
tableau  ,  qui  n'offre  d'ailleurs  d'autre  variétj 
que  quelque.s  grands  édifices  épais,  dont 
maffes  font  trop  fortes  pour  les  objets  qui 
environnent. 

£n  rentrant  dans  le  canal,  on  trouve  Gaj 
lata,  habitée  par  les   négScians,  &  Péra 
logent  les  miniflres  ërrangers ,  Tophana  ou 
fonderie,  puis  le  palais  de  Bechik-Tache , 
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Iplus  agréable  &  1:  mieuîc  décorée  de  toutes  "^^ 


M* 


les  maifofïs  du  Grand-Srigneur  ;  enfin  une  fuite  '**  ^'^"^a^^' 
[de  villages  fuperbes  ^    de  kiosks  charmans , 
dont  lôs  formes  variées  décorent  des  afpeâs 
fans  ceiTe  renouvelles  par  chaque  effort  des 
rameur:».  îl     jft  pas  un  angle,  pas  un  contour 
qui  n^ofTre  &  ne  cache  de  nouvelles  beautés» 
iLa  rive  d'Aiie ,  moins  couverte  de  bâtimens, 
offre  des  ^tromenades  délicieufes,  des  vallées 
errofées  par  une  multitude  de  ruifTeaux,  & 
ombragées   par  d*énormes  platanes,  dont  les 
cîmes  réunies  forment  fouvent  une  voûte  im- 
pénétrable aux  rayons  du  foleil.      ^  ■        -  » 

Ceft  dans  ces  afyles  que  le  négociant  vient 
fe  délaflér  de  fes  travaux ,  le  mufulman  de 
fonoifiveté,  &  quelquefois  fes  femmes  s'éga- 
rant,  s*échappent  aux  triiles  gardiens  qui  les 
obfèdent.  T  2 •'s  le  tiers  de  fa  longueur,  le 
canal  forme  l\.  circuit  qui  produit  fur  la  côte 
d'Afie  un  golfe,  dont  les  bords  font  occupés 
par  des  kiosks  &  jardirts  du  Grand-Seigneur^ 
Là,  font  fur  les  deux  caps  oppofés  à  TAfie  & 
àTEurope,  ieux  vieux  châteaux  ruinés,  gar* 
mis  d*un  gran^j  nombre  de  canons  prefque  tous 
fans  afût.  Il  paraît  confiant  que  't  endroit 
efl  celui  ou  Xerxès  fit  conftruire  le  pom:  de 
bateaux  fur  leiquels  défila  cette  armée  dont 
il  couvrit  la  Grèce.  Plus  loin  fur  la  côte  d'Eu* 
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lope,  font  les  villages  de  Tarpia  &  de  5ou-» 
La  '^^^^^•^ yuckdéré ,  où  les  miniftres  étrangers  &  les  plus 

riches  nëgocians  ont  des  mations  charmantes.  1 
Au-delà  font  quelques  batteries  inutiles  &  deux  | 
châteauxauiïï  peu  redoutables  que  ies  premiers. 

•  La  ville  de  Galata  a  dû  fa  fondation  aux 
Génois.  Elle  ed  aujourd'hui  la  réfidence  des 
marchtinds  de  toures  les  nations,  dont  les  ma- 
galins  font  remplis  de  tous  les  articles  que  peut! 

fournir  le  commerce  d*Ëurope.  Ce  faubourg 
a  quatre  milles  de  circonférence;  les  Véni- 
tiens prétendent  y  exercer  une  forte  de  jurif- 
,  diâion,  &  à  rentrée  publique  de  leur  ambaf< 
fadeur,  qui  prend  le  nom  de  Baile,  on  lui 
préfente  les  clefs  à  la  porte. 

Le  grand,  faubourg  de  Péra,  placé  fur  unei 
hauteur  très*élevée,  a  plus  de  deux  milles  de 
long.  Les  miniflres  des  puiiTances  étrangères  y 
vivent  généralement  avec  un  grand  faAe  ;  leurs 
palais  font  magnifiques  &délicieufement  fi  tués, 
particulièrement  celui  de  TambafTadeur  de 
,  Suède.  Il  efl  bâti  à  Tendroit  le  plus  élevé  du 
lieu  où  Ton  découvre  le  fuperbe  port,  le  ma< 
gnifîque  canal ,  la  tour  de  Léandre  au  milieu 
des  eaux,  le  férail  &  fes  jardins ,  Conilantinopie 
avec  fes  mofquées,  le  Pont-Euxin  avec  fes 
lies,  Sc.utari  &  Chalcédoine  en  Afie  de  Tautre 
côté  du  détroit;  au  loin  le  mont  Olympe  tou- 
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Ijours  couvert  de  neige  ,  image  des  montagnes 
Ide  Suède  en  hiver ,  des  forêts  de  vaifleaux  ''*  '^**'»*** 
arrivant  à  toute  litjre  d'Europe  Ôc  d'Afie  & 
iy  i.courn?      ,  des   milliers   de   chaloupei  & 
Iceiles  dt  Seigneur  qui   font  dorées  , 

voilà  les  r"         aives  de  Thôtel  de  lambafia- 
jdeur  de  Suc  Péra ,  qui  eil  orné  d*un  joli 

Ijardin  fëparé  .  a.  ^n  mur  mitoyen  d*une  maifon 
Ide  der«riches ,  où  efl  le  maufolëe  du  comte  de 
JBonneval  ,  avec  fon  cimetère  ,    ]u'on  apper<^ 
Içûit  de  la  falle  à  manger  de  Thôtel.  Dans  le 
[mois  de  Ramadan ,  tous  les  minarets  font  illu- 
minés dès  la  fin  du  jour  :  alors  ,  de  Thôtel 
jdt.'  Suède ,  on  en  peut  compter  un  très>grand 
Inombref  tant  en  Europe  qu*en  A(ie,  à.  une» 
[deux,  trois  galieries  qui  offrent  Tafpeâ  d*au« 
■tant  de  cercles  ou  de  couronnes  de  lumières. 
ICelles  de  plufieurs  minarets ,  arrangées  avec 
|fymétrle ,  repréfententdes  vaiffeaux ,  le  chiffr» 
■du  Sultan  ,  descroiflans,  &  autres  6gurcs^queU  ' 
Iquefois  mobiles  au  gré  des  vents. 

Les  miniftres  des  puiffànces  étrangères  vivent 
Igénéralement  à  Péra  avec  un  grand  fafle  & 
lune  grande  dépenfe.  Pendant  l'hiver  &  ait 
[temps  du  carnaval  ^  leur  fociété  eft  montée 
Ifur  un  ton  de  gaieté  plus  marqué»  mais  leur 
jcoinmerce  entre  eux  n'en  eft  pas  moins  cm» 
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barraiTé  pa^  rëtiquette,  &  rarement  &y  dç-j 
L«  Thrace.  g^gg.j.Qj^  ^^^  entraves  de  la  cérémonie. 

Parmi  les  autres  habitans  de  Fera ,  on  trouvel 
un  mélange   inoui  de  ifianières  européennes 
&  orientales  à  peu-près  à  un  égal  degré.  Les 
hommes  portent  les  habits  de  leur  nation;  maisl 
les  femmes  mêlent  les  modes  grecques  aux  mo- 
des françaifes,  &  cette  union  produit  des  effets 
agréables.  Leur  coëfFure  efl  généralement  pliisl 
grecque  que  françaife  ;  leurs  cheveux  tombÊntl 
j  en  boucles  fur  le  fçpnt  &  en  longues  treifesl 

fur  le  dos^  fur  la  tête  elles  portent  une  touffel 
faite  d*un  étoffe  de  foie  communément  bleue  ,1 
entourée  d^un  petit  turban  de  moufTeline  il 
fleurs.  Des  chaînes  d*or  en  braffelet  ou  enl 
coUiers ,  font  un  de  leurs  ornemens  fovoris;! 
leurs  joyaux  font  des  effets  de  famille ,  &  elles| 
ne  peuvent  les  alliéner  :  on  les  montre  fou* 
vent  comme  étant  dans  la  famille  depuis  le| 
temps  des  empereurs  grecs. 

Les  chambres  préférées  dans  les  maifonsj 
font  celles  qui  font  les  plus  proche  du  toit  ;  elles 
font  fpacieufes  &  élevées  ,  mais  fans  chemi» 
nées;  l'hiver  elles  ont  dans  le  rnilieu  une  ta-l 
ble  ronde  qu'on  appelé  tandour,  fous  laquelle 
on  place  un  réchaud  de  braife ,  &  qui  eil  re- 
couvert de  p^uHeurs  tapis,  f.es  hommes  &| 
les  femmes  fe  placent  autour,  complètement 
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^  enveloppés  jufqu'ao  cou  :  lorfque  je  fus ,  pour 
|la  première  fois,   introduit  dans  une  fociété:^*  rhrac»» 
où  je  fus  invité  à  me  placer  au  tandour»  ce 
fpeâacle  me  parut  grotefque. 

Parmi  les  drogmans  qui  foqt  leur  réiidence 
à  Fera ,  pluiieurs  font  des  defcendans  des  fa- 
milles vénitiennes  qui  ont  occupé  cet  emploi 
dèj  le  temps   des  premières  ambaflades  des  « 

européens  à  la  Porte.  Les  Allemands  &  les 
Français  avaient  établi  un  féminaire  de  jeunes 
gens  appelés  enfans  de  langue,  pris  dans  leur 
nation ,  pour  remplir  les  places  de  ce  genre  ;  tu 
ce  plan,  il  faut  en  convenir,  a  produit  de 
bons  effets. 

Cefl:  une  chofe  iingulière  que  la  facilité  avec 
laquelle  ces  gens  parviennent  à  parler  couram* 
ment  fept  à  huit  langues;  car  Pera  efl  une 
tour  de  babel  pour  la  multitude, l5c  quelque- 
fois pour  la  confufion  des  langues.    ,,  %,■!  - 

Pour  traiter  les  affaires  avec  les  gens  da 
pays,  on  ne  peut  fe  paiïer  de  ces  interprète» 
appelés  drogmans.  La  Porte  donne  à  ces  drog- 
mans un  barat  ou  privilège  pour  la  vie;  mais 
ils  font  nommés  p^r  le^  miniftre  étranger.  Us 
étaient  ci -devant  réficians  dans  diverfes  villes 
de  l'empire,  pour  les  befoin«  du  commerce 
de  chaque  nation;  mais  depuis  pludeurs  an-^ 
.0.6^  »  lolBce  &  le  ticce,  de  drogman  ont  été. 

S  4t 


88       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mobiles,  &  le  privilège  en  eil  acheté  par  cl< 
■  Thra««.  yi^^gg  Grecs ,  pour  mettre  â  couvert  leurs  pei 
Tonnes  &  leurs  propriétés ,  contre  cei^e  efpèce 
de  vol  appelé  avanie  qui  les  menace  fans  cefleJ 
'  Pour  tout  commerçant  Texception  de  droit  de 

port  eil  un  avantage  defirable ,  auiïi  bien  que 
les  immunités  Se  privilèges  dont  jouit  la  na<| 
^  tion  â  laquelle  il  s^attache  pour  un  tel  emploi.! 

L*abus  qu*on  a  fait  de  ces  privilèges  a  éveillél 
depuis  long  •  temps  la  jaloufîe  du  gouverne- 
ment  turc ,  qui  viole*  continuellement  fes  ca- 
pitulations  avec  les  nations  de  TEurope  ,  &| 
qui  reflreint  tant  qu*il  peut  les  concédions  qu*ill 
a  faites.  Immédiatement  après  la  dernière  paix,[ 
rimpératrice  de  Ruflie ,  pour  fe  concilier  lesl 
Grecs,  remplit  tout  TArehipel  de  confuls  pris! 
/     dans  cette  nation;  foi)  plan  fut  facilement  démêlé 
par  rétendue  qa*el)'  ^ui  donna,   &    la  Porte 
déclara  qu*elle  ne        .lait  pas  qu*aucun  fujet 
de  l'empire,  non  mufulman  ,  remplie  défor- 
mais l'emploi  de  conful. 

Il  y  a  dans  Fera  un  collège  z^^tMmedrejfth \ 
où  Ton  élève  les  jeunes  gens  qui  doivent  être 
)  admis  dans  le  férail ,  &  qui  eft  gouverné  par 

le  capi-bafchi.  Cet  établiffement  a  été  formé 
pour  les  enfans  des  Turcs  que  leurs  parens  veu- 
lent deftiner  i  ce  fervice,  &  parmi  lefqueli 
k  (ultan  vient  choiiir ,  dans  une  viiite  de  la, 
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iaifon  qu'il  fait  tous  les  ans  ;  les  plus  fpi-  ^■ 

tuels  font  inftruits  dans  riflamifme  ,  &  les  L«  Thrâce. 

^iences  que  Talcoran  regarde  comme  per- 

iifes ,  &  les  plus  vigoureux  dans  les  «exer- 

|ces  militaire  du  fabre  &  du  djirit.  IVtS*élève 

ins  cette  maifon  ^lus  de  cinq  cents  jeunes 

>n$  de  la  capitale,  parmi  ceux  qui  donnent 

plus  d'efpérance. 

Le  monaftère  des  derviches  â  Pera,  eft  un 
)jet  digne  d'être   vu  ,  &  qu'on    laiffe  voir  \ 

|cilement,  même  aux  Francs,  à  qui  il  n'eft 
18  permis  d*être  fpeâateurs  d'aucuif  autre 
b  religieux  du  culte  maAométan. 
On  defcend  de  Pera  à  Tophana  ,  qui   eft  ' 

jicore  un  autre  faubourg  fur  le  boid  de  la 
ler  Noire,  où  la  plupart  des  gens  fc  rendent 
land  ils  veulent  aller  fe  promener  fur  l'eau, 
îen  n'eft  fi  agréable  que  l'amphithéâtre  que 
Irment  les  maifons  de  Galata  ,  de   Pera  & 

Tophana;  il  s'étend  du  haut  des  collines 
Ifqu^â  la  mer;  Tophana  eft  un  peu  plus  élevé 
le  les  autres,  mais  il  efl  plus  petit.  On  voitâ 
^nt  pas  de-lâ  l'arfenal ,  c'eft  une  maifon  cou- 
brte  de  deux  dômes  qui  a  donné  fon  nom  â 
lue  le  quartier;  les  Turcs  y  fondant  de  fort 
jns  canons  ;  ils  employent  de  bonne  matière , 

gardent  d'afTez  juftes  proportions ,  mais  leur 
killerie  eft  fimple  &  fans  ornemens.  « 
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■Ll 1'      Le  Bofphore  eft  un  bras  de  mer  féparaj 

L«  Tbrace.  l'europe  de  TAfie  &  liant   le   Ponc-Eaxin 
la  mer  noire  avec  la   Propontide  ou  la  nJ 
de  Marmara  ,  il  n*a  pas  plus  de  trois  mil 
dans  f^  plus  grande  largeur,  &  fou  vent  il  n'j 
»  qu^un.  Il  n*a   guère  qi^e  quinze  milles 
long  ,  à  compter  de    Ton  entrée  à  la  poin 
du  férail.  La  nature  a  prodigué  toute  fa  riche^ 
dans  la  dirpofiiion  h  la  beautë-de  Tes  rivage 
de  hautes   montagnes  ,  de  larges  baies  & 
promontoires  couverts  de   bois    Te   fuccèdej 
avec  ^  plus  agréable  variété  ,  &  préfente 
•    des  fcènes  fupèrieures  i  celles  qu'offrent! 
détroit  de  Medine   &   celui  de  rHellefpoij 
Quant  à  la  culture  ,  les  rivages  remporta 
fans  comparaifon  ,  car  ils  font. couverts  d'uij 
fuvce  non  interrompue  de  villages  &  de  jardin 
&  d'une  population   dont  le   total    peut  êtj 
-regardé  comme  égalant  celle  de  la  capli;^le.| 

La  navigation  du  Bofphore  où  domine 
alternativement  les  vents  du  nord  &  du  fui 
eft  auHi  incertaine  que  celle  du  détroit  d| 
Dârdannelles.  Horace  l'appelle  infaniens^év 
thète  qui  juftiffe  la  force  des  courans  oppolj 
dans  le  détroit,  &  q^ii  a  dû  paraître  enca 
plus  jufte  aux  anciens ,  vu  l'état  imparfait  1 
la  navigation  chez  les  Romains. 

Malgré  les  difficultés  de  la  navigation 
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jtroit  n*en  eft  pas  moins  couvert  <l'un  nom-  ■ 
le  infini  de  barques  &  de  batteaux  de  toute  ^/^l*"*^'*. 
Ipèce  ;  fes  eaux  abondent  en  poiflbns ,  les 
juphins  y  font  prodigieufement  multipliés, 
la  faveur  des  préjuges  des  Turcs  qui  ne  les 
Étruifent  point  ,&  on  les  voit  jouer  en  troupes 
|r  la  furface  de  la  mer.  La  figure  du  dau- 
lin  était  Temblême  des   anciens  Byzantins* 
employée  fur  le  reverS  de  leurs  médailles. 
Sur  le  rivage  d*Ëurope ,  les  pêcheurs  élèvent 
is  efpèces  d*échauguettes  d*où  ils  obfervent 
^ec  une   patience  admirable  Tapproche  des 
)iifons  en  bancs  entiers  ,  qui  troublent   la 
infparence  des  eaux ,  &  d*où  ils  donnent  le 
rnal  pour  faire  agir  leurs  filets.  Il  fe  paiTe 
peine  une  minute  fans  qu*on  voie  des  vo* 
les  d*oifeaux    aquatiques  appelés   alcyons  , 
tflemblant  à  des  hirondelles    &  volant   en 
ingues  files  d'une  mer  â  Tautre.  Comme  on 
les  voit  jamais  en  repos  ,  les  Fjpnçais  les 
>pellent  les  âmes  damnées.  Les  habitans  du 
lys  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeâ. 
Les  villages  du  côté  de  l'Europe  font  ha- 
ntés principalement  par  les  Grecs ,  les  Juifs  ' 
les  Arméniens,  mais  ils  ont  des  noms  turcs 
fontfuus  la  jurifdiâion  des  magiftrats  turcs, 
lâtis  fort  près  des  bords  de  la  mer ,  ils  for- 
lient  fur  le  rivage  une  forte  de  rye  le  plus 
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fou  vent  très-ëtroite  ,  les  montagnes  de  ThraJ 
La  Tbracé.  JaifTant  peu  d'efpace  entre  elles  &  la  mej 
après  avoir  dépadé  le  grand  arlensl  de  T| 
phana,  Tobjet  qui  attire  i*atcention  eil  lepali 
impérial  furnommé  le  jardin-des'inelohs.  CJ 
édifice, dans  le  goût  chinois  le  plus  exagerd 
eil  la  réfidence  favorite  du  fultan  aâuel;  il 
accompagné  d*un  bois  de  cyprès  dans  lequJ 
on  voit  beaucoup  d*arbies  ayant  plus  de 
pieds  de  tour.     »     '  i  <     >  ' 

C*eft  fur  le  bord  du  canal  Se  en  avance  fJ 
la  mer  même ,  que  ce  chef-d'œuvre  de  h\ 
chiteâure  turque  eft  conftruit.  Rien  n*y  a  eu 
épargné  de  ce  qui  pouvait  Tembellir  ;  il 
plus  de  trois  cents  pieds  de  façade  ,  il 
tout  entier  en  bois  ;  Toeil  eft  en  quelque  fod 
préparé  â  la  profufion  d*ornemens  dont  Tin 
térieur  ed  iurchargé  ,  par  la  décoration  ext 
rieure  ,  riche  des  plus  brillantes  couleurs,! 
qui  étaleii|par-tout  la  dorure  &  le  cuivre. 

Comme  dans  toutes  les  maifons  turques! 
les  pièces  qui  fervent  au  logement  des  maîtra 
font  au  premier  étage, après  être  montés  ne 
entrâmes  dans  le  grand  falon  de  cent  quatre] 
vingt  pieds  de  long ,  &  qui  n*eft  pas  d*uii 
hauteur  proportionnée  :  il  communique  à  plu 
fteurs  chambres  de  paracfe  ornées  avec  toati 
k  recherche  du  goût  national  ;  ^  n*y  trour 
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la  (ïmplicilé  &le  bongoût^  étrangers  aux 
iiC8  ;  ils  ne  cherchent  que  le  brillant  &  *-•  TU'«««. 
pbt,  produits  par  la  vivacité  &  la  variété 
couleurs  &  de  la  dorure.  Les  defTus  de 
irs  parquets,  quoique  réguliers,  font, bi^ar* 
:  ils  n*entçndei^t  point  Is  perfpeâive  ;  mais 
but  convenir  qu*on  peut  admirer  leurs  pla- 
ids. Dans  une  des  chambres  »  on  voit  une 
Inde  image  du  foleil  d*un  travail  curieux, 
|dont  les  rayons  il^nt  d*un  métal  brillant. 

lais  la. magnificence  ne  /erait  pas  entière» 

|sde  nombreufes  citations  deTalcoran,  ou 

éloges  en  vers ,  écrits  dans  chaque  cham- 

en  lettres  d*or.  Une  de  ces  chambres  eft 

[ie  fur  Teau  ,  avec  une  grille  au  plancher  , 

laquelle    les   dames  peuvent  s^amufer  à 

cher.  On  y  lit  quelques  vers  à  la  louange  é% 

Ite  retraite ,  qui  commencent  par  cette  ex* 

lation  emphatique  :  O  Dieu  !  6  Dieu  î  quel 

délicieux  ejl  celui-ci  !  &  dont  les  derniers 

[ruifent  le  leôeur  qu*il  y  a  là  un  vivier,  â 

)i  Tauteur  a  ajouté  fon  nom  &  la  date  de 

:omporuion   poétique  :  derrière,  le   palais 

it  des  fontaines  de  marbre  donnant  de  la  1 

^cheur  aux  kiosks  qui  font  d*une  extrême 

/  '  .  ». 

-rete.  .     •;eY,;,ryi;>j,^i  -     •:;.   rr:H   '-.M    ^,-.        ;   '' 

.afultane  Bey-Khan,  âgée  d'environ  vingt- 
ftans,  belle  femme,  mais  un  peu  grafle. 
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occupait  ce  palais  :  elle  nous  avaic  obrervd 
la  Thracf.  travers  une  jaloufie  ^  appelée  ainfi  avec  beai 
coup  de  raifon ,  &  elle  donna  ordre  â  fon 
clave  favori  de  nous  faire  les  honneurs  de| 
snaifon.  »*  ♦^'^^'i-'-î-''   -^'i-iK"  P  »-'■*- Av 

'  Nous  fûmes  conduits  i  la  chambre  du  vivie 
là,  on  nous  fervit  du  cafë^  des  confitures | 
des  parfums  avec  une  grande  mâgniHcenc 
les  foucoupes  &  les  cueillérs  étaient  d'ori 
enrichies  de  diamans.  On  nClis  préfehta  entr'ij 
très  une  confeciion  d'une  odeur  exquife, 
pelée  conferve  de  rubis  ,  foit  de  la  quall 
précieufe  des  ingrëdiens  qui  la  compofen 
foit  de  la  poudre  de  rubis  qu*bn  nous  ditl 
entrer  ;  car  c*eft  jufques-là  <]u*i]s  pouflentj 
bifarrerie  dans  la  pratique  de  Tart  du  ca 
lifeur. 

Attenant  le  palais  dé  la  fultâne,  eft  la  m 
fon  du  pâchafon  mari^  édifice  modefle,réD{ 
par  une  galerie  â  Tappartement  dé  fa  femn 
car  c*efl  Tétiquette  que  le  mari  d*une  fuld 
profeiTe  envers  elle  la  foumiiBon  d*Un  fujetJ 
renoncé  au  privilège  accordé  aux  ïnufulnii 
par  leur  prophète  d*avoir  pluiieurs  femmes.! 

Quand  le  fultan  a  fait  connaître  à  un  def 
favoris  fon  defTein  de  lui  donner  pour  femd 
une  princefTe  de  fon  fang^  celui-ci  doit  re'fl 
dier  toutes  fes  premières  femmes,  renvoi 


DES -iî^by  À  (ïï^H     ^:  V, 

concubines,  &  préparer  un  palais  &  une ^ss^^fsss  ' 
Imbreufu  maifon  pour  fa  future.  Elle  a  fur^» '^**'**^*î 

une  autorité  abfulue ,  dont  le  fymbule  efl 

le  petite  dague  à  poignée,  enrichie  de  dia- 

ins ,  qui  eil  la  feule  dot  qu*elle  ait  du  fultan. 

cérémonie   dés  fiançailles    fe  paHe  de  la 

knière  fuivanie  :  le  fultan  envoie  au  futur  le 

fignard  &  un  ordre  conçu  en  ces  ternnes  : 

[inceflë,  jle  vous  donne    cet  homme   pour 

itre  plaiiir ,  Se  ce  poignard  pour  votre  ven- 

iance.  Muni  de  ces  pièces ,  le  fuilur  pénètre 

lec  refpeâ  jufqu'à  l'appartement  de  la  fuU 

ie.  Elle  le  reçoit  couchée  fur  fon  fopha;  il 

|i  fait  'trois  profondes  révérences ,  Tune  en 

trànt,  la  fecoiidé  â  mi>chemin,&  la  troi»  ', 

le  à  fes  piôds,  où  il  déclare  fa  padion  & 

bonheur  auquel  il  afpire.  A  ces  mots  «  elle 

lève  avec  dedarn,  fan»  faire  attention  à  lui^ 

faifit  la  dague  comme  pour  le  punir  fur-le- 

kampde  fa  témérité: il  tire  alors  Tordre  du 

lltan  de  fon  fetn^  le  baife«  l'applique  à  fon 

)nt  &  le  lui  préfente:  elle  le  lit  ou  fait  fem- 

lant  de  le  lire  ;&,  réconciliée  avec  le  fup- 

liant ,  elle  s'écrie  :  la  volonté  du   fultan  foit 

iite.   Auflitôt  une   cavalcade  magnifique  la 

bnduit  au  palais  préparé  pour  elle  ,  avec  toute 

pompe  orientale.  Elle  fe  retire  d'abord, & 

'eft  certain  qu'il  eil  obligé  d'arriver  en  ram- 
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pant  jufqu*au  pied  du  lit.  Après  cela  t  •*il 
!•  Thricc.  fend  coupable  de   quelque  infidélité ,  ou 
quelque  violation   de  fon  engagement,  il 
étranglé  feçrètement  »  ou  au  moins  dépouilj 
de  tous  fes  biens ,  fur  la  moindre  plainte 
la  fultane.  S*il  eil  exilé  ou  difgracié  pour 
raifons  politiques ,  on  ne  permet  pas  à  ia  ferai 
de  le  fuivre ,  &  elle  eft  mariée  à  un  autre. 
:   Quelques  mois  avant  notre  vi(ite,le  paclj 
avaijc  été    renvoyé  i   fon   gouvernement 
Morée ,  &  Pindulgente  prince  (Te  lui  avait  donJ 
avant  fon  dép^h  vingt-finq  defes  plus  bel 
efclaves. 

En  avançant  fur  la  même  rive ,  on  trouij 
le  village  de  Kooroo  -  Chemch^  où  font 
maifons  des  princes  grecs.,  retournés  de  leu 
gouvernemens  de  Valachie  &  de  Moldavie 
liind  que  les  maifons  de  beaucoup  de  par 
culiers  grecs.  •.     . 

;.  Plufieurs  de  ces  édifices ,  qui  ont  peu  d'afj 
parence  ,  font  afTez  magnifiques  en  dedaïui 
les  diftributions  &  les  ameublemens  ne  diâll 
lentpas  beaucoup  de  ce  qu'on  voit  dans 
maifons  des  plus  riches  Turcs  :  les  murailli 
font  en   duc   blanc,   &    fou  vent  ornées 
gravures  apportées  parles  Francs;  mais  on  | 
voit  raremennt  des  tableaux.    < .  ;>     ,    . 
Le  marchand ,  qui  pa iTe  le  jour  entier, 

jambd 
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^mbes  croifées ,  à  fon  comptoir  dans  le  bazar  »  C 
îvôtu  d*un   méchant  habit ,  arrivé  dans   fa  ^  ThrtcAj 
talfon  fur  le  canal ,  eft  reçu  par  fes  domefli- 
lues ,  s*habille  richement  en  fatin  ,  en  peliiïes , 
fe  réunit  aux  femmes  qui  compofent  fa  fa- 
lille  &  qui  Tattendent  pour  leur  repas  du  foir, 
|ù  la  gaîté  naturelle  â  fa  nation  fe  déploie  fans 
iterruption  &  fans  contrainte.        «.f.t^vj  -.; 
Les  maifons  des  Arméniens  ne  font  guères 
loins  nombreufes  que  celles  des  Grecs, &  il 
[y  a  pas  beaucoup  de  différence   entr*eux; 
^is  chez  les  Grecs  on  tient  plus  de  compte 
>8  femmes,  on  a  plus  d'égard  &  de confidé- 
ition  pour  elles.  Les  femmes  6c  les  filles  des 
Irméniens   font  regardées   comme    des  fer- 
iintes  :  ils  fe  font  fervir  à  table  par  elles  &  ne 
|s  y  admettent  pas. 
Au  milieu  du  bofphore  font  deux  anciens 
lâteaux  oppofés  i*un  à  Tautre  dans  la  partie 
plus  étroite  du  canal  :  c'efl  en  cet  endroit 
le  les  Perfes,  fous  Darius,  les  Goths,  les 
roifés,  les   Sarrafins  ,  ont  â  divers   temps 
Feftué  leur    pafTage  d'Afîe  en  Europe ,  & 
Europe  en  Alie ;  c*eft-là  que ^ félon  Hérodote» 
[androclès   jeta,   par  ordre  de   Darius,  un  ' 

pnt  de  bateaux  affez  ingéniéufement  fie  afTez 
llidement  conflruit ,  pour  que  Tinnombrable  î 

|mée  de  ce  prince  y  pafTât  toute  entière  av^c 
Tomi  XXIX.  G  , 


^ 
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!ï  facilité.  Ces  châteaux  ont  été  bâtis  par  1( 
^^7**J*^?»  empereurs  grecs  ;  ces  mêmes  châteaux  ont  étâ 
'      appelés  les  tours  de  l*oubli ,  pour  avoir  fervj 
V        ;     longtemps  de  prifon  â  vie ,  &  où  Ton  renfermi 
i'-  encore  les  janifTaires  que  Ton  veut  faire  mouj 

'  rir.  Ces  forts  n'offrent  pas  à  la  vue  un  effej 

,  > ,  ;         agréable  »  parce  que  leurs  toits  font  en  pointe| 
&  qu*ils  n*ont point  de  créneaux;  mais  la  iiJ 
:  tuation  de  celui  qui  eA  appelé  Roomily'KiJfarl 

château  d*Ëurope ,  eft  vraiment  frappante 
romantique  :  Tautre  ,  accompagné   d!un  vilJ 
Uge  ,. couvre  une  langue   de  terres   bafTes] 
^  ,,  ;r  abondantes  en  fources  &  fontaines  de  la  piui 

,^  belle  eau,  qui  font  pour  les  chrétiens  grec 

<   '  l.  ,  Tobjet  d'une  fuperftition  ancienne  &  enraci] 
née.  Ils  les  appèlent  aya/muf  &  regarder 
;       --         comme  un  aâe  fahitaire  de  religion  d*ailer  eij 
boire    abondamment ,   en   récitant  quelque 
■f       prières..         ■ri^^i.^'i^it.iiJ,'  ■  ■ 
^     '      '  .   Au  village  de  Thérapia ,  le  canal  commenci] 
.'  à  d*élârgir  beaucoup  fur  une  longueur  de  piu 

de  quatre  milles  en.  s*avançant  vers  la  inei| 
Noire ,  &  on  apperçoit  bientôt  le  beau  rivag 
où  eft  iîtué  Buyak'Dereb,  La  beauté  de  ced 
£tuatioa  Ta  fait  choiHr  par  beaucoup  de  mij 
niflres  étrangers  pours  leurs  maifons  de  camn 
pagne.  Us  y  ont  des  maifons  conftruites  dan 
le  goûc  oriental,  que  chacun  perfectionne i 
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_  manière  >  $n  y  ajoutant  les  commodités  etr* 
reprennes.  Pendant  Tété  il  s'y  raffemble  une  La  Tl»'*«* 
fociété  nombreu^  &  variée.  Lps  promenades! 
Idu  ibir  au  clair  de  la  lune  y  forment  un  fpec<!' 
Itacle  des  plus ^ais  qu'on  puifle  voir:  cet  af- 
Ifemblagô  de  différentes  nations,  des  groupes  ,v 
Inombreux  de  jolies  femfhes,  leur  air  vo^tp- 
Itueux  i  romànérque  , -&  leurs  vêtemens  pitto- 
Irerques,  la  fraîcheur  du  foir^  le  calme -des  s. 

leaux  de  la  mer  couveire  de  bateaux  âc  d'amans 
[donnant  de  férénades   à  leurs  maîtreffesv&     %• 
jl'accord  de  toutes  les  parties  de  cette  ic^iiie-»!     Jv 
confpirent  à  porter  dans  Tame  une  jouif{ànC& 
Idélicieufè*'.  .         '■  '  p^^^^i^-^^'  m   -^** ^\ "**^ ".£••:/ 

Les  ha^jtèurs  qui  font  derïiière  le  vilUgeée'    ^^ 
Buyuk-Derch  font  d*une  beauté  admirable;      , 
Ile  rivage  Qppofé  a  aufli  de  grands  traits  de     ^ 
beauté  ;  h  t it  <Ju  Géant ,  conune  on  l'appelé., 
eilune  montagne  élevét;  â  l'extrémité  ocei*     '^ 
dentale  du  rivage  ,  eft  une  prairie  ou  vaille  » 
{au  milieu  de  laq'^elle  efl  u<i  petit  bois  de  pla^      ; 
I  tanes  d'une  groifeur  extraordiiiaire  :  le  lultao     ] 
va  fe  promener  de  ce  côté-là  en  été,  &  s'y 
jamufe  â  voir  des  charlatans,  des  danféurs  dor       > 
corde  du  genre  le  plus  grodier»  délaffemeiit 
[qu'il  paraît  aimer  beaucoup.     '--  î5rn/r: 

De  Taqueduc,  qui  efl  à  l'extrémité  de  la 
vallée  »  il  y.  a  un  chemin    d'environ  quatre 
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milles,  qui  conduit  par  une  forêt  au  village 
^  '^**^**  de  Belgrade ,  où  réfîdent  encore  quelques  am- 
bafTadeurs.  La  forêt  de  %lgrade  eft  trèâ- 
grande,  &  s^étend  le  long  de  la  côte  de  lai 
mer  Noire  fur  plus  de  cent  milles.  Le  châ- 
taignier,  le  chêne  &  le  platane  y  domineml 
v^-  &  y  font  d*une   gràtfde   beauté  ;  mais  il  eft 

'      dangereux  de  fe  repofer  fous  ces  ombrages 
l*  délicieux,  car  les  vipères  y  font  très-multi- 

,      0-        pHées  &t:rès-venimeufes  ;&  le  bruit  importun I 
'  \  &  fatigant  d*un  nombre  infini  de  grillons ,  ne 

permettrait  pas  d*y    goi^ter  un    moment  de 
fommeil. 

Le  village  de  Belgrade  eft  environne  del 
tous  côtés  d*un  bois  épais  formant  une  des! 
plus  belles  forêts  qu'on  puiffe  voir.  Ileftamu* 
iant  de  voir,  un  jour  de  fête  ,  les  femmesl 
grecques ,  élégamment  vêtues;  venir  puifer  de 
l'eau  à  une  fontainef  la  forme  de  leurs  am*| 
-  phores  ou  cruches  â  deux  anfes ,  &  les  diffé* 
; .;  lentes  attitudes  qu'elles  prennent  ^en  les  por* 

.'  ^  tant  fur  leur  épaule,  retracent  fortement  l'an-l 
tique;  leurs  danfes ,  en  tenant  des  guirlandes, 
et  la  mufique  aflez  groiBère  de  leur  lyre  & 
des  inftfumens  appelés  Zamboona  et  mefkali , 
font  revivre  aux  yeux  les  ufageide  i'ancien 
;.  temps,    'ih  ■  '.;-,'{    •fM--v'Mf'0''V"''-fe^Jf5Ê'î^*j^ù 

.  Je  fus  préfent  à  la  cérémonie  d'un  mariage  1 
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>ntre  un  villageois  5c  une  villageoife  ;  la  fête 
:onimença  par  une  danfe  d'hommes  fe  tenant^*  TkrasB» 
)ar  la  maia  ,.  &  animés  par  le  fon  grodier  ' 
[d*un  tambourin  &   d'un  fifre;  celui  qui  était 
[à  la  tête  portait  un  petit  dirapeau  ;  les  fiancés  ' 

[étaient  fôutenus  chacun  par  deux  hommes , 
|&  diftingués  par  là  richeffe  de  leurs  vêtemens; 
IleuTS   cheveux  ornés  de    longues   &   petites  ->. 

liâmes  d'or  ou  de  clinquant ,  &  ceux  de  ta  ma- 
liiée,  en  particulier ,  tellement  pendans  fur  fon 
|vif«ige  ,  quils  faifaient  l'ofH.  e  de  voile.  Cha- 
Icun  des  fiancés  avait  les  mains  liées  enfembla 
[avec  une  forte  de  bracelet  et  des  guirlandes 
|de  fleurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  raffem-  , 

)]é  dans  une   falle  où  le  papas  av^tt  fait  fes 
[préparatifs  relig|i|ux  ,  après  avoir  délié  leurs       ^ 
lains  &  lu  l'oiEce  grec,  d'une  manière  expé- 
lltive  ,  il  les  unit   en  plaçant  fur  leurs  têtes 
Ides  couronnes  de  papier  doré*,  qui  furent  en- 
Ifaite  échangées  entre  elles.  La  dame  du  logis , 
Iplacée  entre  les  époux»  tint  fa  main  fur  les 
IcouEonnes  pendant  une  courte  prière  durant 
laquel  le  papas  appliqua  cinq  fois  un  cachet 
ou  fceau  fur  la  peifonne  de  la   tnariée  »  en 
[l'avertiffant  que  les   parties  qu'il   avait   ainfi 
Ifcellées  étaient  confacrées  excluHvement  â  fon 
mari  ;  l'encens  &  les  bénédiftions   furent  pro- 
' digues, &  tous  les  parens  des  mariés  les  bai- 
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y— "^  fèrent  l'un  &  l'autre  fur  les  tempes;  ils  furent! 
JU  Thrace.gpfuite  conduits  dans  le    falon  ,  aflis   fur    lel 
^  .  fopha,- où  on  les  traita  avec  un  ^rand  refpeâ,! 

&  on    leur  offrit  différéns    rafraîchi ffe m e ns  ,1 
\f-  \  :'■■'■■     ainfi  qu'aux  perfonnes  qui  les  accompagnaient. 
Pendant  cette  cérémonie  ,  on  apporta  divers! 
petits  préfens  à  la  mariée  qui  paraiHait  excé< 
>  ;  ,dée  dç  fatigue,  ainfi  que  des  honneurs  qu'on! 

;  '  lui  faifait.  On  rendait  à  ceux  qui  apportaient! 
des  préfens  ,  des  bouquets  de  rofes  liés  avec 
de  petites  lames  dorées ,  en  leur  difant  :  «iZ/^H 
&  faites  comme  nous.  On  chanta  enfuite  un! 
'  ,  épitalame  ;  le /7a/7â5  était  aidé  en  cela  par  quel* 
ques  jeunes  gens  ,  &  le  peuple  qui  aitendain 
*:  les  mariés,  au  bars  de  l'efcalier,  les  recpnduilîtl 

/  en  procefîion  &  faifant  le  tdmr  du  village  ,  ce 

qui  termina    la   fête  <ians   laquelle    il    parait 
'  qu'on  avait  fuivi  religiçufement  tous  lesufagei 

anciens.  '*  i'-^-    h  -^^■■i'  '■-    •■vav;. ^;f ;..■.- 

En  retournant  à  BuyukDereb  ,  on  obfervel 
que  le  rivage  d'Europe  devient  efcarjpé  & 
paraît  avoir  été  attaqué  violemment  par  les 
eaux;  près  des  îles  Cyant'es,on  voit  des  vet 
liges  marqués  de  l'aftion  d*un  volcan.,  qui 
peuvent  conduire  à  penfer  que  c'eft  enfuite 
^  ;  d*une  exploiion  de  ce  genre  ^  que  la  commua 
nication  des  deux  mers  a  été  ouverte. 
.       {^u  çQié  dç  l'Afie  ,  noMs  nous  trouyâroç»! 
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Rapprochés  du  grand  château  qu*on  voit  de 

iiyuk'Dereb  ,  &  qui  a  été  bâti  fur  le  lieu  où  ^  Tl»rit% 
|éiait  autrefois  un  temple  de  Jupiter  Urius,^*   '^  , 

On  y  a  découvert  une  infcription  gravée  fur 
le  marbre  ,  dont  le  fens  eft  :  <«  Le  nautonier      '  ' .  '  ' 

qui  invoque  Jupiter  Urius ,  en  dirigeant  fa 
V,  courfe  vers  les  roches  Cyanées'ou   vers  la  p 

♦»  mer  Egée  femée  d'écueils  dangereux,  peut 
|»>  ..naviguer  en  rûre(é ,  s*il  a  fait  un  facrifice 
»  au  dieu  dont  la  ftatue  a  été  pofée  par  Philon 
))  fils  d*Antipater  ,  comme  un  fecours  £c  un 
Ui  augurç  favorables  aux  navigateurs  t).  Le  ~ 
marbré  où  eft  cette  infcription  eft  en  Angle- 
I  terre  dans  la  colleâion  du  doÔeur  Mead. 

Près  des  ruines  du  château  d*£urope  eft  une  1 

grande  églife ,  &  plus  loin  un  couvent  &  une 
grande  citerne  que  le  peuple  ignorant  montre 
comme  le  tombeau  d'un  géant,  <  _ 

A  l'exception  du  château  d^Afîe,  d*un  palais        ^.     \ 
d'été  du  Sultan  &  d'une  belle  mofquée ,  les  vS« 

deux  rivages  fe  reflemblent  ,  celui  d'Europe 
n'eft  pas  auffi  habité ,  fur-tout  par  les  Turcs, 

Nous  n'avons  que  des  connaiffances  fort  bor-  4 

nées  fur  les  manufaôures  de  Condantinople  ;: 
nous  favons  cependant  qu'autrefois  on  ne  fabri- 
quait, à  Conflrantinople  ,  que  des  étoiïes  com- 
munes Se  de  peu  de  valeur;  la  confommation  1 
«n  était  fort  bornée  %  malgré  les  effjris  que 
/      ■                    '     G  4  ,     • 
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faifaient  les  f^bricans  pour  imiter  celles  qi 
les  négocians  tiraient  de  la  Perfe  ,  des  Indesl 
&  de  l'Europe.!     «">"-■' fi       ♦' 

Dans  les  révolutions  arrivées  en  Perfe  fousi 
Thamas  Koulikan  &  depuis  la  mçrt  de  cel 
prince  j  &  {ur-tout  pendant  )a  guerre  qu^il  al 
faite  aux  Turcs,  le  prix -des  étoffes  était  confi* 
dérablement  augmenté  ;  les  payfans  fatiguésl 
&  las  de  vivre  dans  le  trouble  ,  défertaientl 
leur  patrie  &  allaient  s'établir  dans  des  lieux! 
plus  paifibles  Qc  moins  expofés  aux  horreursl 
de  la  guerré..CVfl  ainfi  que  la  ville  de  Conf- 
tantinople  h  fes  faubourgs  fe  font  peuplés! 
d'un  grand  nombre  d*ouvriers  venus  des  Indes  J 
de  la  Perfe  &  de  l'Afie. 

C'eft  à  peu-près  dans  ce  temps-là  qu'on  fit| 
des  preifes ,  des  cylindres ,  des  calandres  «  des 
ourdifToirs  &  autres  machines  propres  à  don^ 
ner  l'apprêt  aux  étoffes  &  nécefTaires  à  leur 
.fabrication.  Quoique  les  entrepreneurs  à  qui 
]e  viiir  en  avait  confié  la  manutention  n'aient 
pas  de  privilège  exclufîf ,  tout  le  monde  s'en 
ferc  ,  parce  qu'on  y  apprête  bien  les  matières 
premières  8c  les  étoffes  ;  que  tout  s'y  fait 
avec  foin  &  avec  la  plus  exaâe  probité  ,  êç 
que  la  main-d'o^uvre  eft  fixée  à  un  taux  mo'* 
diqu'é  ,  avec  défenfe  aux  direâeurs  de  rien 
çxigey  de  plus  fans  y  être  çi«toi:ifés  par  k 
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iniftère..  On   fent  que  peribnne  n*eft   tenté 

fe  fervir  de  la   permiffion  qu'on  a  laiffé  à^  Thràce. 
lut  le  monde ,  de  faire  tout  ce  qu'il  voudrait     >         > 
tacun  chez  foi;  on  trouve  mieux  fon  compte       '  , 
lavoir  recours  aux  calandres  publiques.       ^        - 

Il  y  a  â  Scutari ,  qu'on  regarde  comme  un  -^   , 

[s  faubourgs  de  Conflantinpple ,  des  fabriques 
velours  en  couleurs  &  en  or:  les  métiers 
font  difpofés  comme  les  nôtres ,  mais  les    V 
((fins  en  font  mauvais,      '    '    "  .;.">' 

I Quelques  fabricans  font,  à  Condantinopl^, 
[rtaines  toiles  qui  ne  font  pas  à  négliger , 
loique  celles  de  Salonique  foient  eilimées 
gaucoup  meilleures;  ils  purdlilent  ces  toiles, 

forte  qu'elles  aient  une  efpèce  de  poil  d'un 
\iéy  qui  eil  celui  qui  doit  être  plus  près  de  / 

chair ,  &  ce  n'eil  que  le  fil  même  qu'ont 
liiïe  long  &  épais  ,  à  peu-près  comme  nos 
>luches  de  foie;  ils  en  font  certaines  cami- 
lles  &  jupons  qui  s'ouvrent  par  le  devant, 
rec  des  manches  larges  pour  mettre  far  la  '  . 
Iiair  nue  quand  on  fort  du  bain  ,  â  caùfe 
l'avec  ce  poil  qu'ils  retournent  en  dedans  du 
)té  de  la  chair  ,  le  corps  eft  tout  aufïitôt 
fuyé  fort  commodément.  -.  ,  -  . 

On  y  fabrique  pluiieurs  éfpèces  d'ouvrages 
cuirs  4  trçs-biçn  uavaiilés ,  ^  enti:e  autres 


'1-*.'.: 


L«  Xlirace. 


^T 


-s 

■  y  ■. 


•  il) 
•   V 


tp6      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
des  Telles  de  chevaax  ,  avec  tout  Tattirail  S\ 
fini  extraordinaire. 

On  y  apporte ,  depuis  1740,  de  trèâ>beaJ 
maroquins  que  l*on  doit  aux  ouvriers  africaij 
que  la  famine  difperfa  dans  toute  la  Turqi 

Tous  les  voyageurs  &  hidoriens  s^accorde 
à  dire  que  la  iituation  de  Conilantinople 
la  plus  agréable  &  la  plus  avantageufe'de  Tui 
vers  ;  il  femble  que  le  canal  des  Dardanellj 
&  celui  de  la  mer  noire  aient  été  faits  po 
lui  amener  les  richefTes  des  quatre  parties 
monde  :  celles  du  Mogot ,  des  Indes ,  du  noJ 
le  plus  reculé  »  de  la  Chine  &  du  Japon,! 
viensient  par  la  mer  noire.  On  y  fait  pafl«i| 
par  le  canal  de  la  mer  blanche ,  les  marchai 
dlfes  de  rArabie,de  l'Egypte, de  rEthiopia 
de  la  côte  d'Afrique ,  des  Indes  occidentales, 
tout  ce  que  l'Europe  fournit  de  meilleur. 

Aufli  favons-nous  que  dès  les  temps  les  plJ 
reculés ,  les  Byzantins  devinrent  (1  puifTans 
cette  pofîtion  avantageufe,  qu'ils  ofèrentln 
pofer  des  droits  fut  les  vaiiTeaux  des  autn 
nations  qui  pafTaient  devant  leur  port  poij 
entrer  dans  le  Pont-Euxin  ,  &  qui  en  \m 
naient;  mais  les  Rhodiens,  qui  étaient  plii 
puiiïans  qu'eux  par  mer,  leur  firent  la  guéri 
&  les  contraignirent  de  renoncer  à  ce  droî| 

Avant  la  découverte  du  Qap  de  Bonne-£i 
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rance ,  lorfque  les   marchandifes   d'Afie  fe 
[ituralent  par  terre  ou  par  la  Méditerranée,  ^*  Thrace. 
)nftântinople    était    Teiltrepôt    d'un   grand         '■ 
immerce.  Dans  le  douzième  Hècle,  il  n*y      '        , 
|ait  aucune  ville,  excepté  Bagdad  ,  qui  put 
être  comparée  pour  le  commerce  :  elle  ren- 
rmait  alors  des  marchands  de  tous  les  pays, 
ii  y  avaient  tous   formé  des  établiflemens     '"      / 
iur  la  traite  des  marchandifes  de  Tlnde. 
Depuis  qu'on  a  doublé  le  cap  de  Bonne- 
fpérance,  &  que  les  marchandifes  des  Indes 
[rivent  par  mer  en  Afrique  &  en   Europe  « 
commerce  de  Conftantinople   eft  fort  dé- 
lu;  ce  qu'il  faut  attribuer  auffi  à  la  fervi- 
lide  d'es  habiians,  qui  font,  pour  ainfi  dire, 
rivés  de  la  propriété  de  leurs  biens ,  &  à  la 
panière  dont  on  traite  ]es  étrangers  qui  y  (ont 
cpofés  à  de  grandes  avanies  &  à  des  pertes     - 
lelles.     ,  '  •   /    ■.',-  ■  '.-  ,     .  ,.  ' 

Cependant ,  malgré  ces  raiforts  fi  propres  à 
dgoûter  les  Francs  du  commerce  de  Conf- 
intinople ,  on  y  voit  arriver  bon  nombre  de 
îLirs  vaiffeaux,  &  il  n'y  a  guères  de  ces  na- 
lons  qui  n'aient  un  miniflre,  plus  pour  proté- 
1er  leurs  marchands  que  pour  des  intérêts  po- 
Itiques,  n'y  ayant  guères  que  l'empereur  & 
:s  Vénitiens  i^ui  en  aient  à  démêler  avec  la 
^orte ,  à  c^ufe  de  la  pro^^imité  de  leurs  états. 
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> :,-      Les  Anglais  y  ont  fait  pendant  long-te 

V/^^'"*' ïe  commerce  de  la  bijouterie.  La  concurren 
>        des  Français .  leur  eft  devenue  dangereufel 
cet  égard.  Le«  Français  y  ont  aufli  un  co( 
merce  aflez  confidérable  de  leurs  draperies  i 
>  CarcafTonne  &  d^autres  endroits  du  Langued 

^    .      ,'  Se  du  Dauphiné.  C*efl  par  la  mer  Npire  qJ 

'-'^  fe  tranfporteot  à  Conflantinople  toutes lesfflj 

Tures  qui  viennent  de  Ruflie  :  les  pelleterij 
\         que  les  Turcs  tirent  de  Rudie  {ont  des  martti 
C      •  zibelines ,  des  peaux  d*her mines  &  des  petil 

gris.  A  Conflantinople ,  ainH  que  dans  les  aj 
très  coinmerces  du  levant  «  il  y  a  des  courtier 
la  plupart  juifs,  qui   méritent  afTez  la  co 
.  '     /  fiance  de  ceux  qui  les  emploient.     .'   ^  . 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V.  ^    ; 

/«.  '—Habitudes  &  caraclèredts  Turcs,  — De 
^a  nourriture  en  général.  —  Des  boiffons  ^  du     -^ 
vin  s  de  l'opium^  du  café%   du  tabac ,   des 
nrfums%  ^^'^S/v  -,    ,    ^" .        ,        - 

^£  tous  les  fujets  d^obfervation  que  peut  — 


ffenter  un  pays,  le   plus  important,  fans  L»  Tluac» 
Intredit ,  eft  le  nnoral  des  hommes  qui  rhi|* 
\ent;  mais  il  faut  avouer  aufli  qu*il  eft  le  plus 
icile;,car  il  ne  s*agit  pas  d*un  fterile  exa<- 
>n  des  faits  ;   le  but  eft  de  faiiir  leurs  rap* 
irts  &  leurs  caufes ,  de  démêler  les  reflforts 
:ouverts  ou  fecrets ,  éloignés  ou  prochains, 
|ii,  dans  les  hommes,  produifent  ces  habi- 
les exactions,  que   Ton    appelé  mœurs ^  & 
Itte  difpofition   confiante    d*efprit   que  Ton 
^mme  caraÔère  :  or ,  pour  une  telle  étude ,         .    ^ 
faut  communiquer  avec  les  hommes  que 
)n  veut  approfondir;   il  faut   épou fer  leur 
[uation ,  afin  de  fentir  quels  agens  influent 
Ir  eux ,  quelles   affeôions  en    réfultent  ;   H 
[ut vivre  dans  leur  pays,  apprendre  leur  lan- 
ie,  pratiquer  leurs  coutumes  ;&  ces  condi- 
}ns  manquent  fouvent  aux  voyagjéurs  :  lorf- 
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^SS  qu*ils  les  ont  remplies,   ils  leur  rede  ï  fj 
La  Thrace*  n^Qnter  ig,  difficultés  de  ia  chofe  ellc-mômj 
&  elles  font  nombreufes;  car  non-feulem^ 
.il  faut  combattre  les   préjuges  que  Ton  r« 
contre,  il  faut  encore  vaincre  ceux  que 
porte.  Le  coeur   eil  partial  «  Thabitur^    , 
fante,  les  faits  inndieux&  rillufionfa  :)'e.  L'(| 
fervateur  doit  donc  être  circonfpefi  fk. 
venir  pufiUanime  ,  &  le  lc£teu:  :>'  ligé  de  vJ 
^  par  des  yeux  intermëdiatr^s,  doit  furveille^ 
v  la-fois  la  raifon  de  Ton  guide  &  fa  propre 
^  fon.      ;■  ■   '■"    ''  /.--  'v".\^   ■    -À   ■ 

*  Lorfqu*un  européen  arrive  en  Turquie, | 
qui  le  frappe  le  plus  dans  Tintérieur  des 
bitans,  eft  roppoiition  prefque  totale  de  leJ 
manières  aux  nôtres;  Ton  dirait  qu*un  deiFij 
prémédité  s*eft  plu  à  établir  une  foule 
contrafte  entre  les  hommes  6c  TAHe  de  c( 
d*£urope. 

Un   caraâère  égalament  remarquable, 
Fextérieur  religieux  qui  règne  fur  les  viiae 
&  dans  les  propos ,  &  dans  les  geftes  des  I 
bitans  de  la  Turquie;   Ton  ne  voit  dans 
rues  que  mains  «:.  cJes  de  chapelets. 

Il  eft  encore ,  Jnnj  intérieur  des  Orie 
taux ,  un  caraÔère  qui  fixe  Tattention  de  lo 
fervateur  ;  c*eft  leur  air  grave  &  Hegmati^ii 
dans  tout  ce  qu'ils  font  &  dans  tout  ce  qui 
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'ent ,  au  Heu  de  ce  vifage  cl.  'art  &  gai  que  ^^- 
z  nous  l'on  porte  ou  l'on  afFefte.    iU  ont^^'ï^'»» 
vifage   ferein»   audère  ou    mëlancolique; 
jement  ils  rient   :    s^ils  parlent,   c*e(l   fans         , 
kpienement ,  fans   gefte ,    fans  padion.    lit 
Mtent  fans  interrompre,    &  ils  gardent  le 
;iice  des  journées  entières;  s^ils  marchent^ 
i(l  pofément  &  pour  affaires;  toujours aHis, 
paffent  des  jours  entiers  rêvant,  les  jambes 
)ifées,  la  pipe  à  la  bouche,  prefque  fani 
langer  d'attitude. 

La  hauteur,  qui  détourne  les  Turcs  de  fe 
^mmuniquer  aux  étrangers  ;  la  prévention  , 
li  leur  fait  méprifer  tous  ceux  qui  ne  font 
Ls  éclairés  des  lumières  de  riilamifme,  la 
interie  &  Tefprit  menfonger  des  Grecs,  ne  . 
(rmettent  pas  à  un  étranger  de  s'inilruire  fa- 
kement ,  par  un  commerce  fuivi  avec  les  uns  & 
iec  les  autres,  de  ce  qui  pourrait  donner 
ie  parfaite  connaiiTance  de  leur  caraÔère  na- 
\k\  ;  ces  moyens ,  praticables  au  lÉilieu  d*un 
ïuple  plus  civilifé ,  échouraient  ici  ;  &  ce 
[eft  que  par  des  recherches  obdinées  &  fui- 
tes pendant  quelques  années ,  &  dans  une 
)(ition  favorable  ,  qu'on  peut  tracer  un  ta- 
leau  qui  ait  quelque  vérité  ,  &  qui  ne  foit 
is  altéré  pax  les  préventions  &  les  faux  juge* 
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:^mens,  ou  par  la  légèreté  à  admettre  des  faij 
La  Thraccfans  aflez  d*axâmen.      -^  ii>*^f  >^ 

;    .  Ceft  aux  loix  canoniques   qiîé   les  Mufulj 

mans  font  redevables  de  ce  gent-e  de  vie  nmplj 
<  èi  frugal ,  qui ,  de  (lècle  en  iiècle ,  s*efl  peJ 

pétué  chez  eux  fans  beaucoup  d^altératioj 
Comme  elles  prononcent  fur-^la  nature  des  ca 
medibles,  en  déterminant  la  pureté  ou  Tinil 
pureté  légale  des  uns  &  des  autres ,  il  n*el 
point  de  Mahométan  qui,  conformément  au 
préceptes  de  fa  religion ,  ne  foit  très-circont{ 
peâ  fur  la  qualité  des  mets  ^  &  de  tout 
qui  eft  dans  Tordre  des  àlimens.V     '       '  f- 

De  toutes  les  viandes  de  boucherie  t  celli 
du  mouton  &  celle  de  Tr^gneau  font  prefquci 
les  feules  dont  ces  peuples  fe  nourriiTent. 
bœuf  parait  rarement  fur  leurs  tables  ;  la  vc 
laille  efb  très-commune ,  même  dans  les  maifon 
les  moins  aifées.  Si  les  Mahométans  mangen 
peu  de  ^ier ,  c*e{l  moins  par  dégoût  pouil 
cette  viande,  que  dans  la  crainte  de  fe  nouH 
lir  d*un  animal  immonde  qui  aurait  pu  être] 
tué  contre  Tefprit  de  la  loi  :.  d'ailleurs  il  eol 
eft  beaucoup  qui  ont  pour  principe  de  ne  ja* 
.  mais  maltraiter  les  animaux;  audi  dans  aucunl 
temps  on  ne  voit  chez  ces  peuples,  ni  parmi] 
les  princes  y  ni  parmi  les  grands ,  ni  parmi  ieil 

(impies 
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[mples  citoytns,  un  gQÛt  bien  mar<|ué  pour 

chafle.      ^^   '■   M-'y'^-'^*^''*'^^^'*i'^^-'f'*-':^t¥^r;     „  'LaThraeitij 

Les  Ottomans  n'ont  pas  plus  de  goût  pout 
poiflbn  que  pour  le  gibier;  il  en>  ôilpdu 
lui  en  mangent  «  &  rien  de  ce  qui  appaFrtient 
lu  genre  des  coquillages.  Quant  à  la  viande 
lu  porc  &  du  fanglier ,  tous  les  pciUples  mu- 
ilmans  ont  pour  elle -la  plus  grande  avef^ 
}n;  ainfi  il  n^entre  Jamais  de  lard  dans  l'af^ 
iifonnement  d'aucun  de  leurs  mets.'  ..  '  i 
Ils  font  toute  l'année  un  grand  ufage  ^es 
fgétaux ,  des  légume^.,  de  la  pâtiilerie  ,'-du 
kitage  i  des  fucreries ,  &  :  des  fruits  qui  fonf; 
jélicieux  dans  toutes  les  contrées  de  l'orient^ 
reAe  leur  cui(ine  eft  afTer  bonne.  Ils'on^ 
le  multitude  de  plats  très-fains  &  très-vap-^ 
létifTans  ;  les  entrées  «  ies  entremets  ^  ^SP  rjkh 
Lême ,  qui  font  brdiiiairement  :  de  mouton  oui 
[^neau  t  ne  fe  fervent  que  coupés  par  petite 
loFceaux;  jamais  ils  n'one  befoin-^dê  :^c&ii'^ 
[aux  ni  de  fourchettes.  La  volaille  que  l'oti 
jet  à  la  broche  eft  cuite  dj^  manière  que(  V^^ 
i\xt  aifément  la  découper  &  s'en  iervir  a^veô 
Is  doigts;  la  nation  aime  d'ailleurs  de  pré* 
Irence  toutes  fortes  .de  viandes  haohées  ^ 
iéparées-aveftdes  végétaux  f  c'ed  ce  que  J[*oft 
Ipelle  dolma,:  ■i-:.:-.n^-  énviit^  y-â^ ^^  fi^ùi-ahm 

[La  pâiiflerie  eil  audt  un  plat  favori  de  ées 
Tome  XXIX.  H 
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peuples;  on  en  fàit.d*une  grandeur:  énormej 
ti, TJirAM.gQ  viandes,  en  légumes,  en  fruits ,  en  coni 
'  tur€»s  :  ces  inets  reflembleot^  par  leux  lëgèn 

&  leuC'  diéUc^teile,  aiix  gâteauxi  S^uilletés  q 
Vqq  fait  eti  Ëuxope.   Les  cuUiniers ,  dont 
pluparti.font  Araires.,  excellent  dans  cas  fou 
d*apprôtsr  Les  MftbQmëtans  ne  font  pas 
grand  ufage  des  ^picesies  ;  la  caneUe ,  la 
noA^thnoix.  mufcade,  la  moutarde  »  les  fa 
fortes ,  font  banmes  de  leuxs  tables» 
,    L99  lepas  <  de  .  iacmé  ne  -font  pas  coi 
cbe^  enx;  I^na  poefque:  toutes  le^  maif( 
pftrtieuHèremiSnt  dans  lea  fEtmilles  difiingui 
lest  homme»  mangent  £épaiémeat  de  l 
femmes  ^ib  loat  dseox  sepas  par  jour; 
dinensËi  enur». dix  &  onze  heures  du  matin, 
UffUfiGM.  à,  Kentreu  d»  la  rmït^  une  demi^hi 
tvant  le  coucher  du  foleil.  Lepèredefai 
fait.p^reCque  toujours  feul  fes  repas  :,  quels 
lÎQieot  kur;  état.  Iki  leur  âge,  îarement  les 
fans  mangenCia^vec  lui  ;  c*eâ  la  fuite  du 
peâ  profond  dfms  Ij^quel  on  les  ël^ve  pour 
auteufSvdet  leurs  |4>urs;  &  même  dans 
coiji^  dis  mdâùms  ce  font  eux   qui;  ferve 
t^blfii;  1^'pir'ère,  L*ayeul,  loncle  &  les  coDvi< 
lesi  pb»>  ordinàif  e^ ,  font  les  paaens  ,  les 
intimes,  £c  les  cliens  attachés  à  leur  fortui 
Lesenfàns  dînent  &  foupenc  enfemble; 
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femme  fait  fes  repas  feule  dans  fon  harem.  Si  '.'  -     "  "■ 
llle  a  des  filles ,  elle  mange  avec  elles  :  lorf-  ^  Tbrac* 
|ue  le  harem  eil  compofé  de  pluHeuis  femmes  « 
bhacune  a  fa  uble  particulière,  attendu  quQ 
iQS  rëconçmie ,  domeftique  ,  tout  eft  abfotu^ 
lent  diftin^  &  fëparë  entre  elles  ;  cet  ordre 
jtait  néce(laire  pour  éviter  les  trifles  effets  de 
jaloune  &  de  k  rivalité.    Il  eH  peu  d*exem« 
[les  que  deux  sfemmes  vjvent  enfemble  i  f\ 
même  hôtel  réunit  la  mère ,  des  fœurs  ^  de$ 
intes,  der  nièces,  elles  font  audi  leurs  repas 
^parement  ;/i  moins  qu*elles  ne  foient  intima- 
ient liées  entre  elles  :  mais  les  filles  efclaves 
lu  harem  j   qui  par>tout«fervent  de  femmes- 
le-chambre ,  font  leuts  repas  en  commun  ; 
^s  autres  domeftiques  en  u£ent  de  même. 

En  général  les  tables  ne  font  que  pour  qua« 
|-e ,  cinq  ou  fix  perfqanes  au  (Hus  ;  elles  ne 
}ivent  point  être  comparées  à  celles  des  Euri^- 
iens ,  parceaque  dans  ^aucune  maifon  mahor 
létane,  il  n'exifte  de éille  i  manger,  &qvi*i 
leuie  du  repas  chacun  fe  fait  fervir  dars 
)n  appartement.  Dans  la  belle  faifon ,  plu- 
leurs  fe  font  un  plaifir  de  prendre  leurs  rppas 
ins  les  endroits  les  plus  gais  de  la  maifon  ;  il8 
livrent  à  ce  goût,  d'autant  plus  aifément^ 
|ue  le  fervice  de  la  table  chez  eux  n'attire  pas 
grand  attirail  :  à  l'heure  du  dîner  des  va* 

Ha 
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lets  apportent  fur  la  tête  les  plats  rangés   {ufl 
** '^^■"••des  efpèces  de  plateaux.  Les  tables  fur  lefJ 
quelles  on  dîne  font  petites,   rondes  &  del 
cuivre  bien  étamé;  elles  font  placées  fur  une! 
efpèce  d*efcabaut  qui  leur  fert  de  pied,  &  pari 
deflbus  eil:  une  grande  toile  blanche  ou  bigari 
lée ,  que  Ton  étend ,  pour  plus  grande  proH 
prêté,  fur  le  parquet  devant  le  fopha.  Un  oui 
deux  amis  avec  le  maître  y  font  aflîs  fur  leil 
genoux ,  ou  bien  un  pied  allongé  fous  la  table J 
les  autres  fe  placent  tout  autour  fur  des  car*! 
reaux  qui  tiennent  lieu  de  chaifes. 

La  plus  grande  (implicite  règne  dans  cnl 
repas;  on  n*y  voit  fil  nappe,  ni  adîettes ,  ni 
fourchettes ,  ni  couteaux  ;  pluiieurs  morceauxl 
de  pain  font  épars  fur  la  table ,  garnie  auiSl 
d*une  falière  (impie,  de  cueillères  de  boisoii| 
de  cuivre  :  alors  un  ««jorneflique  préfente 
maître  de  la  maifon  ,  &  à  chacun  des  convive 
une  ferviette  brodée  'aux  deuxibouts;  on  lil 
jette  d*un  côté  (ur  Téj^aule  droite ,  &  on  s'eol 
couvre  de  Tau t ré'  le  fein  &  les  cuifTes;  oJ 
donne  en  mêmè-^temps  â  chacun  une  ferviettJ 
ordinaire  pour  s^efTuyer  les  doigts  :  on  en 
befoin  à  tout  moment ,  parce  que  les  premieril 
doigts  de  la  main*  tiennent  lieu  de  fourchettes] 

Dès  que  le  dîner  eft  fervi,  chacun-  porti 
la  main  au  plat ,  &  c*eft  toujours  le  maîtn 
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lui  commence.  Le  fervice  eft  prompt,  les 
nets  fe  fuccèdent  avec  céléricë ,  à  peine  a-t-on.  ^*  ^  •  "** 
juelquefois  le  temps  d*en  prendre  trois  ou 
quatre  botichées.  Dans  les  grandes  maifons^. 
le  dîner  eft  cofnpofë  de  vingt-cinq  à  trente 
plats.  Le  potage  efl  fervi  le  premier  &  le 
pilau  le  dernier.  C*efi  un  mets  national  fait 
je  riz  cuit  au   bouillon,    auquel  on   ajouté  ' 

inelquefois  de  Tagneau  &  du  mouton  ou  de 
la  volaille.  Ce  n*eil:  que  pour  ces  deux  platt 
ju'on  préfente  des  cuillers.       ^     .      ,      .  ^ 

Le  Khofch^ab^  par  où  fe  terminent  tcius 
les  repas ,  efb  une  boiiTon  douce ,  faite  avec 
les  pidaches ,  des  raiHns  fecs ,  des  pommes  ^ 
Jes  poires,  des  prunes,  des  cerifes,  des  abri- 
cots,  ou  autres  fruits  cuits  au  fuc  &  ^vec 
beaucoup  d*eau  :  d§ns  les  maifons  opulentes,, 
)n  y  ajoute  quelquefois  de  Teau  rofe^  de 
Éèdre,  de  fleurs  d'oranges ,  ou  d'efTence  de 


Cette  boiiTon  eil  prefque  la  feule  dont  on 
^afle  ufage.  Peu  de  perfonoes-  demandent  i 
}oire  pendant  le  repas,  fur-tout  en  hiver,  8c 
)n  ne  leur  prëfente  que  de  Teau  pure  dans 
ie  grands-vafes  de  chxiflal.  Chez  les  Européens, 
:elulqui  boit  porte  la  fantë  aux  autres  ;  chei: 
les  Ottomans  c*efl:  le  contraire.  Lorfque  quel-  \ 
hu'un  a  bu  foit  à  table  y  foit  hors  de  tabls^^ 


^ 
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'ÈS^^'rs^  toute  U  coRipagniie  le  falue  en  portarit  la  main 
LtTbrace»  droite  fur  le  fein  ou  fur  la  tête,  en  proféranil 
des  paroles  qui  répondent  à  grand  bien  voua 
fasse.  Cet  ufage  eft  général  dans  la  nation] 
fur-tout  parnù  les  gens  de  qualité.   ^ 

On  commence  &  on  finit  le  repas  par  unel 
courte  prière,  telle  qu'elle  efl  prefcrite  paJ 
la  religion.  On  ne  fe  met  jamais  à  table  fanj 
fe  laver  les  mains ,  &:  Ton  n*en  Tort  poii^t  far 
fe  nettoyer  la  barbe  &  les  moftaçhes  avec  Vé\ 
cume  de  favon.  CVH;  une  efpèce  d'ablution  i 
laquelle  tous  fe  foumettent,  non-feulement  pail 
propreté,  mais  encore  par  obéiflance  à  la 
loi  qui  impofe  ce  devoir  à  toUt  mufulman.  Aul 
fortir  du  dîner  ,  on  préfente  la  pipe  &  le  caféJ 
&  c*eft  par  où  fe  terminent  tous  les  repas,  m 
de  jour,  foit  de  nuit.  , 

Ces  ufages  font  prefque  uni  verfels.  Les  grand 
dîners  &  les  grands  foupers,  les  tables  fomp 
tueufes,  en  un  Ino^,  les  feàins  n'y  font  poiatj 
connus  chez  eux,  excepté  dans  les  nuits  du  h 
ina\an^  où  les  parens  fe  raiTemblentavecleunl 
amis  les  plus  intimes ,  &  où  le  grand  vifîr  traitai 
avec  pompe  les  dif^^érens  ordres  de  réiat.  Danil 
tout  le  refte  de  Tannée ,  il  n'eft  jamais  quef«| 
lion  de  ces  fèces  ou  de  ces  repas  de  focietéJ 
ni  au  férail,  ni  à  U  cour,   ni  dans  aucuiisl 
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iaifon  particulière»  fi  ce  n*eft  à  roccafîûft  <ifts 

)ces  &  de  U  tifconcifion  des  enfans.  ^^ 

Les  Mahomëtani  en  général  mangent  pett^ 

paiti  ;  mais,  nous  lemarquerons  qu*ils  pnt' 

)ur  cette  première  nourriture  de  ^homme' 

fentiment  de  refpéâ  qui  leur  eft  particulier  t 

ti*en  parlent  jamais  qu*avec  une  efpèce  da> 

fnération  ^  comme  étant  le  plus  précieux  doit ^ 

ciel  I  plufieurs  mêmes  ne  fe  mettent  jamais 

table  <)U*i1s  ne  commencent  par  baifer  ref-- 

sélueufement  le  morceau  qui  eft  devant  eux. 

Le  pain  du  férail  eft  fupérieur  â  tou$;  On  le 

|it  dans  lé  palais  même.  Cette  boulangerie 

)urnit  chaque  jour  le  pain  nécelTaire  â  la  table 

|u  fultan ,  des  dames  de  fon  harem  ,  fit  dea^ 

rincipaux  officiers  du  férail.  [  >   î"-  ^  ^ï  • 

Au  refte  »  le  gouvernement  a  pour  ihaxime 

régler  le  prik  des  denrées  &  celui  du  pain 

dé  prefque  tous  les  comeftibles ,  qui  d*ail- 

^urs  font  exempts  de  droits  à  Conflantinople 

dans  la  plupart  des  aUtreà  villes  de  Tempire* 

Conflantinople)  cette  partie  de  la  police 

du  refibrt  du  juge  ordinaire  de  la  capitale. 

i^^un  de  fes  vicaires  fait  deux  ou  trois  fois  là 

immt  une' tournée  générale  danit  la  ville 

}ur  vérifier  le  poids  &  la  qualité  du  pain  & 

Ixaminer  les  balances  avec  lefquelles  on  pèfe 

viande  &  les  âutre3  articles.  Il  fait  erdi«^ 
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nairement  cette  courfe  i  cheval  &ayec  un  cerJ 
UThrtoèvStain  appareil.  11  eft  'précédé  de  quatre  janiij 
iaires  en  giand  uniforme  ,  &  fuivi  de  plufieun 
bas^fficiers,  parmi  lefquelles  font   aulli  de 
exécuteurs  publics  portant  le  falaca.  C*e(l  uil 
înftrumQnt  avec  lequel  on  donne  la  baflonad 
iar  la  plante  des  pieds.  Ceux  qu*on  furpreml 
en  malverfation  fubiilenc  ce  châtimient  dan 
le  moment  même,   au  milieu  de  la  rue, 
toujours  devant  leur  boutique  ou  leur  magafioj 
.vLes  courfes  que  fait  le  fultan ,  incognito ,  dan 
leldifFerens  quartiers  de  la  capitale,  ont  prefquel 
toHijours'  pour  objet  la  même  furveillance.  Ill 
Qti  ei^  de  même  de  celles  du  grand  vilir  qui 
foriç  encore  plus  fréquentes.  Ce  premier  mi.| 
niftre  a  le  plus  grand  intérêt  de  voir  par  lui>l 
même  Tciiat  des  comeftibles  ;  fa  (ûreié  per- 
funnel  en  dépend.  Il  fait  ces  courfes  toujounl 
traverfli  &  à  cheval  :  fes  perquilitions  font! 
tièa-rigoureufes.    Un   ancien    ufage   l'oblige ,1 
deux  fois  Tan ,  quelque^  jours  après  la  celé' 
bration  des  deux  fêtes  du  Qeyram,  de  fairel 
ces  courfes  publiquement  &  avec  un  ceriainj 

appareil.  ,w:v'>  w*-  ..rj^ri^'  >«t>i 

Les  Mahométai^â  font  auili  Tobres  dan;  le 
boire  que  dans  le  manger.  L'eau  eft  l'unique 
boiffon  de  la  majeure  partie  de  ces  peuples. 
Les  grands  font  communément  ufagc  d'une 
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&  avec  un  cerj 
le  quatre  janiL 
ivi  de  plufîeur 
font   auilî  de 
ilaca,  C*e(l  ui 
ne  la  baflonad 
p*on  furpren^ 
hâtirnent  dai 
de  la  rue, 
Li  leur  magafioj 
incognito ,  dai 
ile,  ont  prefquel 
furveil lance.  Itl 
^rand  vilir  m 
Q  premier  ini<| 
voir  par  lui*] 
|fa  (ùretë  per- 
urfes  toujounl 
uiiitions  (ontl 
|fage   l'oblige  ,| 
près  \%  cèle* 
am-,  de  faire! 
ec  un  ceriain 

bres  dan^  le 

eft  Tunique 

ces  peuples. 

ufagc  d'une  I 
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jueur  douce  qu'on  appelle  Scherbeth  :  il  y 

a  çle  limple  pour  le  peuple  &  de  compofée  ^*  '^^'•*=f*- 

}ur  les  maifon^  opulentes.  L'ingrédient  qui 

)mine  dans  le  premier  ;e(l  le  miel  &  le  fucre 

|iiné  i  l'autre  eil  une.  conupontion  faite   de 

de  limon  ou  4*Pi:ange ,  die  ciirpn ,  d'orange 

cèdre ,  de  violettes ,  de  rofes,  de  iafran, 

tilleul,  d'épine-vinette.  Chez  les  grands, 

cpnferve  ces  diiférens  Scherbeths  dans  des 

^fes  de  porcelaine  ou  de   chriftal,   &  dont 

)?  ou.  deux  ci^illerées,  mêlées  dans  un  verre 

:au,  offrent  aux  mahométans  le  breuvage 

plus  délicieux.  ;. h  ^•i^"^''-,      j  ? '^-'-"' 

Les  foiidres  du  Çourann  contre  le  vin  &    , 

jute  liqueur  qui  a  ia   vertu  d'enivrer^  les 

lot  rçjeter  encore  aujourd'hui  avec  horreur 

^r  tous  les  dévots  &  par  tous  les  zélateurs 

Ylûaïifj^mQ,  Nonobftant  l'extrerne  fevéritë 

ces  défenfes,  l'hiUoire  nous  apprend  que 

^ns  tous  les/ièctes ,  des  mahométans  de  tous 

ordres  ont  tranfgreiTé  plus  ou  moins  pu- 

iiquement   ce    point   capital    de   la   loi    du 

[ophete.  On  voit  encore  des  violateurs  de 

précepte  dans  les  différentes  çlafTes;  de  la 

ktion  :  mais  ils  ont  lé  plus  grand  foin  ,  fur-tout 

perfonnes  d'un  certain  rang,  de  n'en  faire 

[âge  qu'avec  la  plus  grande  circonfpeâion  : 

n  en  boivent  prefque  jamais  qu'à  leur  fou^ 
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per,  afin  d*enfevelir  dans  leur  lit  Podeur 
L«  Tlirace.  yin  &  les  dangers  de  leur  prévarication.  Celi 
qui  eft  fujet  à  cette  paflîort  ne  s^ouvre  ordij 
nairement  qu'au  plus  affidé  de  fes  domeftiq^e 
lut  feul  apporte  â  fon  maître  les  flacons  »  qui 
donne  pour  des  tifannes  piiies  chez  l*apoti| 
t       caire  j  lui  feul  le  fert  â  tablé V  âc  lui  prëfentei 
boiflbn  dans  des  coupes*  de  cuivre  ou  d'argent 
pour  en  dërob&r  la  couldu r  aux  yeux  des  en&J 
&  du  refte  de  la  famille;.  Ea  général,  on  ufej 
^    cet  égard  de  la  plus  grande  rëferve  ,  pon 
ne  ^as  fe  perdrd  de  réputation  dans  refpri 
public.  Parmi  les  officiers  des  différend  ordrij 
de  rétat,  on  en  connaît  p«iu  qui  fafTent  uiàg 
du  vin  ;  la  religion  6c  la  crainte  de  nuire  à  le 
fortune  les  r^ueixnent  également.  Ce  vice 
encore  bien  plus  rare  chez  les  OuUmas,  m^ 
niftres  de  la  religion  &  de  la  loifiRtais  1$ 
Derwicfn ,  quoique  voués  à  Tétat  monaftique 
y  font  plus  enclins  que  perfonne  $  ainfi  qu 
les  foldats,  les  marins,   &  une  partie  de 
,  bourgeoide  &  du  peuple.  Ceux  des  maho 
xnétans  qui,  au  mépris  de  la  religion  &  del 
loi ,  boivent  du  vin  ^  ne  Te  font  pas  fcrupule  ito 
plus  de  boire  de*reau«de-vie ,  qui  efl  p^efqu«t 
feule  liqueur  forte  connue  dans  tout  le  Levan 
Ali  rcfte,  ils  ne  connaiH'ent  ni  la  bierre, 
l^cidre,  ni  le  punch.  L'opium  chez  euxfup 
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^e  à  toutes  cei  UoiiTons  jfi  ooitimnnes  en 

irope. 

^a  nation  ne  ct(Ï9  pat  d«  f«  livrer  avec  fu-* 
ir  'à  ce  fpëcifique  ii  nuifîbie  j^  la  fancé.  On 
Iribue  à  Topiuna  la  vertu  d*exciter  des  fen« 
lions  volupcueufss ,  &  d*enîvrer  Tefprit  d*iU 
îons  &  de  charmes  imaginaires  des  empiri- 
ï8,  dont  le  pays  abonde,  en  exagérant  les 
images  «  fur*tout  fa  qualité  fopqrifique  ,  & 
le  de   reftaurer  las  edomacs  fiÉt>les  &dé-* 

Ht  'V<  .'■.---•1  1  ,        '■"■'f'   ""*   '.'*   "^ 

n  différentes  fôftes  d*opial$  que  Ton  en  fait 
}uis  quelque  temps  «  s*appellent  madjou/tn. 
Is  effets  en  font  plus  ou  moins  violens ,  fê- 
la qti alité  des  ingrédiens  qui  le  compofent 
lia  force  des  tempéran^ins»  Le   madjounn 
linaire  •  eil  un  mélange  d*opium ,  de  pavot , 
lloès&de  diverfes  épiceries.  Les  perfonnes 
jlentesy  ajoutent  encore  de  Tambre  gris,  de 
{cochenille,  du  musc,  &  autres  aromates 
efTences  prëcieufes.  On  y  met  encore  plus 
rafinement  pour  celui   qui   efl  deftiiié  à 
l^ge  du  fultan  &  des  grands  de  Tempire. 
y  emploie  les  perles  fines ,  les  rubis,  les 
^eraudes  &  le  corail,   réduits  en  poudre. 
kiTi  didingué-t'on   ces  opiats  fous  le  nom 
lleâuaire  précieux,  ou  plutôt  fpécifique  de 
^rres  fines.  Le  moindre  pot  fevienr  â  trois . 
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nss  ou  quatre  cents  piaftres  «  environ  mille  livrej 
La  Thracr.      Qn  a  peine  â  Concevoir  la  quantité  de 
difFérens  itiadjounns  qui  fe  confomment  dj 
Tempire.   Ceux  qui  en  font  le  plus  4*ufagJ 
font  les  perfonnes  qui  ont  abandonné  le  vid 
foit  par  raifon  de  fanté,  fuit  par  un  reto 
de   icrupule  de  dévotion  :  elles   8*en    déii 
inagent  alors  amplement  par  cet  opium ,  do 
le  plus    (implé,  à  Tufage  du  peuple,  eft 
dinairemefii;  préparé  en  forme  de  pilules,  i 
les  porte  fur  foi  dans  de  petites  boîtes,  &i 
en  prend  une  ou  deux,  pluHeurs  fois  daml 
purnée ,   tantôt  avec  un   demi-verie  d*ea 
tantôt  avec  une  taife  de  café,  m  i  nn  •'•-'^- 
On   doit  encore  ranger   dans  la  dalTe 
ces  éleâuaires  le  tmnfoukk^  ou  il  n*entre 
cune  efpèce  d*opium.  Il  eft  compofé  de  mi 
«/d*aloès,  d*ambre  gris,  de  perles  iines,  d'e 
de  rofe ,  quelquefois  même  d^eiTence  de  roli 
on  en  fait  de  plufieurs  formes  avec  des  mo 
les,  mais  toujours  plates,  les  deux  furfaci 
unietf.   Un    t):ès-grand   nombre ,  de  mahon 
tans,  les  femmes,  fur-tout,  portent  conftj 
ment   fur   eux  de  ce  tennfoukh,  à  caufe 
Todeur  agréable  qu*il  exhale;  plufieurs  mên 
par  un  rafinement  de  volupté',  le  prennemc 
petits  morceaux  avec  une  taiTe  de  café, 
goût  extrême  de  la  nation  pour  tpus  ces 


;  / 
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,e(ltm  moyen  de  fortune  pour  une  infinité 

citoyens  qui  en   font  le  commerce,   plu- Lt  Thrtc». 

|urs  d*entre  eux  font  fpëcialement  attachés 

f(irail  &  aux  hôtels  des  grands.  Les  méde- 

^s  &  les  chirurgiens ,  en  vertu  d*un  ancien 

Ige,  font  tenus  chaque  année  yers  réqui- 

ce  du  printemps ,  d'envoyer  à  tous  les  fei* 

îurs  dont  ils  ont  la  confiance  À\xmadjounn9x. 

unnfoukh  de  dffierentes  comporitions  faita 

eux-mêmes  ou  fous  leurs  yetix.  Cette  at- 
ttioa  leur  vaut  en  retour  les  préfens  les 
^s  riches.  Nops  n^ajouterons  plus  qu*un  mot , 
1(1  qu'aujourd'hui  Tufage  de  ces  différens 
^cifiques  eft  àudi  général  que  celui  du  café  » 
tabac  &  des  parfums. 

Il  n'eA  point  de  ville,  de  village  ,  d^  bour-' 
]e,  dans  toute  Pétenduje  de  la  monarchie  , 

n'ait  fes  cafés.  On  en  voit  par  tout,  même 
13  les  promenades   publiques ,  &  le  long 

grandes  routes.  La  plupart  font  bâtis  en 
[me  de  KiofckHs  &  prefque   toujour«  dans 

lites  les  plus  gais  &  les  plus  attrayans. 
ins  les  campagnes ,  ils  font  ombragés  par 

grands  arbres,  ou  par  des  treillages  de 
^nes,  &  garnis  au  dehors  de  larges'  bancs 
[i  tiennent  lieu  de  fopha.  Par-tout  ils  font 

}uentéâ  à  chaque  infiant  du  jour.  Dans  les 
les  les  gens  oiiïfs  y  paffent  des  heures  en- 
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tières,    fumant,   jouant    aux  dames  &  an 
La  Thrace.  ^checs ,   &   $*entr«tenant  des    nouvelles 
temps  ;  c*eft*là  qfie  les  romanciers  et  les  j 
gleurs  déploient  leurs  talensi^  fuc-tout  en 
ver»  en  racontant  des  fables  &  des  hKbori 
tes»    avec  cette  grâce  &   cette   énergie  (| 
font  propres  à  la  langue  nationale*    Us  s 
'  tiennent   ordinairement  à  des  contes  am 

leux  ou  à  des  faits  héioVqueis  (pi*il$  embel! 
fent  avec  ;ift  par  des  vers,  des  apochëgi 
&  des  fen'tences  prifes  dans  les  auteurs 
plus  célèbres  de  Torient.  Ces  affemblées 
ibnt  composées  que  de  (impies  citoyens; 
rement  y  voit-on  un  feigne ur  QU  un  ofii 
de  marque.  Ceux-ci  ire  s^arrêtentoï^^dinairem 
que  dan;)  les  cafés  (itués  hors  des  villes  ou  fi 
les  grandes  routies.,  lorfqu^Hs  font  en  voy; 
&  cela  pour  fe  repofer  quelques  momens 
y  prendre  du  café.  i    i 

\  ,La  paflion  des  orientaux  pour  cette  liqui 
efl  au-defTus  de  toute*  exprefîion.  Dans  t 
les  ordres  de  Tétat,  les  hommes ,  les  fem 
&  les  en&ns  en  prennent  indifFeremmei 
pendant ;toute  Tannée,  non-feulement  au  d 
jeûner»  après  le  dîner,  après  le  fouper , 
encore  à  chaque  inftant  du  jour.  Paritout 
Ton  va,  quelque  viiite  que  Ton  faiTe,  chez 
grands,    dans  1%  bougeoifie,  chez  les  ma 
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létans ,  chez  les  chrétiens ,  dans  ledmaifons, 

ins  les    bure%MX ,   dans  les  nugaHns ,  dans  ^*  Thract. 

|s  boutiques,  â  la  ville  ou  i  la  campagne» 

maîtres   du  logis    conomençent   toujours 
\t  préfenter  du  café.  Si  la  viBteeft. longue» 

en  donne  une  féconde»  mltp^Q  uj^e  troi- 
^me,àde$  reprifes  différentes.  Il  eft  vrai  que 
\Qî  eux  les  taflÎBS  font  petites;  il  en  faut 
^ux  ou  trois  po^j^  en  faire  une  d$  celles  dont      ' 

fe  fert  en  Europe.  On  lespréf^nte  toujours 
|r  des  foucol^pes ,  ou  plutôt  dans  d^autres 
liTes  pour  empêcher  qu;*on  fe  brûl«  les  doigts, 
^les  font  communément  de  cuivre,  d*argeot 

de  vermeil;  chez  les  grands  elles  font  d'or 
fouvent  même  enrichies  de.-  pierreries. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  des-  bonnes,  ou  des 
[auvaifes  qualités  du  café;  nous,  n'exaaiine- 
)ns  point  s'il  ^ft  nuifîble  t>u  non  à  la  fanté; 
|l  a  la  vertu  de  chader  le  fomeil ,  d'aider  la 
tgëftion ,  de  précipiter  les  alimens,  d'éteindro 

aigreurs;  s'il  a  une  propriété  corrofive; 
|l  efl  plus  utile  aux  perfonnes  graiTes  &  pi- 
liteufes  qu'aux  hommes  maigres  &  bilieux  : 
|cte  dif^uflion  appartient  aux  gens  de  l'art; 
|ais,  à  en  juger  par  l'expérience  d'une  na« 
3n  qui  en  fait  l*ufage  le  plus  immodéré,  il 

difficile  de  croire  que  h.  caté  foie  ennemi 

Thomme*.     ,  ,  ..  .       ....  ."    '•.■..  ■'■■'• 
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issES^Ê^      On  n*elbiine  dans  tout  Te  pays  que  le  mokA 

La  Thraée.  {g  préparation  eft  des  plus  fimjiles  :  après  avc 
torrëfié  le  grain ,  on  le  pile ,  on  le  réduit 
poudre  très-fine  dans  un  mortier  de  bois, 
marbre  ou  de  bronze;  on  en  met  cinq  ou 
petites  cueillerées  dans  une  cafetière  de  cuivn 
ëtamé,  au  moment  que  Teau  bouillonne, 
on  a  foin  de  retirer  Ce  vafe  toutes  les  fois  que  M 
cume  s*ëlève ,  jufqu*à  ce  q'ujlpubforbé  par  reas| 
elle  préfente  avec  elle  une  furface  unie. 
ne  cohferve  jamais  le  café  grfllé  &  pilé  qy 
dans   des  facs  ou   des  boîtes  de  cuivre  qu 
Ton  ferme  hefmétiquement   pour  empêche 

'  qu*il  ne  s'évapore;  plus  il  eii  frais,  &  plii 

il  eft  agréiable  :  aufH  dans  les  grandes  mail 
fons  on  a  foin  d*en  brûler  tous  les  jours. 
On  en  tirouve  d'ailleurs  dans  une  infinité 
boutiques ,  uniquement  établies  pour  la  veni 
du  café  frais.  A  Conftantinople ,  comme  dan 
toutes  les  grandes  villes  de  Tempire  ,  il  y 
encore  un   endroit   public,   un  magalin  ii 
menfe ,   où  Ton  ne  fait  que  brûler  &  piid 
du  café  ;  celui  de  moka  Teft  toujours  féparej 
ment  de  celui  des  îles  :  une  infinitif   de  ci] 
toyens  y  apportent  le  leur  en  grains ,  &  moyen 
nant  quelques  fous  on  le  leur  rend  torréfié 
moulu  &  tamifé.    Les  direéleurs  de  cet  éc 
'   bliilemeni  ne  fe  permettent  jamais  la  moindu 

•  malverfadoni 


^: 


DES    VOYAGES.        i  ap 

ïlvérfation  ,  ni  dans  le  poids ,  ni  dahs  la 
ialité  du  café  que  chacun  leur  apporte.  LaTUrac«.j 
Les  Mahomëtans  n*en  prennent  jamais  ni  âtt 
lt  ni  à  la  crème,  moins  encore  avec  da 
;re.  Ce  peuple  n'aime  point  à  altérer  le 
|)ût  naturel  de  ce  breuvage;  on  a  coutume 

)endant  de  préfenter  à  fes  amis ,  des  confi- 
res  fèches  ou  liquides  avant  le  café  que  l*on 
Fre  dans  le  cours  de  la  journée;  mais  pour 
[lui  que  Ton  donne  au  fortir  des  repas,  cet 
âge  n  a  jamais  lieu. 
jComme  le  café,  on  peut  dire  que  le  tabac 

d'un  ufage  univerfel  chez  les  Ottomans  ; 
jyéft  même  porté  â  Texcés.  Livrés  à  cette 
Ibitudé  dès  Tenfance,  il  n*e(l  prefque  pas 
Mufulman  qui  ne  fume  Rx ,  dix ,  &  même 

igt  pipes  par  jour;   réunifTant  le  luxe  à  la 
blupté,  ils  mettent  autant  de  recherche  dans 

I beauté  des  pipes,   que  dans  la  qualité  da 

)ac.  Les  tiges  en  font  ordinairement  de  jaf- 

in,  de  ro^er ,  de  noifetier*,  de  ceriKier ,  &c.  ; 

les  ibnt  garnies  dans  leur  étendue  en  argent 
en  or,  &  toujours  terminées  par  des  mor« 

lux  d'ambre   blanc ,  d'ambre  jaune  ou  de 

Irail  très-artiftement    travaillés  ;  celtes  des 
nmes  de  condition  font  enrichies  de  pier- 

iries.   Le  commun  du  peuple  n*en   a  que 
trèsiimples,  qui  font  plus  ou  moins  Ion* 
Tome  XXIX.  I 
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5 gués;  les  noix  qui  fervent  de  fourneaux 
La  Thrace.  jgjjac ,  font  d'une  terre  très-fine  préparée  avJ 
un  art  particulier  :  il  y  en  a  même  qui  fod 
dorées. 

Comme  il  eil  de  la  politeiTe  chez  eux  d'o| 
frir  des  pipes  à  tous  ceux  qui   fe  préfenteij 
dans  leurs  maifons  ,  on  voit  dans  leurs  anti 
chambres ,  &  même  dans  les  fallons  des  grandij 
vingt,  trente,  quarante  de  ces  longues  pip 
rangées  verticalement  dans  des  entailles  dei 
blettes  faites  pour  cet  objet.  Aflis  le  long 
fopha  qui  garnit  le  pourtour  de  la  chambrJ 
chacun  a   la  fienne  pofée  fur  le  tapis  oui 
1  natte  qui  couvre    le  parquet  ;    cependant 

fourneau  pofe  fur  une  petite  ailiette  ronde 
cuivre  ou  d'étain,  deflinée  à  recevoir  lesceij 
dres  du  tabac  à  mefure  qu^il  fe  confume  :  Ici 
qu'on  eft  dans  des  pièces  de  médiocre  grandeyJ 
les  pipes  fe  croifent  tellement,  qu'il  fautuj 
attention  extrême  pour  ne  pas  expofer  fesdenj 
aux  choc3  qui  pourraient  en  réfulter.  Q| 
deux  hommes  feulement  fument  dans  uJ 
chambre  ,  fur-tout  en  hiver,  on  y  eft  daij 
un  atmofphère  qui  reffemble  à  un  brouîllaij 
épais;  les  habits,  les  fourures,  les  vêtemen!| 
les  meubles,  en  un  mot,  tout  ce  qui  eft  dan 
les  maifons,  eft  empregné  de  Todeuc  du 
bac. 
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L^ufage  de  fumer  eft  fi  général  &  fi  fré-  S 

luent,  que  ceux  qui  y  font  le  plus  adonnés ,  ^^  Thrac»j 

[e  fortent  jamais  de  leurs  maifons  qu'ils  n'em- 

jortent  avec  eux  leur  tabac  &  leur  pipe.   Ils 

lettenc  le  tabac  dans  un  petit  fac  de  fatin , 

la  d'une  étotFe  de  foie  ;  &  la  pipe ,  brifée  en 

[eux  ou  trois  morceaux  qui  fe  remontent  avec 

les  vis  d'argent ,   eft  renfermée  dans  un  étui 

le  ^ap  attaché  à   la  ceinture  fous   l'habit  : 

In  été  fur  tout,  on  ne  va  jamais  fe  promener, 

)it  dans  les  promenades  publiques ,  foit  dans 

;s  environs  des  villes,   foit  â  la  campagne, 

insavoir  fur  foi  ces  objets  de  volupté,  de- 

jenus  de  véritables  befoins.  Les  feigneurs  ie 

es  font  porter  par  des  laquais  qui  les  fuivent  : 

|ilis  fous  un  arbre  ou  fur  le  gszon ,  le   Mu- 

ihr.an  allume  fa   pipe,  prend    une  tafie  de* 

îfé,  profère  refpeftueufement  le  nom  de  '^ieu , 

jumet  fa  deftinée  aux  décrets  du  ciel ,    ^  fe 

Iroit  dans  ce  moment  le  plus  heureux  des  mur- 

ih. 

Enfin ,  tel  eft  le  goût  des  Mufulmans  pour 
pipe,  qu'ils  ne  la  quittent  pas  même  en  écri- 
lant;  leur  manière  d'écrire  le  permet,  puif- 
lu'ils  travaillent  aflis  fur  un  fopha,  le  corps 
Iroit,  le  dos  même'i  appuyé  contre  le  couffin 
le  papier  pofé  fur  un  carton  fin  qu'ils  tien- 
înt  de  la  main  gauche  :  un  fubalteme  ne  fe 

1  2 
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per^net  jamais  de  fumer  devant  fon  chef  oJ 
L«  Tfarace.  devant  wn  officier  fupérieur  en  grade  ;  ces  loii 
de  décence  font  également  obfervées  par  le 
enfans  à  Tégard  de  leur  père, de  leurs  ayeuxJ 
de   leurs  oncles ,  &c.  chacun  d'eux  ne  fuinj 
qu*en  fon  particulier  ou  dans  la  (ociété  de  fa 
égaux.  Indépendamment   de  la  pipe,  depuii 
quelques  années  ,  les  Ottomans  montrent  auil 
beaucoup  de  goût  pour  le  tabac  râpé  ;  pre^ud 
tous  les  grands  en  prennent ,  âc  leur  exempli 
gagne  infenfiblement  dans  les  autres  clafTes 
la  nation. 


.,      -,     .   ...j^.;: 
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CHAPITRE    VI. 

farure.  —  Couleur.  —  Effets.  —  Mouiller.  —1 
Equipages,  —  De  la  propreté':,  —  De  la 
pejle, 

lES  préceptes  de  la  loi  fur  la  fîmplicité  di;  .^— 1,— , 
[êtement  ne  font  plus  aujourd'hui  fcrupuleu-L»  Tbrace. 

gment  obfervés  par  la  nation  ottomane.  Si 
[on  excepte  les  oulémas  &  quelques  dévots 
barmi  les  laïcs,  toutes  les,  familles  opulentes 

3nt  ufage  des  habits  de  foie  &  des  plus  ri- 
Ihes  étoffes.  Celles  des  Indes  font  le  plus  re- 
[herchées.  Leur  diver(ité  eft  infinie, tant pour 
piix  que  pour  la  qualité  ;  il  y  en  a  d*unie$  » 
le  rayées  en  fleurs  de  toute  efpèce ,  en  foie  » 
In  or  &  en  argent.  Ces  deux  dernières  qualités 
je  font  cependant  que  pour  Tufage  des  fem- 

nés;  les  hommes  ne  portent  jamais  ni  or,  ni 
Irgent  fur  leurs  habits. 

Parmi  les  étoffes  des  Indes ,  il  faut  diftin- 

tuer  le^  fchals  qui  font  d'une  laine   extrême^ 

bent  fine  &  du  plus  grand   prix;  ils  ont  la 

prme  d'un  carré  long.  Les  plus  ampks  de  ces- 

}:haîs  ^  qui  ont  communément  douze  pieds  de 

13^ 
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lonjg  fur  quatre  de  large,  pourraient  paflej 
La  Thrace.  Jans  une  bague;  ils  fervent  de  ceinture  aij 
hommes  comme  aux  femmes  »  tout  le  longdj 
l'année.  En  hiver,  les  hommes  folt  à  piedj 
foit  à  cheval,  s'en  couvrent  la  tête  poui 
garantir  du  mauvais  temps;  les  dames  û\ 
certain  rang  les  préfèrent  aux  moufleline.i 
plus  précieufes,  &  aux  étoffes  le  plus  rich^ 
ment  brodées.  Le  peuple  porte  des  fchals  coral 
muns  &  travaillés  dans  le  pays. 

Les  pelleteries  font  le  plus  grand  luxe  dj 
l'un  &  l'autre  fexe.  Il  n'eft  point  de  fimplj 
artifan,  de  foldat,  de  payfan  qui  ne  porte eJ 
hiver  une  peliiïe  de  peau  d'agneau,  ou  dj 
mouton ,  de  chat,  d'écurueil,  &c.  ;  l'hermine) 
la  martre,  le  renard  blanc,  le  petit  gris,  ma 
fur-tout  la  zibeline ,  forment  les  garde-robei 
des  familles  opulentes  &  des  perfonnes  dillin 
gue'es.  Ces  fourrures  font  auflî  les  habits 
gala  des  miniftres ,  des  feigneurs  de  la  cour] 
&  des  principaux  officiers  de  tous  les  ordrtj 
de  l'état.  Ce  n  eft  jamais  une  affaire  de  mode 
mais  un  devoir  d'étiquette,  de  prendre  ouda 
quitter  quatre  fois  l'an  ces  différens  vêtetnensl 
Les  jours  en  font  fixés  tous  les  ans  à  la  vûloni| 
du  fouverain. 

Le  renard  noir,  la  plus  préciewfe  de  toute 
les   pelleteries  eft   léiervée  à  S.  H. ,  aa-ani 
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}and  dans  Tempirena  la  liberté  de   porter 
[tte  fourrure.  11  arrive  quelquefois  que  le  mo-  ^*  Thrac*, 
Irque  en  fait  préfent  au  grand  vi(îr,&  alors  •    " 

eft  permis  à  fes  miniftres  de  s'en  revêtir  dans 
|s  grands  jours.  Lorfque  le  fultan  accorde  cet 
:)nneur  à  un  pacha  ou   à  un  feigneur  de  la 
)iiri  cette  deftlnation  eft  toujours  une  mar- 
je  de  la  plus  grande  faveur,  ou  la  récom- 
Ênce  d'un  fervice  fignalé.  Les  femmes  fe  fer- 
Lit  indiftinftement  de  toutes  ces  fourrures , 
lacune   ne   confulte    que    fon    goût    &  fes 
loyens.  Comme  dans  ces  contrées  les  maifons 
Int  légèrement  bâties ,  que  prefque  tous  les 
ppartemens  font  percés  de  plufieurs  croifées, 
je  la  nation  ne  connaît  guères  l'ufage  ni  des 
leminées,   ni  des  poêles,   &  que  plufieurs 
lavaillent  chez  eux  fans  feu ,   les  fourrures 
leviennent  alors  un  objet  de  néceflité  &  de 
lixe  tout  à-la-fois.  Par  ces  détails  on  peut  ju- 
iï  qu'elle  eft  la  confommation  des  pelleteries 
ans  toute  l'étendue  de  l'empire  ;  prefque  tou- 
[i  fe  tirent  de  la  Ruiîie ,  dont  le  commerce 
lir  cet  article  eft  immenfe  dans  les  états  otto- 
(lans. 

[Si  parmi  les  mufulmans ,  les  hommes  s'écartent 
les  principes  de  la  loi  fur  la  nature  des  étoffes 
lu  tlsemploient  à  leur  vêtement  &  à  leur  parure; 
Inpeutjuger  avec  qu'elle  liberté  les  femmes  erj 

14 


1^6      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ufent ,  elles  pour  qui  la  loi  eil  infiniment  plij 
M  Awac».  ji^^ylggnjg.  ji  ^«g„  ç|^  point  qui  n*ait  des  boni 

cles  d*oreilles ,  des  bralTelets,  des  colliers 
des  boucles    de  ceinture  en  or  &  en  argend 
Dans   les  rangs  ëlçves ,  ces  ornemens  &  J 
joyaux  font  en  perles  fines ,  en  diamans  & 
pierreries.  Le  luxe  eil  quelquefois  fi  exagé!l 
chez  les  femmes,  qu'elles  portent  cinqoufij 
bague»  à-Ia-fois  ;  tcous  les  doigts  en  font  gj 
nis  ,  même  le  pouce.  Leurs  hautes  coëffurei| 
toujours  de  moufTeline  unies  ou  brodée, 
peinte  de  toutes  les  couleurs ,  font  ordinain 
ment  garnies  de  fleurs ,  de  diamans ,  de  rubij 
$(  d*émeraudes.  Quelque-unes  portent  auHi, 
rimitation  des  fulcans ,  des  plumes  de  héronl 
U$  femmes   d'un   état   médiocre  portent  ai 
cou  de   longues  chaînes  d*or  qui  defcendej 
jufqu*au  milieu    du  corps;  il  y  en   a  mén 
qu.i  font  compofées  de  foi^came  à  quatre^vln?! 
i^qulns  neufs,  pu  bien  de  médailles  dediffij 
rentes  grandeurs  &  de  différentes  formes, 
eft  encore  d'ufage ,  oh^z  les  femmes  de  qu 
lité,  de  tenir  dans  leurs  mains  un  long  ch)| 
pelet,  dont  les  grains  font  pour  l'ordinaire  dJ 
ja;fpe,  ou  d'agathe,  ou  d'ambre  blanc,  oui 
corail  trés-artiflement    travaillé;  les  femr 
comme  les  hommes  s'en  fervent  p^r  manière  d'al 
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lufement  &  de  contenance.  On  peut  les  corn-  "S!^- 
larer  aux  éventails   des  femmes  européennes.  ^*  *'"f*<^ 

Les  modes  qui  tyrannifent  tant  l'efprit  de« 
>mmes  en  Europe,  n*agitenc  guères  le  fexe 
orient;  c*eft  prefque  toujours  la  même 
)ëffuie,  la  même  coupe  d'habits,  le  même 
[enre  d'ctoffes.  On  ne  doit  point  s'ctonner  de 

cette  fiabilité  de  la  nation  dans   fes  goûti 

dans  fes  ufages,  puifque  ni  à  Conftanti- 
iople  «  ni  dans  aucune  ville  de  Pempiie  on 
le  voit  point  de  ces  marchandes  de ,  modes 
itéreffées  à  aic;uillonner  rinfouclance  &  la 
rivolité,  par  la  mobilité  perpétuelle  de  leurs 
iven:':ons. 

C'eften  vain  qu'on  chercherait  chez  les  maho- 
îétanes  cette  élégance  &  ces  grâces  enjouées 
|ui  fdmblent  êtr*  le  partage  des  femmes  euro- 
péennes; mais  délies  ne  peuvent  fti  flatter  de  ces 
Ivantages,  elles  en  font  amplement  dédomagées 
|>ar  la  noblefle  du  coftume  &  par  les  charmes  de 

belle  nature;  de  belles  formes,  des  yeux  noirs 

vifs,  un  teint  frais  &  vermeil ,  un  abord  no- 
|)le  &  majeflueux,  femblent  diflinguer  les 
Femmes  de  ces  contrées.  Elles  n'ont  point  re« 
bourse  ces  prefliges,  par  lefquels  on  cherche 
rainemenc  à  réparer  l'outrage  du  teinps  ou  â 
iroiler  les  défordres  des  pallions.   Les  maho- 

jétanes  ne  connailTent  ni  le  fard ,  ni  le  rouge 
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"•  Elles  ont  cependant  la  manie  de  teindre 
'""'moiiic  de  leur  angles  avec  une  efpèced'argil 
rou^^cîitre,  que  Von  appelle  kinna;  elles  ai 
ment  encore  à  fe  peindre  les  fourcils,  &  ply 
{communément  les  paupières  avec  une  prépJ 
•  ration  d'antimoine  ÔC  de  noix  de  galle ,  qui 
Ton  apptlley//rm<^'. 

Les  faufTcs  boucles,  les  toupets ,  la  poudre! 
la  pomade ,  en  un  mot ,  ctt  atrirail  tout  à-lJ 
fois  fi  important  &  fi  pénible  des  toilettes  eiij 
ropéennes  leur  elt  abfolument  étranger  ;  ella 
portent  leurs  cheveux  tels  que  la   nature  le 
donne;  ils  font  fimplement  treffc^s,  retombeu 
fur  leurs  épnules,  ou  font  relevés  avec  gracel 
&  roulés  autour  du  turban  de  mouffelineqy 
forme  leur  coëtTure. 
'  Les  femmes  mahométanes •s'attachent  beau 

coi.p   plus  à   la   richefTc  des  vctcmens   qu'il 
Télégance  de  leurs   formes,  ce  que  peut-étrif 
Ton  pourrait  attribuer  à  la  vanité,  car  ce  ft-n 
liment  l'emporte  prefque  toujours  chez  elleJ 
fur  Je  defir  de  plaire.  En    effet  ,   ne   vivanJ 
qu'avec  les  perfonnes  de   leur  fexe  ;  jetiées 
lorfqu'â  peine  elles,  font   arrivées   à   l'âge 
puberté ,  dans  lés  bras  d'un  homme  qu'elleij 
regardent  plutôt  comme  leur  maître  que  com-l 
me  leur  époux,  ne  voyant  les  autres  homme 
qu'à  travers  les  grilles  &  les  jaloufies,condî»iiJ 


nnni  elles  aJ 
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kes  enfin  pour  toujours  à  la  retraite  la  plus  *^* 

Toareufe,il  eft  difficile  qu'elles  aient  ndce '-"  Tbract. 

[eine  de  ce  qu*on  appelle  coquéterie  ;  c*eft 

art  qui  paraît  leur  être  abfolumentctranger. 

Par  une  fuite  des    mœurs    particulières  à 

(tte  nation ,  les  femmes  forcent  rarement  de 

lez  elles  ;  mais  ,  lorfqu'ellcs  paraifTent  en 

iblic  »  elles  font  vêtues  d'une  longue  robe  ; 

>ux  voiles  de  moufTeline    leur  couvrent  le 

(fage.  Le  premier  part  du   milieu  du  nez  & 

ifcend  jufqu'à   la  ceinture  en  couvrant  leur 

^in  ;  le  fécond  enveloppe  la  tête  jufqu'aux 

laupières  ;  le  tout  eft  arrangé  de  façon  qu'on 

)ur  voit  à  peine  les  yeux. 

Les   femmes    chrétiennes  du   pays  ,  mais 

jrincipalement  les  Grecques  qui,  dans  ia  vie  , 

Irivée  ,  jouiflent  «^'une  liberté  prefque  égale 

celle  des  Européennes ,  adoptent  quelquefois 

îs  modes  de  celles-ci  ,   &  font  môme  ulage 

lu  rouge  &   du  blanc  ;  mais  fi  elles  fe  per- 

lettent  de  copier  les  manières  &  l'élcgance 

les  femmes  étrangères  ,  elles  n'ofent  cepen- 

iant  jamais  paraître  en  public  autrement  vé- 

jues  que  les  femmes  mufulmanes. 

En  général  les  femmes, de  quelque  nation 
ju'elles  puiffent  être  ,  ne  paraiffent  jamais  en 
bubli.:  que  fous  les  dehors  les  plus  décens, 
Lit  dans  leur  vêtement ,  foit  dans  leur  main- 
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!E  tien.  Quoique  toujours  voilées ,  elles  ie  donne 
Là  Thrace.  bien  de  garde  de  porter  de  hautes  çoëflFurei| 
&  de  laiffer   appercevoir  quelque  recherclj 
ou  une  certaine  élégance  dans  leur  manié 
d*être  mifes.  La  police  efl  très-févère  fur 
point.  De  temps  à  autre,  elle  renouvelle 
défenfes ,  par  la  bouche  des  héraut»  dans  to 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  févérité  de 
genre  étonne  fans  doute  les  Européens ,  ni 
elle  ne  paraît  point  extraordinaire  à  un  peupll 
accoutumé  à  plier  fous  Tautorité  fouverainel 
&  dans   un  pays  où   le  gouvernement  veillj 
fans  cefTe  fur  tous  les  objets  qui  intéreflei 
Je  maintien  des  bonnes  mœurs. 

On    eft  encore   plus  févère  à  l'égard  de 
hommes    &   fur -tout  des  fujets  non  maho 
métans:  ceux-ci  font  tenus  à  la  plus  grand 
(implicite  dans  leur  vêtement,  aux  formes 
moins  recherchées  6c   aux  couleurs   les  plui 
rembrunies.   La  police  èft  toujours  vigilantq 
fur  cet  article ,  mais  plus  particulièrement  eQ«| 
core  aux  époques  de  chaque  nouveau  règne 
A  peine  un  fultan  eil-il  monte  fur  le  trônej 
qu'il  s'occupe  de  ces  objets ,  h'19  revivre  m 
anciens  règlemens  &  donne  les  ordres  les  ptuti 
févères  pour  leur  exécution.  Cette  conduitu 
n'efl  pas  toujours  Teffet  d*un  caraâère  dur  &| 
inhumain  »  mais  celui  d'une  politique  dirigeai 
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|r  les   principes  même  du  gouvérnetneht. 
monarque  croit  qu'il  eft  de  fon  intérêt  de  ^  Thract. 

Lnner ,  dès  les  premiers  jours  de  fon  règne , 

|s  marques  éclatantes  êc  de  fon  zèle  pour  le 
lintien  de  tout  ce  qui  concerne  Tordre  public , 
de  fon  inflexibilité  contre  tous  ceux  qui  fe 

[rmettent  la  plus  légère  défobéiiTance  aux 
Ires  émanés  du  trône  ;  il  eft  de  la  plus  grande 

Sortance  pour  lui  d'entretenir  dans  tous  les 
>rits  ce  principe  de   crainte  fervile  &  de 
imiilion  aveugle  qui  fait  le  premier  refîort 
Je  feul  peut-être  de   tout  gouvernement  y 

Irpotique. 

Le  blanc  &  le  vert  font  les  couleurs  les  plus 
Hnguées  dans  la  nation  ;  les  fultans    eux- 
>mes  leur  donnent  la  préférence  &  s*en  re- 
lurent ,  fur-tout  dans  les  grandes  cérémonies. 

\i  principales  enfeignes  des  ordres  de  l'ein* 
font  vertes  ou  blanches  indiflind^ement  ; 
unes  font  unies  »  les  autres  bigarrées  ou 

[odees  en  or;  on  y  voit  tantôt  des  verfets  do 

îurnwn, tantôt  le  fabre  ê^Aly.  On  fait  que 

fatin  blanc  eft  l'uniforme  ou  l'habit  de  gala 

grand-vilir  ,  Se   le  drap  blanc    celui   du 

louphti ,  tous  deux  comme  vicaires  &  repré* 
ntans  du  fouverain  ,  l'un  pour  le  temporel , 
kutre  pour  le  fpirituel  :  le  fatin  vert  eil  auflî 
m\t  d'ordonnance  dé  tous  les  jpaclias  â  trois 
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-^- —  queues  ,  en    qualité    de  lieutenans   du  mj 

La  Thrace.  narque  ,  dans  les  provinces   confiées  à  W 
adminiilration ,  &  le  drap  vert ,  la  robe 
cérénîonie    des   Oulémas  ,  comme   étant 
minières  de  la  juilice  ,  de  la  loi  &  de  la  red 
gioil  ,  au  nom  6c  fous  Tautorité  du  fultan  â 
ell  rimain  fuprême  ou  le  premier  pontife 
riflamifme.  Dailleurs  ,  le  turban  vert  eft 
clulivement  réfervé  à  tous  les  Emirs  defce 
dans   d'Aly.   C'eft  par  là   qu'on  les  difting 
du  refle  de  la   nation.  A  moins  d*étre  éaiii| 
aucun  mahométan  n'ufe  employer  la  mouffj 
line  verte  dans  fon  tuiban. 

Chez  les  mahométans,  le  premier  des  ne 
blés  c'eft  le  /o/?/?a;  toutes  les  pièces  desappai 
temens  en  font  garnies  ;  il  tient  lieu  de  canJ 
pés ,  de  fauteuils  ,  de  chaifes  ,  de  bergèreii 
dont  Tufage  n'eft  guère  connu  en  orient  ;  i 
a  une  infinité  de  grandes  maifons  dans  Cooi 
tantinople  même ,  où  Ton  aurait  peine  à  trouvi| 
une  chaife  ;  par-tout  on  ne  voit  que  des  fofh 
qui  garnifTent  le  pourtour  d'une  pièce  ■&  offreJ 
de  tous  côtés  un  fiège  large  &  commode ;( 
s'y  allied  les  jambes  croifées-,  altitude  quii 
peut  qu'infpirer  le  goût  de.  la   molle  (Te  &I 
plus  grand  éloignement  pour  la  vie  aâive.  Cd 
fophaSf  fur  -  tout   dans  les   apparternens  da 
dames  ,  font  de  drap  ,  de  velours  cifelé , 


•  f  ■  \ 
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[autres  étoffes  auflî  précieufes  ,  c'eft  à  pro-  ?!! 

iement  parler  le  feul  meuble  de  la  maifon.  ^  T**'***"" 

[es commodes ,  les  confoles,  les  encoignures, 

Is  girandoles  «  les  luilres  ,  les  bras  de  che- 

linées  ,  les  boiferies ,  les  tapiiTeries ,  les  ta- 

leaux  font  des  ornemens  dont  on  connaît  à 

>ine   le  nom  dans   les    villes  mahomëtanes., 

[n  général ,  les  falons  &  les  pièces  principale», 

[une  maifon  n'offrent  qu'un  mur  blanc  peint 

marbre  &   percé  de   doubles  croifées  les 

les  au-defTus  des    autres.  Si   quelques-uns 

'^\  les  grands  veulent  s*écarter  cle  l'ufage 

;  <:   &  fe  procurer  des  ouvrages  d'Europe 

des  effets  de  prix  &  de  goût,  ils  ont  pour 

)rs  un  foin  extrême  de  dérober  ces  futiles 

^cherches   aux  yeux   d'un    public    toujours 

[vère  dans  les  traits  qu'il  lance  contre  touc 

jxe  défordonné ,  quand  fur-tout  ce  luxe  fe 

ipproche  des  coutumes  des  nations  étrangères , 

qu'il  a  pour  objet  leurs  productions  ôc  leurs 

iodes. 

On  retrouve  l'ancienne  (implicite  des  mœurs 

Irietitales  dans  la  manière  de  fe  coucher  des 

fiahométans.  Ils  ne  connaiHent  encore  ni  les 

Its  ordinaires,  ni  les  lits  de  parade  des  Euro- 

jéens.  Les  hommes  8c  les  femmes  prennent 

sur  fommeil   fur  le  fopha  :  dans  toutes   les 

lambres  à  coucher  on  a  foin  de  ménager  de 
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î!55îSï!!S5  vaftes  armoires ,  où  pendant  la  journëe  On  en 
£«  Thracc.  f^rme  \qs  matelas ,  les  draps ,  les  couvertures] 
les  oreillers  ;  le  fcir  on  fait  le  lit  fur  le  fopli 
même  ,  ou  fur  une  efpèce  d*eftrade ,  hauti 
d^environ  un  pied ,  qui  règne  dans  prefqu 
toutes  les  chambres.  Comme  les  lits  difpaj 
raiflent  pendant  le  jour,  on  n*en  Voit  jaTnaij 
dans  aucue  maifon ,  H  ce  n*e(l  en  cas  de 
ladie  ou  d*infirmitë,  alors  le  malade  garde! 
lit  fur  lefopha  même. 

La  maifon  fouveraine  edla  féale  dansTen 
pire  qui  ait  des  lits  de  parade  &  des  appatJ 
temens  tapiffés  en  damas  ou  en  riches  étoffes} 
c^eA  une  forte  de  diftinâion  réfetvée  au  mOj 
narque»  aux  princes  du  fang  ÔC  aux  caén 
du  harem  de  fa  hautefle  ;  une  ancienne  couj 
tume  exige  même  que  du   moment  qu'uo 
cadînn  efl  enceinte ,  le  fultan  ordonne*  pourii| 
chambre  à  coucher  un  nouveau  meuble, q^ 
conHile  en  une  tapifferie ,  un  lit  &  un  fof\ 
brodé  en  perles,  en  rubis  &:  en  émeraudes. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  croire  que  cettJ 
(implicite,  qui  reftreint  ^3  mobilier  de  la  pifl 
grande  par  1  de  la  nation ,  pour  ainfî  dif(|| 
au  feul  néceffaire,  dérive  uniquement  de 
rufticité  &  de  la  barbarie  primitives  des  Otto 
mans;  elle  tient  à  leur  genre  de  vie,  à  l'cii 
pire  des  préjugés ,  à  la  Habilité  de  leurs  co 

tumesj 
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— ■>  lui-mêine  ne  fe  montre  jamais  en  public  qu'il 
La  Thract.  cheval,  dt  i  moins  qu*il  ne  foie  malade  :  ui| 
pacha ,  un  bey  ,  un  ofHciér  quelconque  ,  auj 
fait  honte  de  voyiager  en  carroiïe.  Dans  le 
courfes  longues,  les  femmes  ,  qui  d*ailleun| 
.  voyagent  rarement  ,  &  ne  fortent  prefqiiè^ 
jamais  de  la  ville  où  elles  font  nées  qu;;  pou 
aller  une  fois  dans  leur  vie  au  pèlerinage  deJ 
la  Mecque ,  fe  fervent  d*ui?.e  efpèce  de  litière] 
portée  par  deux  cj^evaux  ou  par  deux  muleti 
On  ne  voit  jamais  ,  ni  â  Conftantinople ,  1 
dans  aucune  autre  ville  de  la  Turquie  euro 
péenne  ,  une  mahométane  aller  â  cheval. 

Leè  mahométans ,  ayant  pour  maxime  dcj 
ne  jamais  rien  adopter  de  ce  qui  efl  propn 
au  fexe ,  s'en  tiennent  uniquement  aux  ck\ 
vaux  ;  auffî  y  mettent  ils  le  plus  grand  luxe, 
n^eft  point  de  bas-ofHciers  dans  tout  rempireJ 
ni  de  citoyen  un  peu  aifé  qui  n*en  ait  on 
deux.  Les  harnois  font  aufB  d*un  grand  objd 
de  fomptuoHté  chez  les  Oiitomans  :  les  houifel 
font  communément  d*une  belle   étc^Fe;  ell 
defcendent  julqu'à  terre;  les  rênes,  le  po 
trail  &  les  étriers  font  prefque  tous  garnis  1 
plaqués  d'argent.  Les  feigneurs  n'y  emploies 
pas  moins  que   le  veriAeil  &  l'or  maHif. 
fafle  de  la  nation  éclaté  d*une  inanière  fra^ 
pante  dans  crés  équipages. 
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On  doit  encore  ajouter  à  ce  luKè  celui  des  2 


barques  dont  on  fe  fert  fur  le  canal  de  Conf-  ^»  Tbrw». 
Itantinople  :  ces  calks  ,  comme  on  les  appelé  , 
jont  depuis  quatre  jufqu*à  fept   paires  de  ra- 
|ines;  ils  font  la  plupart  dorés,  &  les  grands 
feuis  ont  la  liberté  de  les  faire    peindre  en 
Iblanc  à  l'extérieur  :  on  y  eft  affis  fur  des  tapis, 
le  dos  appuyé  contre   des  <iouffins  de  drap  ; 
Ijnais  la  décence  publique  ne  permet  à  per- 
IfofîRe  d*y  être  à  coavert.  Après  le  monarque 
la  maifon  impériale,  le  grand-vilir  eH:  le 
leul  dont  la  barque  foit  de  douze  paires  de 
rames  &  couverte  d'un  tentelet  verç.  Les  eàiks 
)ubiics ,  dont  on  voit  des  milliers  le  long  des 
juais  fur  les  deux  rives  du  Bofphore ,  font  d« 
ieuxou  trois  paires   de  rames  ,  tous  légers, 
ayant  la  courfe  rapide,  &  allanr  quelquefois  à 
la  voile,  m^'ô  irès-fujets  à   vcrier:  auffi  tous 
jles  ans ,  fur-tout  en  hiver ,  une  infinité  de  ci- 
toyens périment  dans  liss  eaux  de  ce  canal, qui 
[fouvent  eft  très-orageux. 

Perfonne  n'ignore  que  les  parfums ,  les  eC- 
fences,  les  aromates,  ont  été  de  tout  temps 
jtrès-rçcherchés  des  Orientaux,  mais  fur-tout 
àes  Arabes  :  c'eil  d'eux  que  les  Ottonrians 
ont  appris  à  les  eftimer  &  à  les  employer  à 
une  infinité  de  chofes^  Aufli  le  bois  d'aloë^i , 
Kambre  gris,  l'eau  rofe,  l'eau  de  cèdre,  l'eau 
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de  Heurs  d*orange ,  TefTence  de  rofe  ,  le  mufcj 
L«  llrAce.  etc. ,  font  les  délices  des  Mahomëtans. 

Les  femmes  ont  encore  Thabicude  de  m^| 

cher  du  mailiç,  gomme  réfineufe  que  donn 

lé  lentifque  dans  quelques  îles  de  rArchipell 

mais  fur-tout  à  Chio,  dont  il  eA  une  des  plu 

riches  produâions.  Cette  réiine ,  très  -  fèchel 

d*un  jaune  pâle ,    &  dont  les  grains  ou  le 

larmes  font  de  la  grofTeur  d*un  petit  pois] 

réunit  à   une  OQ<3ur  agréable   un  goût  trè 

aromatique.  On  croit  qu'elle  a  la  vertu  d'alj 

fermir  les  gencives,  de  guérir  les   maux 

dents  &  d*eflomac  &  même  d^arrêter  les  h^ 

morragies  :  auflî  beaucoup  de  médecins  lafoiii 

entrer  dans  des  onguens,  des  emplâtres  &  autre 

compositions  :  elle  eâ»  fous  la  dent  comme  i 

cire  blanche.  Sa  maftication  excite  la  faliveJ 

&  devient  une  forte  de  pafTe- temps  &  de  jeil 

pour  les  femmes  4  prefque  toutes  en  pH:enneit 

à  chaque  moment  de  la  journée  :  elles  travail] 

lent ,  elles  fortent ,  elles  fe  promènent ,  ellei| 

parlent  ayant  toujours  du  maflic  dans  la  boii< 

ohe;  plufieurs  en  font  même  des  parfums  quil 

font  très-agréables. 

Ces  parfums,  &  particulièrement  celui  ijj| 
bois  d'aloës ,  ont  tant  d'attraits  pour  les  Otto 
mans,  que  la  plupart  en  parfument  rintéiieuj 
des  taffes  un-  inftant  avant  d'y  verfer  le  cafej 
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|s  en  mettent  auflî  dans  la  noix  des  pipes , 

lour  donner  au  tabac  une  odeur  plus  agréable.^  Thrac»» 

)ans  les  maifons  diAinguées ,  on  ne  manque 

limais  de  préfenter  de  ce  parfum  &  de  Teaa 

)fe  à  tous  les  amis  au  moment  de  leur  départ. 

Les  Européens  peuvent  ne  voir  que  de  la 

Ingul.irité  dans  de  pareils   ufages;   mais  les* 

lufuimans,  les  miniftres  fur-tout  &  les  fei- 

[neurs  de  la  cour,  y  attachent  la  plus  grande 

iportance  ;   &  ce  qui  n*eft  à   cet  égard  que 

pure  biônféance  chez  les  perfonnes  d'un 

ing  ordinaire,  efl  foumis  chez  les  autres  aux 

lis  de  la   plus    rigoureufe   étiquette.  Leur» 

iges  ou  valets-de-chambre ,  font  chargés  de 

lire  les  honneurs  accoutumés  à  tous  ceux  qui 

préfentent  dans  l'appartement  du  maître , 

telle  heure  que  ce  foit  du  jour  ou  de  la  nuit. 

[un  offre  la  pipe;  un  inftant  après  un  autre 

lent  couvrir  les  genoux   d'une  ferviette   de 

fce,  brodée  tout  autour  ea  or  ou  en  argent  ; 

troinème  préfente  des  confitures  fèches  ou 

guides',  &  un  quatrième  une  taffe  de  cafér 

lie  porte  dans  une  petite  cafetière  pofée  fur 

fimple  cabaret  garni  de  plufieurs  tafles  & 

ivert  d'une  riche  étoffe  avec  des  franges^ 

prou  d'argent.  Vers  la  fin  de  la  vifite,  un 

Ige  fe  préfenie   encore,    tenant  dans    une- 

lin  une  caffolette  d'argent  ou  de  vermeil»  ^ 
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f— ^—  d*oii  3*exhale  la  vapeur  d'aloës,  &  de  Tautn 
L«  Thrace.  un  vafe  à  grand  goulot  d*où  découlé  Teau  rold 
que  rëtranger  reçoit  dans  un  mouchoir  blanc 
S'il  porte  la  barbe,  il  la  relève  ordinairemenj 
avec  la  main  pour  y  recevoir  le  parfum 
Teau  rofe.  Parmi  les  dames  de  condition 
obferve  à  -  peu  -  près  les  mêmes  cérémoniejj 
mais  dans  les  autres  claHes ,  elles  ne  fe  pri< 
*  t|(]uent  que  dans  les  occiGons  extraordinaire^ 

La  pipe,  le  café  &  les  fucreries  font  commuJ 
némcnt  les  feuls  honneurs  que  Ton  rendei 
fes  amis.  Nous  obferverons  que  chez  les  grandi 
les  pages  fervent  toujours  un  genou  en  terre] 
autant  par  refpeâ  que  pour  la  commodité  1 
feigneurs  qui  font  placés  fur  le  fopha. 

Les  feâateurs  de  Mahomet  ont  toujoui^ 
porté  Thabit  long,  à  ^exemple  des  anciem 
Arabes  &  de  prefque  tous  les  peuples  orienJ 
taux  :  cet  habit  eil  celui  des  ottomans.  On  ni 
doit  pas  croire  cependant  qu'il  foit  d'une 
formité  abfolue  parmi  tous  les  citoyens  dJ 
l'empire.  La  forme  &  la  coupe  en  font  varieesl 
fpit  dans  les  provinces,  foit  dans  la  capitakj 
ce  qui  n'eft  pas  toujours  l'effet  de  la  modei 
du  goût ,  mais  des  réglçmens  de  police  donj 
l'objet  eft  de  diflinguer  par-tout  les  diverla 
clafTes  de  la  nation.  Le  turban  dont  on 
couvre  la  têie ,  caraSérife.  encore  plus  cesdii 
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^rences,  fur-tout  parmi  les  officiers  publics.  ^!S? 
Jette  partie  du  coftume  fut  foumife  dans  tous  ^ '^**'**** 
;s  fiècles  du  mahomëtifme  à  des  changement 
]arqués,   &    pour  les  milices,   &  pour  les 
rrands,  &  pour  les  fouverains  eux-mêmes*. 

Les  citoyens  de  Conflantinople  &  ceux  det 
Lrovinces  européennes  n'emplbient  commu- 
{lément  k  leurs  turbans  que  de  la  moufleline 
planche.  Les  Arabes  fe  fervent  d*une  toile^ 
)igarrée  ou  teinte  d*une  feule  couleur,  àin(î 
|ue  les  Egyptiens ,  les  Syriens  &  les  habitans 
b  quelques  contrées.  Les  barbarefques  s*en 
liennent  de  préférence  à  une  étoffe  de  foi& 
garnie  de  fil  d*or  ;  les  Tatars,  fur^tout  céux^ 
}e  la  Tauride ,  n*ont'jamais  porté  qu'un  bonnet 
iedr^p  vert»  avec  une  bordure  de  peau  d*â/- 
racan,  1 

Quant  aux  fuiets  étrangers  à  riflàmitme,  \ï 
a  une  difî^érence  fenfible  entre  leur  coflume 
celui  des  mufulmans,  fu r- tout  pour  la  coëf- 
[ure.  lU  Cont  tous  obligés  de  porter  un  grand 
ponnet  de  peau  de  mouton  noir ,  ou  de  f& 
Couvrir  la  tête  d'une  toil^  de  couleur  foncée* 
Jette  .îernière  cocffure  eft  prefque  générale^- 
kn  Syrie  &  dans  la  plupart  des  provinces  afia- 
^ques. 

Jamais  un  mufulman  ne  fe  permet  de  pren- 
iis  aucun  dâ  c&&  coilumes  étrangers  à  fa  natioa» 
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Outre  ridée  de  honte  &  d*opprobre  que  W 
La  Thr«ce.  y  attache ,  On  eft  encore  retenu  par  un  prinJ 
cipe  religieux.  Un  habit ,    mais  fur-tout  uni 
bonnet  qui  n*efl  pas  à  fufage  des  mahoméJ 
tani,  eiï  regardé  comme  une  marque  d*apof.l 
taHe.  La  loi  déclare  que  (i  de  propos  délibéra 
un  mufulman  fe  couvre  la  tête  d*un  bonnetj 
perfan ,   ou  de  tout  autre   qui   ne  ferait  pul 
celui  de  la  nation ,  il  fe  rend  coupable  d  m«| 
fidélité ,  &  que  comme  tel  il  eft  oblige  à  reJ 
fio'uvelef  fa  profefTion  de  foi  &  même  'la  cé\ 
rémonie  de  fon  mariage.  Diaprés  ces  principes! 
on  fent  que  le  chapeau  n^ed  pas  en  plus  grande! 
recommandation  chez  ces  peuples,  &  parti* 
culièrement  dans  les  provinces  où  Ton  efi  peal 
accoutumé  à  voir  des  Européens.  Ancienne* 
ment ,  lorfqu*au  milieu  des  orages  qui  agitaient! 
l'empire,   on  voulait* perdre  dans  l'efprit  du 
peuple  un  grand ,  un  minière ,  un  des  OulemasA 
&  le  déHgner  comme  traître  à  la  religion  & 
à  la  patrie  ,  les  mutins  allaient  clouer  un  cha* 
peau  fur  la  porte  de  fon  hôtel.. 
■  ^Indépendamment* du  turban  &  de  la  mouf-l 
félihe,  les  mufulmans  font  encore  diftingués 
des  autres  fujets  de  l'empire  par  la  couleur 
de  leurs  foullers.  Ils  les  portent   tous  de  ma- 
roquin jaune,  excepté  les  Oulemas\,  qui  ontj 
adopté  le  bleu  fondé,  &  certaines  claffes  k\ 
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illitaireS  qui  fe  fervent  de  bottes  rouges.  Tout 

qui  n*cft  pas  mululman  porte  des  chauf-  ^*  Thr«c«. 
^res  noires. 

Ce  n*eft  que  dans  les  voyages  feulement  que 
|s  Bluropéens  vêtus  a  Toiientale,  peuvent  fe 
ifarder  de  porter  le  turban  ;  cVft  mêm.i  une 
;s  prérogatives  que  Tétat  accorde  exprefTer 
lent  aux  interprêtes  des  nations  étrangères, 
jependant  on  ufe  rarement  de  cette  concefliop , 
ir  la  crainte  de  s*expofer  â  des  dangers.  S*ils 
•naient  à  être  reconnus,  leur  turban  fcan- 
iiliferait  les  efprits  vulgaires, &  ils  elTuyeraient 
sut-être  toutes  les  violences  du  fanatifme 
irant  de  pouvoir  expofer  leurs  droits  &  leurs 
très.  Ils  s^en  tiennent  ordinairement  au  bon- 
^t  tatarj  qui ,  quoique  de  drap  vert ,  bleiTe 
Ifiniment  moins  que  le  turban  Torgueil  & 
Is  préjugés  de  la  nation.  ■ 

Les  mahométans  ne  fe  découvrent  jamais, 

à  la  cour  ,  ni  en  préfence   du  fuit?  -  ,  pas 

lême  à  la  mofquée  ;  félon  eux  ,  c'efl'une  in- 

[cence  de  fe  découvrir  la  tête  pour  faluer 

belqu'un;    ils   ne   Texigent  pas  même  des 

rangers ,  aufTi  nul  européen  n'ôre  le  chapeau 

|vant  un  mahométan  ;  dans  toutes  les  au- 

ences  publiques,  chez  le  grand  vifir&chez 

Ifultan  même,  les  ambafladeurs  fe  préfen- 
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tent  la  tête  couverte ,  ainfî  que  tous  les  o£ 

La  Tlirace.    .  .    >.  ,  , 

ciers  qui  forment  leur  cortège. 

Généralement 'tous  les  mahoniétans  fe'foq 
rafer  la  tête ,  qu*ils  couvrent  d^abord  d^uoJ 
calotte  rouge»  ftcenfuite  du  turban  ;  ce  ferai 
pour  un  mufulman  fe  fingularifer  au  derniq 
point  que  de  làiiTer  croître  fes  cheveux.  UJ 
préjugé  général  y  attache  une  certaine  honte] 
en  ce  qu*on  prétend  qu*ils  adîmilent  en  quel! 
qiue  force  Thomme  à  la  femme,  à  quifeuleia 
m^hométans  penfent  que  cet  ornement  de 
nature  efl  permis;  on  n*en  voit  pas  mêmeauJ 
enfans.  On  les  rafe  lorfqu*ils  font  encor^  ail 
berceau.  Mais  pour  conferver  la  mémoire 
Tancien  ufage  des  Arabes ,  &  de  ce  qu^ont  praJ 
tiqué  le  prophète  &  fes  difciples,'on  a  foin 
de  laifTer  au  milieu  de  la  tête  fur  le  fommetJ 
à  la  manière  des  Chinois,  une  efpèce  detou] 
pet  que  Ton  noue,  &  que  Ton  cache  fous 
turban. 

La  moudache  &  la  longueur  de  la  barhedéj 
domagcuit  ces  peuples  de  la  perte  de  leun 
chsveux;  il  n*y  a  pas  un  feul  mahométanqyj 
n^ait  des  mouilaches,  mais  la  barbe  longu 
n^efl  pas  auilt  générale;  il  les  minières, 
grands ,  les  oulémas  portent  la  barbe ,  c*ei 
moins  par  un  principe  de  religion  que  pari 
iorce  d'un  ancien  ufage  auquel  le  préjugé 
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nation  entière  a  attaché    un  .caraftère  de 


lignite;  mais  ceux  de  la  bourgeoifie  &  du  peu-^*  Thrace.; 
|]e  qui  la  confervent  volontairement,  ne  fui- 
|ent  en  cela  que  les  mouvemens  de  leur  zèle 

de  leur  dévotion ,  c*e(l  pour  fe  conformer  à 
[exemple  du  prophète  &  obéir  à  la  loi.  Tous 
>s  états  cependant  &  toutes  les  conditions 
l'ont  pas  également  la  liberté  de  fuivre  cet 
Ifage.  Il  efl  interdit  aux  simples  commis ,  aux 
[as^oâiciers ,  aux  domeiliqucà  des  grands;  il 
leA  également  a  tous  les-  gentilshommes  dt;  la 
Ihambre  du  fultan  ôc  à  tous  les  oiHciers  de  fa 
laifon ,  excepté  le  bojlangy  bafchy.  On  fera 
ins  doute  étonné  que  les  lois  du  férail  ne  per- 
mettent pas  même  aux  princes  du  fang  de  fui- 
ire  fur  ce  point  leur  volonté  &  leur  goût.  La 
larbe  d'un  nouveau  fultan  ne  date  jamais  que 
|u  jour  ,de  fon  avènement  au  trône. . 

On  aime  en  général  â  avoir  la  barbe  lon- 
gue :  le  cifeau  n^  touche  jamais  que  pour 
[arrondir  &  lui  conferver  dans  fa  longueur  une 
lorme  ovale.  Tous  les  matins  on  lui  confacre 
luelques  minutes  pour  en  faire  la  toilette.  On 

foin  de  la  parfumer  avec  du  bois  d'aloès  6c 
je  l'eau  rofe.  Chacun  porte  fur  foi  un  peigne  , 
bui  chez  les  grands  eft  d*or  où  d'argent  ;  on  en 
[ait  ufage  plufiçurs  fois  pendant  le  jour  ;  ceux 
lui  ont  les  cheveux  gris ,  fe  fervent  de  peignes 
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de  ptomb;  d'autres  fe  font  teindre  en  noirii| 
L«  Thrace.  barbe  &  la  mouftache  ,  comme  le  font  les  fen 
mes  d'un  certain  âge  pour  les  cheveux.  Tou 
ces  peuples  ont  pour  la  barbe  un  refpeâ  paJ 
ticulier.  Une  fois  qu*on  la  laifle  croître,  quel! 
qu*en  foit  le  motif,  on  n'eil  plus  le  maître  dej 
la  quitter,  ce  ferait  une  aâion  repréhenfibli 
aux  yeux  de  la  religion  &  de  la  fociété.'^Aull 
regarde-t-on  comme  un  outrage  fanglant  d'ar-l 
Tacher  ou  de  couper  la  barl^e  à  quelqu*un.  Lei 
expredîons  véhémentes  qu'emploient  les  hiHJ 
riens  nationaux ,  en  rapportant  des  faits  del 
cette  nature ,  montrent  à  quel  point  cette  opi- 
nion domine  chez  les  mahométans;  ils  nepaiJ 
lent  qu*avec  indignation  de    Timoiir  ^   qui  fil 
plaifait  à  faire  rafer  la  barbe  à  tous  les  doc-l 
teurs  &  à  tous  ie^  prélats  ottomans  qui  tom< 
baient  en  fon  pouvoir. 

Il  efl  naturel  de  penfer  que* les  lois  de  la  m 
ture ,  fortifiées  encore  par  la  religion  &le$l 
pratiques  du  culte   extérieur,   infpirent  aud 
mufulmans  un  grand  amour  pour  la  propretél 
du  corps  :  auflî  rien  n'égale   leur  atte*    )n,l 
dans  l'un  &  l'autre  fexe,  à  fe  laver  &  à  febai* 
gner  prefquatous  les  jours,  tant  pour  fatifaire 
leur  goût  particulier,  que  pour  obéir  à  la  loi 
des  luftrations.  On  conviendra  cependant  que 
l'article  de  la  propreté  ferait  encore  mieux  ob» 
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Lrvé,  s'ils  changeaient  plus  fouvent  de  linge 
d'habits,  &  s'ils  ajoutaient  à  leur  coftume  ,^*  "^l*'"^ 
à  n'admet ,  ni  cols ,  ni  manchettes ,  de  quoi 
garantir  de  la  fueur.  Pour  y  remédier,  les 
>rfonnes  opulentes  ont  foin  de  ne  pas  laifTer 
|elllir  leurs  habits,  &  les  autres  n'emploient 
[mais  dans  leurs  vêt^^nens  que  des  étofFes  qui 
Buvent  fe  laver. 

La  plus  grande  propreté  règne  dans  l'inté* 
leur  des  maifor^s:  on  fait  que  chez  les  grands 
Imme  chez  les  citoyens  ordinaires ,  toutes  les 
cambres,  quoique  parquetées,  font  couvertes 

tapis  ou  de  nattes  d'Egypte  ;  le  refle  de  la 
aifon  efl  lavé  chaque  femaine ,  avec  un  foin 
^tréme  :  jaimais  on  n'y  voit  ni  crotte ,  ni  or- 
jre.ni  boue,  parce  qu'il  eft  d'un  ufage  gé- 
]ial,fans  erxept'on  de  rang  ni  de  fexe,  de 
Mei  au  bas  de  refcalier  fès  bottes  ou  fes  fan- 
lies.  Les  hôtels  publics ,  malgré  la  {implicite 
b meubles,  préfentent  également  par-tout  UiV 

de  propreté  :  il  en  ed  de  même  des  cafés  ^ 
[s  boutiques,    des  magailipys,  des   ateliers» 
K  bains ,  &c. 
p  après  un  fait  aufli  confiant  Se  aufli  public 

efl  étonné  que  les  européens  jugent  les  ot- 

nans  d'une  manière  audi  défavorable,  & 
rils  attribuent  à  leur  mal-propreté  le  retour 
liiodique  de  la  pefb  &  des  autres  épidémies 
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qu    dêiolent  afféz  fouvent  Tempire.  Nous 
LaThrace.  jq^s  ici  un  mot  fur  cet  objet  quelque  triftei 
quelqife   affligeant  qu'il  foit  pour   les  atnei 
fenfiblés.  '  : .  .  .     • 

Il  eft  difficile  de  remonter  à  l'origine  dei 
pefte ,  d'en  connaître  la  nature  et  d'indiqy 
les  remèdes  les  plus  /alut^ires  contre  cette  hoi 
rible  maladie.  Des  hommes  inftruits  nous  o| 
laifle  de  fîècle  en  fiècle  une  multitude  de  tn 
tes  fur  cette  matière  ;  mais  leurs  n^.édiiatioJ 
&  leurs  recherches  ne  ^es  ont  conduits  qui 
des  fyftêmeii  &  à  de  vagues  réfultats.  Ce  fld 
quia  parcouru  autrefois  les  diverfes  comréesil 
l'Europe,  femble  de  nos  jours  s'être  fixé  dai 
l'orient.   Conflantinople  &  le  grand  Caire ( 
font  devenues  les  foyers  ordmaires  :  c'e 
que  la  trifte  humanité  eft  fans  cefle  expoféej 
fes  plus  terribles  ravages,  il  n'entre  pas  dans! 
plan  de  notre  travail ,  &  les  bornes  de  nbsco 
naiflances  ne  nous  ne  le  permettent  pasd'â| 
ieurs ,  d'examiner  fi  dans  la  Thrace  cette  fane 
epidïmie  n'avart  «pas  pour  principe  la  mauvaij 
nourriture,   la  mal-propreté  des  habitans, 
dans  l'Egypte,  rhumidité  de  l'air,  lleseai 
croupiffantes  des  marais  qui  fe  formeiit  daj 
les  champs  incultes  &  les  chaleurs  excefiivi 
qui  corrompent  le  limon  du  NH  dans  fesi 
bordemens  atluels.  ..  ^  .......  -i. 
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Tous  les  inonumens  hiftoriques  nous  attef- 

ini  «^ue  les  anciens  GrecSneconnaiflaientpas  U  Thrace.] 

|us  que  les  modernes  la  nature  de  la  pelle. 

[ufli  Tappelaient-ils  la  maladie  facrée ,  &  au 

)faut  de  Tart  ôc  des  fecours  humains,  ils  fai- 

|ient  des  expiations ,  imploraient  i^aflillance 

^s  dieux  &  leurs  immolaient  des  victimes. 

>s  mahométans ,  affligés  comme  eux  de  cette 

ilamité,  &  n*en  connaifTant  pas  plufs   ni  la 

iufe,  ni  le  remède,  ont  également  recours 

^x  moyens  furnatureW.  Ils  font  des  facrifices  » 

is  aumônes  8c  des  prières  publiques  ;  perfua- 

is  que  c*eA  un  fléau  du  ciel ,  ils  fe  réfignen;  à 

décrets ,  &  croiraient;  manquer  à  la  provi- 

[nceii,  pour  fe'garantir  de  ce  iléaù  deflruâeur» 

prenaient  les  précautions  que  leur  indiquent 

fageiTe  humaine.  &  l'exemple  de  leurs  voi- 

I  L'expérience  de  tant  de  fiècles  fur  la  nature  ' 
I  ce  mal ,  fe  borne  donc  â  la  connaifîartce  des 
Imptômes  qui  l'annoncent  &  de  fes  funeftes* 
fets.Le  vonjiffelment,  les  maux  de  tête ,  Tin- 
immatioft  àes  yeux ,  l'hémorragie ,  les  fyn- 
|peS|renrouitient,  une  fièvre  ardelhte,  des 
bbons  caraâérifent  cette  épidémie;  il  t:\  ce- 
kndant  beaucoup  d'individus  fur  lefquels  la 
jriété  de  ces  premiers  fymptômes,  par  une 
lite  de  leur  tempérktxient ,  ou  de  la  malignité 
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plus  ou  moins  forte  du  vt.'nin  »  déconcertel 
la  Thrace.  trompe  affez  fouveîi"  les  mtîdecut»  les  plus  eJ 
périmentCR. 

L*aU ,  \c  vinaigre  ,  Topium  >  'm  laudanum] 
le  mercure,  les  parfums,  &  félon  quelque 
uns^    le;vin  &  les  Ifqueurs ,  font  ^es  préfer 
tifs  ié.*-^  plu:^  OTilinaires  de  la  pefte.  Les  pan 
des ,  les  cordi  lu:;^ ,  les  br  'ûques  &  v>n  régin 
févère  font  les  feuls  /noyens  curatifs  que  l'oi 
emploie  le  plus  communément.  Le  bouiil 
ed  pernicieux  âç  la  faignée  prefque  toujouil 
funefte.  La  violence  du  mal  &  la  fubtiliteilJ 
poifonfont  telles,  qu'elles  emportent  ordiniij 
re'ment  leur  vidime,  le  troiiième  ou  lequ 
trième  jour  de  Ces  fouffrances.  De  cent 
fonnes  qui  en  font  attaquées  »  à  peine  huit  1 
dix  en  réchappent. 

Le  buboq ,  qui  en  efl  le  fymptôme  le  pliis( 
Taâériilique ,  fe    manifefle  prefque   toujou 
fous  le  bras ,  à  la  cuifTe  &au  cou  :  quelquefois! 
frappe  le  vifage  &  même  les  yeux  ;  il  y  a  L 
malheureux  qui  en  ont  trois,  quatre,  cinqj 
j|ufqu*â  fept  à-la-fois.  Ceux  dent  la  ^  ccnditi^ 
tion  robu^e  triomphe  du  mal,  préfentemi 
fpeflacle  hideux  d*un  fquelette  ,  &  font  obligl 
de  s'aifujettir  à  v'  long  régime  pour  préveii 
des  rechûtes  q»;    ;  .ut  toujours  morteiies. 
bonheur  d'ave        nappé.à  la  mort  ne  les 

lanoi 
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Irâfttit  pas  des  nouvelles  atteintes  de  cette  épi- 
démie. 11  en  eii  qui  ont  la  pefte  plufieurs  fois  ,^*  Thtncm. 
I&qai  finirent  par  y  faGcomber;  c'eft  même  le 
iforf  deces  empyriques»  mahométans.ou  juifs, 
lui  fe  dévouent  â  la  caufc  des  peftiftirés. 

Une  remarque  digne  d'attention,  c'efl:  que 
lous  ceux  qui  ont  eu  la  pefte  ,  reffentent  à 
cicatrice  des  charbons  ,  une  douleur  qui 
>ur  annonce  chaque  fois ,  &  la  renaiiTance  de 
te  mal,  &  fes  progrès  dans  la  ville  qu'ils 
babitent.  En  général  les  enfans  &  les  jeunes 
ïens  (ont  plus  expofés  à  ce  fléau  que  les  per- 
)nnes  d'un  certam  âge  ;  &  des  obfervations 
konftantes  nous  prouvent  que  par-tout ,  mais 
Larticulièrei^nent  dans  la  capitale  ,  les  étran*> 
lers,  les  voyageurs  ,&  tous'ceux  qui  n'y  font 
lomiciliés  que  depuis  peu ,  en  font  plus  fufcep* 
nbles  encore  q^e  les  naturels  du  pays.  Une  autre 
^marque,  non  moins  intéreffante  ,  nous  dé- 
bile auflS  les  caprices  de  cette  contagion,  iî 
ion  peut  s*exprim€t  ainfî  :  on  s*y  «xpoffe  cent 
Dis;  on  eft  dans  le  danger  prefque  toute  fa 
|ie,  6c  au  moment  où  l'on  fe  croit  ie  plus  à 
abri  de  fes  atteintes ,  un  en  reçoit  le  coup 
brîe'  Des  miiî'c''s  de  citoyens  entrent  tous 
')i  ''^uis  dams  Je?  rnaifcns  infeâées ,  vifîtent 
peiliférés  eux-mêmes  ,  e  ibiafleitt  les  amis 
I  les  parens  prefque  agoniians ,  héritent  da 
Tome  XXIX.  L 
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feu rs  meubles  &  de  leur  gardes- robe,  enHoi 
^  Thrace. portent  leurs  habits,  &  même  leurs  fourrures, 
fans  inconvénient  ;  &  dans  une  autre  occa* 
fion ,  dans  une  autre  année,  un  billet  qu'il) 
reçoivent,  une  lettre  feule  imprégnée  de  miaf. 
mes  peililenticla ,  leur  deviendra  funeile* 

Au  Caire,  mais  fur-tout  à  Conflântinople, 
cette  cruelle  maladie  règne  ordinairement  pen<| 
dant  trut  Tété  ;  elle  commence  vers  la  fini 
d'avri!  &  ne  ceffe  qu'en  novembre.  La  tem. 
péra'.jre  de  Tair  eil  en  quelque  forte  le  therJ 
momètre  de  .js  ravages;  ils  font  extrêmeif 
àina  les  grandes  chaleurs,  &  diminuent  fenJ 
iiblement  en  hiver ,  fur-tout  lorfque  cette  derJ 
nière  faifon  n'eu,  ni  trop  rude  ni  trop  douce;! 
car  on  a  quelquefois  obfervé  qu'alors' ils  fe| 
propagent  avec  la  même  furie.  Ce  n^eft  quU 
près  d'affez  longs  intervalles  que  les  villes  du  (A 
cond  &du  troifième  ordre  y  font  expofées ,  teiy 
qu*Andrinople  ,  Brou  (Te ,  Smyrne ,  SaloniqueJ 
Alexandrie^  Alejp,  Damas,  Bagdad,  Baiïoraj 
mais  ils  n*en  deviennent  que  plus  funeAes  pouij 
leurs  habitans  &  pour  ceux  de ^  bourgs ,  des  viM 
lages  &  des  hameaux  circonvoifins.  On  ne  conj 
naît  pas  plus  les  caufes  du  retour  périodique  dej 
ce  fléau  $  que  celles  de  fon  exploiion  h  de  fij 
direâion;  ce  retour  eft  plus  ou  moins  régii| 
lier;  mais  en  général  on  peut  dire  que  Upel 
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voyage  alternativement  dans  les  diverfes  pro- î^îïîsssa 
vinces ,  en  traînant  après  elle  la  conilernation  ^*  ^''''■^•i 
8c  la  mort. . 

Il  eft  imponfible  de  rendre  le  tableau  que 
préfente  une  ville  attaquée  de  ce  mal  conta- 
gieux. Il  y  a  des  années ,  oià  en  moins  de  (îx 
mois ,  il  enlève  à  Conflantinople  plus  de  foixante 
mille  âmes  ;  fouvent  des  familles  entières  !>*é- 
teigneut  en  quinze  ou  vingt  jours;  la  dcfo- 
laiion  f€  promène  de  maifon  en  maifon.  Le 
deuil  &  les  pleurs  des  unes ,  TeiTroi  continuel 
des  autres ,  cette  fîle  de  convois  funèbres  qui  ' 

remplissent  les  rues  ;  ces  vifages  pâles  &  li- 
vides que  Ton  rencontre  à  chaque  pas;  ces 
hommes  mourans  que  Ton  ?  o  peut  fouvent 
éviter  de  toucher  dans  les  paiTagss  étroits  & 
obdrués;  la  Aagnation  du  commerce  &  des 
affaires  courantes;  la  nécenire  de  poursuivre 
des  droits  d'hérédité  qui  fe  compliouent  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  morts  ;  tout  enfin 
contribue  â  empoifonner  le^  jour:  de  ,ceux 
mêmes  qui  paraifTent  les  plus  attachés  au 
dogme  de  la  prédeillination. 

Plufieurs  citoyens  afTez  fages  Tentent  la  n^« 

cefTué  de  prendre  des   précautions;  mais  Wt- 

n'ont  ni  la  force  de  heurter  les  préjugés,  ni 

le  courage  de  s'en  garantir  par  l'attention  8c 

les  r       es  févères  qu'il  «faudrait  oppofer  à  la 
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malignité  de  cette  épidémie.   A-t-on  un  pef* 
^'  tiféré  chez  foi?  on  évite  de  le  voir ,  fans  doute, 
mais  on  communique  avec  tout  le  refle  de  Ij 
maifon ,  avec  les  perfcnnes  mêmes  qui  le  foi. 
gnept  ou  qui  couchent  dans  fa  chambre  :  fuit- 
or  (y.:  liuuiiation  ,  pour  chercher  un  afylechez 
tin  parent,  chez  un  ami  ?  on  emporte  avec  foi 
fon  linge  &  fes  habits.    Quelque  fuit  le  fort 
du  malade,  qu'il  fe  rétablifle  ou  qu'il  meure,! 
on  ne  fonge  jamais  ni  à  fe  défaire  de  fon  lit 
2c  de  fes  hardes,  ni  à  purifier  la  maifon.  On 
8*expofe  à  un  péril  plus  imminent  encore  iorf. 
que  ce  mal  cruel  frappe  quelqu^un  de  la  fa.l 
mille  même;  le  {entiment  de  la  nature  don< 
nant  alors  un  nouveau  degré  de  confiai)  e  dans 
le  dogme  du  fatalifme,  Its  parens  ne  c^    uent 
point  le  lit  du  malade,  &   donnent  Texemnle 
iâ*uné  parfaite  réfignation  aux  décrets  du  ciel. 

Des  lazarets,  des  hôpitaux  &  d'autres  éra«| 
biifTemens  femblables  purifieraient  bientôi  lei 
villes  mahométanes,  &  extirperaient  jufqu'auj 
derniers  germes  d'une  contagion  qui  defole 
fans  cefTe  l'ei^îpire  entier ,  emporte  chaque 
année  une  partie  confidércible  d-  fes  citoyens, 
d 'chi.c  fon  lein  dans  les  temps  de  calme  & 
i  paix,  Se  qui  pendant  la  guerre  mer  le 
eombie  aux  calamités  publiques  par  les  ra* 
vages  qu*elle  fait  ^ns  les  armées  de  terre  &| 
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de  mer.  Quelques  politiques  ont  envifagé  la  * 

pelle  comme    un   arme    redoutable  pour  les''» '^^'*"t 
ennemis  de  l'empire  ,  par  la  contagion  qu'elle 
OUI  te  fur  leurs  frontières  &  dans  leurs  camps; 
jTiois  quel  déplorable  moyen   de  défenfe  ,  ÔC 
de  quel  arteniat  ne  Te  rendent  point  coupable 
ces  hommes  cruels   qui    calculent    de    fang-         ♦ 
iffoid  les  effets  de  cet  inllrument  deftruâeur? 
On  ne  fait  que  trop,  fans  doute,  combien  il. 
a  été  fat.jl  aux  voifins  des  Ottomans  dans  pref- 
que  toutes  les  guerres,  mais  fur-tout  dans  l*a-^ 
|v.iiit-dernière  avec  les  Ri. fies.  Ceux  -  ci,  de 
heur  propre  aveu  ,  ont  perdu  dans  leurs  pro- 
vinces méridionales ,  plus  de  cent  mille  âmes  ^ 
firiimes  de  cette  affreufe  épidémie  qui'  avait 
)énétre  jufqu'à  Mofcou ,  leur  ancienne  capi« 
taie. 

La  pef!e  attaque  auHi  les  animaux  ;  il  y  a 
Je  .^nnées  où  une  infinité  de  chevaux,  de 
jœufii ,  de  moutons,  &c.  périfTent  par  des  char- 
)ûnspellilentiels.  Les  préjugés ,  qui  interdifent 
l'ufage  de  la  raifon  &  l'emploi  des  moyens  fa- 
lutaiies,  lorfqu*il  s'agit  de  la  confervation  des 
lûmmes,  ne  laiHent  pas  plus  de  liberté  pour 
longer  à  celle  des  animaux, 
C'cft  par  une  fuite  de  ces  préjugés  que  les 
ivages  de  la  petite  vérole  fe  perpétuent  dant 
nation.  Dans  toutes  les  familleîî,  les  paréos^ 
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fe  font  fcrupule  d'inoculer  leurs  enfans;  cette 
L«  Tbrace.  pratique  fi   fage  ♦   qui   doit  fon  origine  à  la 

Circafifie*  qui  eft  fuivieconflamment  en  Geor. 

gie  &  en  Perfe,  qui  a  été  introduite,  dit-on, i 
en  Angleterre,  par  myladi  Montaig  i  ,  ôcdonti 
les  effets  falutaires  font  reconnus  aujourd'hui 
*       dans  toute  l'Europe,  n'efl  adoptée  dans  les  états  | 
du>  grand  -  feigneur  que  par  les  fujets  chré* 
tiens. 

Le  fatalifme  &  l'ignorance  qui  le  foutient,, 
^      font  encore  chez  les  Ottomans  la  fource  de 
bien  d*autres  calamités.  Depuis  trois  fiècles&j 
demi  qu*ils    pofsèdent    Conftantinople ,  cette] 
ville  immenfe  ,  fi  fouvent  expofée  aux  incen< 
dles ,  a  été  peut-être  renouvelée  en  entier  plujl 
de  vingt  fois  ;  ajoutons  à  la  perte  de  cette  malle  i 
énorme  de  bâtiment  &  d^édifices  publics ,  b 
meubles,  les  effets,  les  métaux,  les  richeiresi 
en  tout  genre,  qui  chaque  fois  devienAentauOi 
la  proie  des  flammes ,  &  nous  trouvons  des 
milliars   facrifiés  à  des  opinions  erronées  &à 
l'infouciance  d'un  gouvernement  qui ,  parref-i 
pe6l  pour  les  préjugés  d'un  peuple  trop  cré- 
dule,   le   laifl'e  expofé  fans  ceffe  aux  événe- 
mens  les  plus  defaflrueux.  Après  des  exemples 
i\  funeftes,  qui  fe  renouvellent  chaque  année,! 
xien  fans  doute  ne  ferait  plus  naturel  &  plusl 
jaifonnable   que  de    bàcir  en  pierre   ou   «ni 
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marbre  les  nouveaux  édifices,  de  fe  ménager  -— - 
des  rues  plus  fpiicieufos,  ou  du  moins  d'élever'"*  '^''^''•^ 
de  didance  en  dillanctî  «dans  les  divers  faubourgs        4 
(je  la  ville,  dt:s  murs  propres  à  arrêter  le  pro- 
grès dts  flammes. 

Mais  ces  moyens  de  prévoyance  femble- 
taient  infulter  chez  eux  ,  &  aux  antique:»  ha- 
bitudes &  à  la  doftrired'un  deilin  irrévoca- 
ble. Les  uns  difeni  que  c'eft  pécher  contre  la 
Providence  que  de  porter  des  regards  inquiets  , 

furTavenir;  les  autres  croient  que  c'eft  renier 
à-la-fois  fa  religion  &  fa  patrie  ,  que  de  s'é- 
carter des  ufages  &  des  principes  de  fes  ayeux. 
Il  en  eft  cependant  qui  ne  continuent  de  bâtir 
en  bois  que  par  la  crainte  des  tremblemens 
de  terre,  autre  fléau  qui  de  temps  à  autre 
dcfole  cette  capitale,  &  plufleurs  autres  villes 
jde  l'empire  ;  on  reconnaît  ici  les  inconfé- 
quences  de  l'efprit  humain;  celui  qui  n'ofe 
pas  fe  prémunir  contre  une  calamité,  fe  pré* 
cautionne  contre  une  autre  ;  celui  qui  regarde 
coinme  un  péché  ,  Tufage  de  fa  raifon  pour 
fe  garantir  de  la  pefte,  du  feu  &  de  tout 
autre  accident  particulier  ou  public  ,  déploie 
cependant  routes  les  reflburces  qui  font  en 
fon  pouvoir  pour  en  repouffer  les  effets  : 
llhomme  attaqué  d'une  maladie  grave,  re- 
cherche le  fecours  des  médecins;   le  citoyen 
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qui  a  expofe  &  pctrdu  ,  avec  une  entière  r^l 
4.»  Thrace. jjgnation  Tes  immeubles  &  fa  fortune,  fe  jette j 
dans  un  tourbillon  d*intrigues ,  &  fe  livre  même 
à  des  démarches  cfirainelles  pour  réparer  feJ 
malheurs.  Le  gouvernement  lui-même  qui, 
fe   repofant  fur   la   proteâion  du  ciel  ôc  fur 
celle  du  prophète,  ne  prend  aucune  prt'cau* 
tion  pour  éviter  les  incendies ,  fait  cependanM 
les  plus  grands  efforts  pour  les  éteindre,  q 
verfe  en  ces  momens  défaftrueux  l'or  &  l'ar-l 
gent  parmi  les  troupes  prépofées  à  cet  objeu 
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\\LaXt^s  morales  &  vertus  des  Ottomans — De 
la  probité  j  de  la  pudfiur  &  l'honnêteté  pu^ 
hlijues,  —  Des   devoirs    de  fociété,  —  Fi* 

\  privée  des  femmes,  —  Mariages.     :         , 


,ES  mahotnétans  fe  font  un  devoir  de  facri- 

îT  une  partie  de  leur  fortune  à  des  fonda-  La  Thraco. 
sns  ôc  à  des  œuvres  pies  ,  qui  toute»  ont 
^iir  objet  la  coniolatiop  des  malheureux  &  le 
lulagement  des  pauvres;  c*eft  fans  doute  aux 
[incipes  de  la  doârine  mufulmane  que  Ton 
bit  attribuer  ces  établifTemens  charitables, 
[humanité  ,  la  bienfaifance  ,  rhofpitalité  $  qui 
ipuis  tant  de  fiècles  font  le  caraâère  diftir.ftif 
[s  nations  foumiïes  au  fceptre  de  rislamifine , 
|nt  une  fuite  néceifaire  -des  lois  qui  les  ré*  . 
Tent. 

jSi ,  malgré  ces  vertus  généralement  prati- 
kéec  parmi  eux ,  ils  paraifTent  encore  féroces 
, barbares  aux  yeux  des  étrangers ,  c*eft  qu^on 
les  juge  jamais  que  d'après  les  rigueurs  & 
excès  qu^ils  fe  permettent  en  temps  de 
erre.  Il  eA  vrai  que  le  mahométan ,  natu« 
llenent  belliqueux»  &  ne  voyant  dans  fes 


170      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^î!!!*'  ennemis  que   ceux  de   fa  religion   &  de 
"'**^      "culte,  s'abandonne  alors  à  l'impétuonté  defoj 
caraâèreâc  aux  innpullions  du  fanatiftneiilii 
connaîc  pas  ce  droit  d«s  gens,  refpeâé  daJ 
les  camps  mêmes  par  les  nations  bien  policd 
Mais  ce  n*eft  pas  aux   prrncfpey  du  coura 
qu*il  faut  attribuer   les  excès  qui    leur  fog 
juftement  reprochés  ;  ils  font  Teffet  néceffaiil 
de  Tinfubordination  des  t'roupes ,  de  la  férocij 
du  foldat,  fur-tout  quand  il  eft  viâorJeux, 
d'une  fjule  de  circonftances  abfolument  éiraJ 
gères  aux  lois  de  Tislamifine.  Ce  n'eft  polJ 
dans  le  tumulte   des  armes  &  au   milieu 
combats  que  l'on  peut  juger  du  caraftère( 
nations.  Si  donc  on  veut  connaître  les  Cttol 
mans ,  apprécier   leurs    vertus,   &   ji4ger 
l'influence  des  lois  fur  leur  caraâère  &  furl 
aâions  qui  en  dérivent,  c'eft  dans  la  paixquj 
faut  les  obferver  &  étudier  leurs  mœurs. 

En  eïFtft,  autant -ils  font  fiers  &  cruels  I 
armes  à  la  main,  &  fur-tout  dans  l'ivrededJ 
fuccès,  autant  ils  s'abandonnent  aux  heureufij 
impulfions  de  la  nature  dans  le  calme  de  I 
paix.  Rendus  alors  à  leurs  occupations  pn 
vées,  ces  hommes,  qui  fe  font  permis àl 
guerre  les  atrocités  les  plus  révoltantes, 
tardent  pas  à  reprendre  leur  véritable  caraJ 
tare,  qui  eil  la  bienfaifaoce  &  Thumaniié.Cj 
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itimens  qui  les  animent,  s'étendent  à  tous  ^?i??'?P^ 
individus ,  &  ils  font  fi  profondément  gra-  ^*  Thrace. 
is  dans  touS    les  cœurs,   que  Thomme   en 
ce  qui  f«  montre  fouvent  roppreffeur  des 
illes  opulentes ,  eft  tout'Wa-fois  lefoutien 
'indigence  &  de  la  mifère,  ôc'qujg  le  ci- 
en  le  plus  vicieux  &  le  plus  avare  fe  fait 
alement   un  devoir   facré  de  répandre  fans 
le  des  aumônes  dans  le  fein  dtis  pauvres. 
Indépendamment    des    biens-fonds  6c    des 
enus   perpétuels  confactts   par  la  munifi- 
jnce  des  princes  Se  la  libéralité  des  citoyens 
a  fubfiftance  des  malheureux  dans  prefque 
tes  les  villes  de  l'empire,  mais  principale- 
nt  à  Conftantinople  ,  il  eft  peu  de  maho- 
inns  qui  ne  fe  faflent  un  devoir  de  diftii- 
er  chaque  jour  des  aumônes,  &  de  voler 
me  aux  fecours  des  malheureux  emprifon- 
pour  dettes  ,  tantôt   en  pourvoyant  à  leur 
fiftance,  8c  tantôt  en  les  libérant  de  leurs 
agemens  vis-à-vis  de  leurs  créanciers.  Dans 
tes  les  claiïes  de   la   nation  ,  les  pères  & 
res,  les    parens,  les    tuteurs,  en   donnent 
emple  à  leurs  enfans  ,  &  les  y  accoutument 
ge   la    plus  tendre.    C*eft   ainfi    que   la 
rite, cette  vertu  fublime  qui  élève  Thomme 
oiiau-deffus  de  lui  même,  en  faifant  taire 
ttièt  psrfonnel,  l'avarice  &  la  cupidité,' 


is  In 


La  Thrace. 
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pour  venir  au  fecours  de  ,!bn  femblable,  foM 
tifiée  d'ailleurs  par  une  heureufe  habitude] 
ne  coure  plus  rien  aux  muTulmans ,  & 
rend  à  cet  é^rd  bien  fupérisurs  aux  autiej 
nations.  0^  ^ 

11  faut  ce'î>endant convenir  que  ce  fentimenj 
qui  fait  tant  d'honneur  à  ces  peuples ,  eft  foJ 
vent  la  fource  d'une  infinité  d'abus  ;  c'e(^ 
qui  Ci/tretient  dans  la  parelTe  <k  dans  les  vicej 
qu'elle  entraîne,  cette  foule  de  mendiansi 
infeftent   la    capitale    &   toutes    les  villes  dj 
l'empire:  affurés  prefque  toujours  de  trouva 
dans  la  charité  compatiffante  de  leurs  frèr«j| 
des  reffources   contre   la  mifère  qui  les  op 
prime,  ils   préfèrent   une  vie  oifive   &  prîj 
caire  aux  avantage»  du  travail  &  de  rindultriej 
Hommes,  femmes  &  enfans,de  toute  natio 
&  de  toute  religion  ,  mendient  dans  les  ruesj 
dans  les  marchés,  dans  les  places  publi-iiie 
ôcaux  portes  des  temples. 

A  Conftantincple,  toutes  les  avenues  ùei 
grandes   maifons ,  fur-tout   des   hôtels  &  de 
bureaux,  font  bordées  à  droite  &  à  gauche da 
ces  malheureux  ,  qui ,  fans  bfler  la  charité  1 
citoyens,  font    la  honte  de  l'admmiftratioi 
qui  feule  il   appartient  de  remédier  à  cti^>i\ 
fordres.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir 
miniflre }  un  feigneur ,  un  officier  de  maquej 
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rêter  ion  cheval  au  milieu  de  fa  couife  pour 
jr  faire  raûinône  de  fa  main  ,  ou  de  celles  ^*  Tbrac». 
Is  cens  qui  marchent  â  fa  fuite.  Beaucoup  de 
xiiiles  font  encore  dans  l'ufage  de  nourrir 
) certain  nombre  de  mandians.  On  en  voit 
jvent  qui  pénètrent  dans  les  hôtels  publics 
Iques  dans  rantichambie  ;  &  fi  quelquefois 
Ine  leur  donne  rien  ,  on  les  renvoie  toujours 
ec  des  paroles  confulantes  ,  accompagnées 

vœux  &  de  benédi£tio''<s.  On  en  rencontre 

in  par-tout ,  excepté  dans  les  mofquées. 

Il  n'y  a  jamais  de  quêtes  dans  ces  lieux,  ni 

jr  les  pauvres,  ni  pour  le  temple,  ni  pour 
imiaifties  ;  en  liucun  temps  ,  rien  n'y  trouble 

brcice  nu  culte  public  :  les  prêtres  ne  font 
même  dans  l'ufage  de  quêter,  ni  chez  les 

(ids,nl   dans  les  rraifons  des  particuliers. 

I cet  article  ,  les  citoyens  ne  font  pas  fou-* 
à  des  fâxes  comme  on  i'eft  ailleurs  rcheè 
les  aumônes  font  abfolument  volontaires, 

cependant  il  n'eft  point  de  nation  où  elles 

lintplus  abondantes,   plus  défintéreflees  & 
pures;  parce  que  ce  n*eft  ni  la  vanité, 

loilentation  ,  mais  la  religion  &  Thunianité 

les  qui  les  infpirenr.  -, 

Usaftes  de  bienfaifance  s'étende  *  jufques 
les  animaux;  perfônna  4qs  fe  permet  de 

(maltraiter  :  fi  mèms    b  propxietâxrs  d'un 
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cheval,  d*un  mulet,  cl*un  chameau,  en 
!.«  Tlirace.  un  ufage  immodéré,  les  officiers.de  policea 
le  droit  de  réprimer  {a  dtireté ,  &  d'exigetl 
foulagement  de    la  bête  excédée  de  travj 
Chaque  jour  offre  des  traits  de  cette  natit 
qui  font  fans  doute  honneur  à  la  nation. 

Quoique  les  lois  de  la  pureté  corporellei 
cluent  des  maifons  toute  efpèce  de  chi'^ns, 
n*en  eft  pas  moins  attentifs  à  ks  nourrir  i 
les  conferver  daoa  les  quartiers  où  ils  fei 
rent  ordirairement.  Une  foule  de  citoyJ 
s'empieffent  de  pourvoir  tous  les  jours  il 
fubiiflance  :  on  a  un  lentiment  encore] 
marqué  pour  les  chi<ts  ;  &  cela,  d'après  Toi 
pie  du  prophète,  qui,  fuivant  le  témuigni 
de  tous  les  auteurs  c<jntemporains,  avaiti 
eux  une  certaine  faibleffe,  les  carefljitfJ 
-  vent  &  leur  donnait  .à  manger  &  à  boirej 
ù  propre  main  :  auili  plusieurs  dévots  fefi 
ils  un  mérite  d*en  entretenir  chez  eux  uni 
tain  nombre.  La  répugnance  que  la  plu 
des  mahométans  ont  pour  la  chaffe,  eftj 
fuite  de  ces  principes  :  ils  regardent  cou 
une  inhumanité  criminelle,  non -feulera 
Taôion  de  tuer  les  animaux ,  mais  encorec 
de  les  priver  de  leur  liberté  ,  fur-tout 
dont  la  chair  e(l  interdite  fur  leur  table. I 
iieurs  les  achètent  &  les  délivrent  ainil 
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lins  des  chaffeurs.  On  voit  dans  toutes  les  Tssssss 
\\Qi  de?  cages   remplies  d'oifeaux  que  Ton  La  TUrac*. 
nd  fuus    le    nom    d^oifeaux  â   affranchir , 
n  Itis  (iëvôts  paient  la  valeur  pour  les  le- 
[ute  en  li^^^rté.  Ê^ 

.es  Ottomans  ne  font  pas  moins  recomman- 
)les  par  la  probité ,  rincégritë  &  la  droiture, 
M  les  principes  font  fi  fortement  exprimés 
us  le  courann  ;  la  candeur  &  la  bonne  foi 
iblent  préfider  à  toutes  les  relations  que 
Idre  focial  établit  entr*eux  :  on  peut  dire 
général  que  les  Ottomans  font  efclaves  de 
Ir  parole  ;  qu'ils  fe  feraient  fcrupulede  trom- 
leur  prochain  ,  de  trahir  fa  confiance,  de 
|)fiter  de  fa  fimplicité ,  ou  d'abufer  de  fa 
ideur.  Ce  fentirnent ,  qui  les  guide  envers 
Irs  concitoyens ,  efl  le  même  à  Tegacd  des 
angers  ,  à  quelque  religion  qu^ils  appar« 
[inent. 

)es  opinions,  fi  précieufes  pour  le  maîn- 
de  la  vertu  &  de  Tordre  focial ,  dérivent 
pntiellement  des  préceptes  de  la  loi  :  ceux 
|mahométans  qui,  plus  corrompus  que  les 
Ires, ffulent  ouvertement  aux  pieds  les  de- 
Irsque  l'honneur  &  la  probité  prefcrîvent, 
ItaiTurës  la  plus  qu'ailleurs  du  mépris  &de 
iignation  publiques.  Ces  principes  d'équité, 
[droiture ,  de  dignité  même  ,  dirigent  it 
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"  marche  du  miniftère  ;  6c  il  ferait  aifé  de  pr 
l^  Thrace. y^r  que,  fi  quelquefois  il  s'écarte  des  r.g|J 
ordinaires  &   des  rr)aximes  cortHianies  de 
adminiftratiortjCetce  conduite  »i'ell)amais»refi 
d'une  politi4|||&  artificieufe  ou' de  la  mauvaiH 
ibi  dans   fes   engagerrtens^   mais  celui  de I 
néceilicé  ou  des  circonilances  impt^rieufesi 
moment,    r.^  :::  •    ■  i'i  îs/J  ''  r      "*'  ' 

Cependant ,  quels  que  foient  les  fentima 

de  droiture  &  de  déiicatei^e  de  ce^te  natigj 

dans  les  diff«£rfc;ns   ordres  de  féiat  »  trè^pi 

font   capables   de   s'élevet  jufju'à  la  hautei 

de  ces  principes. févères  de  la  loi-,  qui  recoa 

mande  de  refufer   même  les   préfens  de 

d'importance  ,  loifqu'ils  fotlt  faits  par  unepei 

(onne  fufpeSe  dans  fa  probité  &dans  faveri 

.    Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'avidité  àss  mJ 

hocnétans;  ils  fontauili  faciles  a  recevoir  ( 

faire  des  aumônes  &  des  largeffes.  Chez  eJ 

on  n'attache  atucun  déshofiineuT  ftux  dons 

l'amitié  &  du  devoir  :  ce  n'eft  cependant 

toujours  par  un  mouvement  de  cupidité 

l'on  inet  un  prix  à    fes  fervives;  la  plupaj 

nenvifagem  ce«  pratiqu€6-que<:ommtdes 

Yoirs  de  bienféance.,         '     •  j  *  ^  ■     - 

>  C'eft  atnfi  que  Tufege  4es  ptéféns  s'eftiil 

fetiiiblement  accrédité  dans  la  nation.  Tm 

les  cix<;4^ii;an^es  de  la  vi^^^  le« 'noces ,  la  eu 

conciâJ 
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de  recevoir  des  pre/en.,  „e  fut-ce  J'.  "" 
e fucrerie,.  qu'un    p3;;,,X;<^";»e boîte 

Uuet  de  fleurs.  Les  pré(L  '  T  "" 

Entre  amis  d'égale  conHV        /   ^"  ""  ^*  *''"■' 
fnrerelTesiceux  des  grands  font  recu^l      " 
[e  marques  de  diftinflion  &  J  bie„f  V 
[eu.  des  inférieur,  nefontian,,    """"^f' ^«"<=e} 
■hommage  &  de  refpea         '    ''"'  ''*'  "««» 
I  Ceft  aux  difpofitions  de  fa  In,  r      ,      , 
f"é&la  pudeur. que  lesol  r  ^  ''''^■ 

Les  delà  févéri  é'de  lu^ZT'  '""'  '"^'• 
f  privées  ;  on  aurait  tor    ^W^  P"''''^^ 

N.  barbares.  naruftL4''d?r„//" 
lia  jaloufie  des  maris  .  ce  <,„;    .         ''""'• 

fiez  eux  que  l'eflit  néce/r,;       "^  "  '*'"^"  ^''^ 

Ion  morale  &  reliVieufp    <J  ^^^*^a- 

-  n'a  fait  qufltet"^"'"':;**- 
k.  mœurs  conform,/J^^^'^^«-^ 

k-x.&donM-origine    e     ,jr'''f' 

Nh™eandquité.   Snfai    :.::^t"V' 
Pi"  femmes  ont  été  voilées  d/    ,°" 

hGréce.commedansiesi      r^^^^^^^^ 

[lAfie.&q.ed.  tout  temps  alTr 
knianon  entre  les  deux  UxL  v    "•    •     '*" 

h"  ^"oyens  de  tou;  t     ?" '"'"• 
loms  XXIX.  '  "'■'''•"•   Ce» 
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f^— 1^  mœurs  fanâionî'e:  par  le  Courann,^  furvcllJ 
ia  Thrace. le'es  avec  la  pluj  jurande  rigueur,  fe  font  main. 
tenues  jufqu^ici  de  génération  en  générationl 
chez  tous  les    peuples  qui  profeifent   la  foi 
mahométane. 

La  maifon  paternelle  ou  celle  du  mari  ell 
une  efpèce  de  cloître  pour  les  femmes  esl 
général  ;  de -là  cette  forme  de  conflruâion  k\ 
cette  diAribution  intérieure  qu'on  a  adoptéeif 
pour  les  palais,  les  hôtels,  &  toutes  les  habi>l 
tations  ,  foit  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne;! 
chaque,  maifon  eA  féparée  en  deux  corps  M 
logis ,  Tun  efl  defliné  à  la  demeure  du  maîtreJ 
de  fes  fils  &  de  fes  domeftiques  ;  Tautre  e 
abfolument  réfervé  à  toutes  les  femmes  de! 
maifons ,  époufes ,  filles ,  mères ,  fœurs ,  tantes] 
efclaves ,  &c.  Cette  partie  efk  confacrëe  fouJ 
le  nom  de  harem  ^  mot  qui  fignifie  retraite  oui 
lieu  facré ,  ce  qui  annonce  que  c*efl  le  lie^ 
de  la  chafleté ,  &  que  Tentrée  en  eil  inteid 
à  tous  les  hommes. 

On  conçoit  que  cette  féparation  abfolue  di 
la  demeure  ,  emporte  avec  elle  une  féparatioij 
également  abfolue  de  toutes  les  perfonnesj 
attachées  chacune  dans  fon  emploi, au  fervio 
de  la  famille.  Jamais  un  domeftique ,  pa| 
même  les  eunuques  n'entrent  dans  le  harm 
tout  le  fervice  s'y  fait  par  des  femmes  efclavd 
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..ipicc  de  parloir  d'o/u2^T"T'''  ""'  =*== 
lordres  de  la  maître/Te  au  com X    """'  '"'••^"""^ 

I.  n,aifon  ;  c'eft-U  auxfi  ^„?'"""'^'""'""r«  de 
Imoyen  d'un  tour  que  l'on  „  °"  •  P"  le 

Ice  qui  eft  nécelT  Ire  il».  '  '""^ 

lAinfi.ilWep.ion  du  ma.      "'"/""«. 
Ves  entrée,  libres  dans  le  A.',  "'^"""^  "'4 

he.  parens .  tels  que  |„  frères"7/    '  V°' 

«  beaux.pires„Vrone  reçus  ;;."r.'"' 
H7  de  l'année.  c'eft.â-ij  dans  T" 

Je»  couches  &  de  la  circon^  r      .       ""'*'• 

Ue  eft.il  d'ufagecu'rr""  ''"  "''''"». 
t  aue  les  fiir.     f  ^  ^        abrègent  leurs  vilîres 
£■  1"'  '^*  ""es  efclaves  alRa^r.,  i  1        '""=»• 

[..ion.  Ordinaire.„ent ,  eïles  fl*  •*"'  '°"'"' 
l'ouppe  vers  la  porte  de  rln  '"'   "" 

U  iointes  /appui  t;?'™*- .  '" 
Umc  font,  chez  lefhom^e  let  "'"'"?  ' 
}'l«»  de  ,  Sambre  ,  les  ZZla'-       ^^''  '  '" 

f«parensfo„He;e|sSrr'"7''"- 
f-epeurre^onrrerrl?;      rV 
h  cette  préférence  ,  c'efl  ou'if      '■       ^''°" 

k'e  triage  rcer-'^  «'''''-- 
Quant  aux  autres  parens  /<r  ^  . 

-«-gersâ,afa'r:r.^,^ar:n:7''^" 
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couverte  d'un  voile;  cette  loi  s'étend  jufqu'auxl 
{<•  Thrace.  médecins  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  voir  aucune 
xnahométane  ,  qu'en  préfence  du  mari  oa  del 
quelques-unes  de  fes  efclaves  :  il  y  a  plusl 
encore ,  le  médecin  ne  peut  lui  tâter  le  poulsj 
que  le  bras  ne  foit  couvert  d'une  moufTeline; 
la  loi  ne  fe  fblâche  de  cette  rigueur  que  danil 
le  cas  d'une  nécefîité  abfolue  ;  &  alors  ,  une! 
femme  peut  fans  fcrupule  fe  dévoiler  ,  fairel 
voir  la  langue ,  les  yeux  ou  toute  autre  partiel 
du  corps  qui  aurait  befoin  des  fecours  de  TanJ 
Ces  réferves  font   que  dans  beaucoup  del 
harems  on  n'a  ordinairement  recours  qu'à 
femmes  qui  exercent  la  médecine  ;  elles  ont! 
peu  de  connaiiTances ,  mais  une  longue  expé<| 
rience  les  rend  habiles ,  fur-tout  pour  les  mi 
ladies  de  leur  fexe  ;  ce  font  aufli  les  femme 
qui  font  chargées  des  accouchemens  ,  foitaij 
férail  foit  ailleurs  ;  c'efl  une  profedion  particui 
lière  à  laquelle  pluiieurs  fe  dévouent  ;  le  non 
même  d'accoucheur  n'eil  pas  connu  dans  l'en 
pire  ;  &  fi  dans  les  maladies  férieufes  onfj 
détermine  à  appeler  un  médecin  ou  un  chiruif 
gien',  ce  n'eft  jamais  lorfqu'il  s'agit  de  la  délil 
vrance  d'une  femme.  Quelque  pénible  &  quel 
que  dangereufe  qu'elle  puifle  être ,  les  fecouif 
^'un  homme  »  même  dans  ces  Girconilancesl 
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[feraient  regardés  âomme  un   opprobre  pour 
toute  la  famille.  r     ,,         .  L«  Thraee. 

D'après  ces  principes ,  maintenus  par-tout 
vec  la  plus  grande  févérité  par  une  police 
aloufe  de  conferver  les  mœurs  nationales ,  on 
oitqu*il  eft  prefque  impoflible  aux  femmes 
e  manquer  aux  lois  de  la  décence  &  de  la 
udeur,  fi  naturelle  d*ailleurs  à  leur  fexe.  Ren- 
'ermées  dans  leur  appartement ,  à  peine  y  ref* 
irent-elles  un  air  libre.  Celles  qui  ont  un 
rdin  n*ont  pas  même  la  liberté  de  s'y  pro- 
ener  en  tout  temps  ;  pour  la  leur  accorder , 
faut  être  fur  qu'elles  n*y  rencontreront  jamais 
s  pas  d'un  mortel  ;  veulent-elles  aller  aut 


*  1       llains  publics  ,  voir  leurs  parentes  •  faire  des 

^  pour  les  mm    ^  ;  n     r  • 

^  "implettes  ou  le  promener ,  elles  lont  toujours 

Iccompag  lées  des  autres  dames  de  la  maifon  » 

ivies  de  leurs  efclaves  &  gardées  par  des 

nuques  ou  par  des  domefliques  fpécialement 

pépofés  pour  cet  objet.  Excepté  celles  qui 

X  avancées  en  âge ,  aucune  ne  peut  aller  à 

mofquée  :  d'accord  avec  les  mœurs  »  la  lot 

en  difpenfe. 

f 'hi"  & auel ^^^  femmes  d'un  certain  rang  ne  paraiiTent 

^      \     fecouim^  très-rarement  en  public  ;  il  n'efl:  pas  du 

fl««r«W"  ton  qu'elles  fortent  de  chez  elles  ,  à  moin^ 
circonltancesw,  „      ;    ,  .        -,  ,  c    • 

belles  ny  ioient  forcées  pour  des  caures  m- 

ifpenfables  ^  c*eft  pourquoi  l'oir  ne  rencontre 

M  j 
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ordinairement  dans  les  rues  que  des  femmeJ 

La  Thrace. ciu  commun  »  mais  toujours  voilées,  obfervaml 
la  plus  grande  circonfpeâipn  ,  &  n*adrefla.it| 
prefque  }amai8  la  parole  à  perfonne.  Ce  feraitl 
le  comble  de  Tindécence  pour  les  homtnèsj 
cl*arrêter  leurs  regards  fur  elles,  &  û  quelquuil 
venait  â  s^oublier  au  point  de  fe  permettre  iit| 
mot  équivoque  ou  quelque  liberté  à  leur  égardj 
rien  ne  pourrait  le  fauver  des  pourfuizes  deli 
police  &  même  des  citoyens  qui ,  témoins 
fa  témérité ,  ont  le  droit  de  Tarrêter  &  de  U\ 
fominer  à  coup  de  bâton  ,  en  cas  de  réfidance, 
Ainfi  chaque  famille  vit  absolument  ifolée 
6c  dans  chacune  encore  nulle  communicati» 
entre  les  ^eux  fexes  ;  tel  eft  Tempire  de 
ufages ,  qu*un  mari  n*a  pas  la  liberté  d^end 
dans  l'appartement  de  fa  femme  ,  lorfqu'el 
reçoit  la   viiite  d'une  amie  ,  à  moins  qu'un 
raifon  quelconque  n'y  rende  fa  préfence  abiol 
Jument  nécefTaire  •  &  alors  il   efl  tenu  de 
faire  annoncer  pour  que  la  dame  étrangèreal 
le  temps  de  reprendre  fon  voile  &  de  paraîtif 
i  fes  yeux  avec  la  décence  réquife  par  la 
Le  fouverain  lui-même  n'oferait  fe  difpenfel 
de  cette  obligation  ,  parce  qu'il  eft  tenu  pli[ 
encore  que  les  particuliers ,  à  donner  des  exen 
pies  de  vertu  ,  &  â  refpeâer  tout  ce  qui  tiej 
aux  mœuis  publiques  de  la  nation. 
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Privées  de  la  fociëté  des  hommes ,  les  femmes  ^""^^^ 
n'ont  pas  même  ,  pour  s'en  dédommager  9  la^*  Thra*»* 
liberté  de  fe  voir  &  de  former  entre  elles  des 
liaifons  ;  elles  ne  connaiflent  ni  les  vifîtes  d*ami» 
tiét  ni  celles  de  la  bienféance  ou  du  devoir  ; 
les  bains  publics  font  prefque  les  feuls  endroits^^ 
où  elles  aient  occaHon  de  fe  voir  &  de  conver- 
fer  entre  elles,  mais  ces  liaifons  éphémères  ne 
|(*étendent  pas  plus  loin  ;  il  faut  des  circonf- 
tances  particulières  pour  qu'une  damé  en  re- 
çoive une  autre  chez  elle. 

On  conçoit  aifément  que  ce  genre  de  vie 
iqui  concentre  les  femmes  mahométanes  dans 
le  fein  de  leur  famille,  doit  leur  donner  plu» 
d'éloignement  encore  pour  la  fociëtédes  femmes 
étrangères  à  leur  culte.  Les  préjugés  qui  naiiTent 
de  la  religion  &  de  la  politique ,  fe  réuniiTent 
encore  pour  fortifier  ces  mœurs  nationales» 
Celles  qui  parviennent  à  s'introduire  dans  les 
\harems  n'y  font  jamais  reçues  qu'en  qualité 
de  marchandes  ;  quanr  au  férail,  il  eft  impof- 
fible  d'y  pénétrer: aucune  Européenne, aucune 
ambafladiice  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  réuflS 
dans  fes  tentatives  à  cet  égard. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fociété  parmi  les  hommes    . 
Ique  parmi  les  femmes,  fur-tout  entre  les  ma- 
hométans  &  les  non^mahométans  :  cette  barrière 
Iqoit  dans  Tordre  civil  »,  fépare  la  nation  do-* 

M  4 
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'— — ^^  minante  de  toutes  les  autres ,  n*eft  point  IW 
M  Thrtc».  vrage  de  la  loi.  Si  Ton  y  voit  des  paffagej 
capables  d'infpirer  de  la  répugnance  pour  toute  1 
liaifon  intinae  avec  les  peuples  qui  ne  recon* 
naifTent  pas  Tapoilolat  du  prophète,  il  en  e(l 
d'autres  qui  tempèrent  ce  fentiment  &  n*at- 
tachent  à  ce  commerce  aucune  idée  de  pro< 
fanation.  L'exemple  de  Mahomet  qui  fréquen- 
tait &  même  vifitait  les  Hébreux  &  les  payens 
de  Ton  temps,  &  Tarticle  de  fa  doârine  qui 
permet  le  mariage  des  mufulmans  avec  des 
chrétiennes  ou  des  juives ,,  font  fans  doute  fuf- 
fifans  pour  combattre  avec  fuccès  toutes  les 
opinions  contraires  ;  mais  elles  ont  prévalu  fur 
les  efprits  vulgaires,  &  le  fanatifme  les  en* 
tretient  dans  prefque  toutes  les  clafTes  delà 
monarchie.  C'eil  de-là  que  naifTent  &  cette 
haute  idée  que  les  mufulmans  ont  d'eux-mêmes» 
&  ce  fentiment  dédaigneux  qu'on  leur  infpire 
dès  la  plus  tendre  enfance  pour  toutes  les 
autres  nations. 

Les  Européens  établis  dans  l'empire  ne  fe 
refTentent  pas  moins  que  les  fujets  tributaires 
de  ces  opinions  funefies.  L'ignorance  où  ils  font 
prefque  tous  de  la  langue ,  le  contrafle  frap- 
pant de  leurs  mœurs  avec  celles  du  pays,  leur 
qualité  même  d'étrangers ,  font  autant  de  mu- 
tifs  qui  fortifient  ces  préjugés  &  ces  réferves 
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jxquelles  font  tenus  envers  eux  tous  les  na- 

lonaux  ,  &  principalement  les  grands,   les  I-*  Thrace^j 

iniilres  &  les  officiers  en  place. 

Les  Ottomans  les  plus  in{lruitM|6  feraient 

pendant  pas  éloignés  de  fréque^p  les  chré- 

ns  &  de  vivre  avec  eux.  Mais,  fi  dans  leur 

rticulier,   ils  font   maîtres  de  s'élever  au- 

ITus  de  ces  préventions  générales,  ils   ne 

uvent  que  les  refpeâer  aux  yeux  du  public. 

e  fois  liés  d'intérêt  ou  d*amitié   avec  un 

n-mahométan,  foit  regnicole ,  foit  étranger, 

'eft  point  d?honnêtetés  qu'ils  ne  lui  témoi- 

lent,  lorfqu'ils  font  en  fociété  privée  ;  ils  ne 

font  pas    même  fcrupule  de  l'admettre  â 

I  table  &  de  fe  livrer  à  tous  les  épanche- 

ns de  l'amitié.  Mais  furvient-il  un  national, 

ne  font  plus  les   mêmes ,   ils   reprennent 

rs  leur  gravité  ordinaire ,  &  avec  elle  cet 

de  proteâion  &  de  fupériorité  qui  les  ca- 

érife. 

amais  on  ne  voit  an  miniflre^  un  officier 
lie,  un  commerçant,  un  citoyen  quel- 
que que  pour  affaires.  L'intérêt  des  uns 
|cles  autres  les  met  à  portée  de  fe  voir  & 
fulvre  l'objet  qui  les  rapproche;  du  mo- 
t  que  cet  intérêt  cefTe ,  la  liaifon  s'éva- 
lit.  On  ne  connaît  pas  dans  ces  contrée» 
ige  de  préfenter  un  étranger  dans  une  mat- 
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fon  mahométane.  Les  ambaffadeurs  eux-mêi 

hi  Thracc.  ^e  font  pas  fur  ce  point  plus  privilégiés  qq 
les  autres.  Ce  qu*en  Europe  on  appelle  cour] 
n*exifte  poreux  à  Conflantinople  ,  ni  chq 


•  «BP'C 


le  fultan  ,^Pchez  le  grand  vifir.  Après  la  pn 
mière  audience  qu'ils  reçoivent  pour  préfentt 
leurs  lettres  de  créance ,  ils  n*ont  plus  occ 
(ion  de  voir  le  fouverain,  ni  les  miniilrei 
ni  aucun  autre  grand  de  Tétat.  Us  fuiventleiu 
affaires  par  le  moyen  des  fecrétaires  intej 
prêtes ,  &  ce  n*e(l  que  pour  des  objets  imf 
tans  qu'ils  ont  quelquefois  des  conférences  avJ 
le  Reis-Effendi ,  miniftre  au  département 
affaires  étrangères,  ou  avec  quelqu*autre  fJ 
gneur  de  la  cour. 

Le  travail,   Téducation  des  enfans  & 
foins  du   ménage   font  tout   le  bonheur 
femmes  mahométanes.  Il    n'y   en   a  poini 
quelle  que  foit  fa  naifTance  ou  fon  rang, 
ne  pafTe  une  grande  partie  de  la  journeel 
filer,  à  coudre,  à  broder.  Toutes  les  ma 
en   général,   fans   en  excepter   les  fultana 
nourrifTenvelles «mêmes  leurs  enfans.  Le  4 
grin  le  plus  violent  qu'elles  puiflent  éprouv 
e'efl:  lorfque  la  nature  les  oblige  â  les  confl 
aux  foins  mercenaires  d'une  autre  femme.! 
ce  cas  même,   elles  ne  les  font  jamais  foj 
de  la  maifon  paternelle  ;  c'eA  toujours  fd 
leurs  yeux  qu'ils  font  nourris,  foignés  &  élevl 
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Dans  cette  nation,  rien  de  plus  heureux  que 

l'état  de  nourrice.  Ce  font  pour  la  plupart  de  ^*  Thrace. 
jeunes  efclaves  qui  obtiennent  dès  le  premier 
iour  leur  affranchi (Tement*  On  a  pour  elles 
es  plus  grandes  attentions ,  parce  qu*on  les 
[egarde  alors  comme  incorporées  à  la  famille  : 
lette  opinion  dérive  des  principes  de  la  loi  qui 
Interdit  toute  alliance  entre  les  proches  parens 
|es  deux  parties. 

Les  mères  partagent  avec  les  nourrices  tous 
les  foins  que  la  nature  &  la  raifon  exigent  en 
aveur  des  enfans.  Ils  rèftent  communément 
tmmaillotés  huit  oa  dix  mois,  &  on  ne  les 
lèvre  d^ordinaire  que  lorfqu*ils  en  ont  douze 
ju  quatorze.  Un  berceau  ed  deiliné  à  chaque 
[nfant  :  c'eil-là  qu'on  Tendort,  qu'on  le  tient 
lême  une  gr  Jfde  partie  du  jpur.  Ces  berceaux 
}nt  plus  ou  moins  artiilement  travaillés  ;  les 
[laifons  opulentes  les  font  garnir  de  nacre  de 
[erles  &  c^e  lames  d'argent  ;  tous  ceux  des 
[rinces  &  pr.ncciTes  de  la  maifon  ottomane 
ont  enrichis  d'or  &  de  pierreries. 
L'éducation  des  enfans  fe  fait  dans  la  mai- 
on  paternelle.  On  fait  que  chez  les  mahomé- 
ans  il  n'y  a  ni  penfions  pour  les  hommes,  ni 
louvens  pour  les  femmes.  Les  filles  de  tout 
|tat  &  de  toute  condition  font  élevées  dans 
iein  m«me  de  la  famille  :  elles  n'ont  ni 
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"^  maîtres  ni  inftituteurs.  La  danfe  ni  la  munqaei 
Ltt  Thr«ce.^»gnjfg„j  jj,„5  Téducation  de  Tun  &  de  l'auj 

fexe;  le  catëchifme  Ac  les  préceptes  de  tnoralJ 
font  les  feuls  objets  d*in(lruâion  pour  les  filieJ 
&  ordinairement  c*eAla  mère,  ou  une  parenteJ 
ou  des  femmes  efclaves  les  plus  indruites,  qj 
8*acquittent  de  ce  devoir  ;  quelques-unes  ap 
prennent  auHî  à  lire ,  mais  il  eft  rare  quo 
les  forme  â  Técriture. 

Ces  premiers  foins  de  leur  enfance  font  fuivnl 
de  ceux  qu*entraine  leur  établiifement; 
mères  s*en  occupent  de  très -bonne  heureJ 
Comme  il  n*c>fl  jamais  queAion  chez  ces  pej 
pies  que  de  mariages  de  convenance»  ils  fooJ 
toujours  ménagés  par  les  parens  des  deux  parti» 
les  filles  font  ordinairement  promifes  iràj 
jeunes ,  a  IMge  de  trois  ou  q!Rtre  ans ,  &  ; 
peine  en  ont-elles  douze  ou  quatorze  qu'elleJ 
reçoivent  la  bénédiâion  nuptiale.  Dans  aucua 
cas,  le  nouvel  époux  ne  peut  voir  fa  femrrj 
qu'après  cette  cérémonie.  Le  père  ou  le  tuteiin 
naturel  de. la  fille  eft  le  feu!  oui  ait  le  droia 
de  choifir  fon  gendre ,  &  la  mère ,  ou  à  m 
défaut  la  plus  proche  parente  du  garçon,  à 
aufîi  la  feule  qui  ait  la  liberté  d'aller  voir 
fille  ;  c'eft  fur  fon  rapport  que  le  père  fe  déj 
cide.  Jamais  la  tille  ni  aucune  femme  nVili 
à  la  folemnité  du  msriage  :  il  fe  fait  par  pro 
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jreurs,  &  les  parens  des  deux  maifons  iignent 

contrat  avec  rimam  de  la  mofquée ,   en  L*  Thrat» 
kréfence  de  trois  ou  quatre  amis  qui  fervent 
le  témoins.  Les  noces  fe  célèbrent  dans  les 
Uux  familles  avec  une  gaité  qui  n*a  rien  de 
iruyant  :  les  deux  fexes  ne  fe  trouvent  jamais 
Uemble.  Si  la  nouvelle  mariée  eft  trop  jeune 
lu  d'une  faible  fanté,  elle  refle  encore  plufîeurs 
pois  renfermée  chez  elle  ou  chez  fa  belle- 
nère,  &  ne  voit  foo  mari  que  le  jour,  ou  « 
our  mieux  dire  t  au  moment  même  que  Ton 
lige  â  propos  de  la  conduire  au  lit  nuptial* 
Cette  foUicitude  des  pères  &  des  mères  pour 
[établifTement  de  leurs  (lUes  ne  fe  borne  pas 
premier  mariage.  Sont-elles  veuves  ou  ré- 
iudiées,  ils  fe  croient  plus  obligés  que  jamais 
le  leur  chercher  un  nouvel  époux ,  à  moins 
L'elles  ne  l'oient  déjà  d'un  âge  avancé.  En 
|énéra1,  toute  femme  fe  fait  un  point  de  ré- 
gion de  vivre  conftamment  dans  Tétat  de 
briage  :  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  pajr 
ks  droits  de  la  nature  fe  croient  également 
bligés  de  concourir  à  fon  établiffement  >  & 
1,  n'étant  pas  fous  le  joug  &  la  furveillance 
[un  mari ,  elle  venait  à  bleffer  fon  honneur 
fa  vertu,  ils  fe  regarderaient  comme  cou- 
^bles  de  ce  crime.  Tel  eft  le  refpeâ  de  ces 
euples  pour  le  mariage ,  que  le  célibat  d*une 
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femme  encore  en  âge  de  remplir  cous  les  it 
*  TLr«c«,  voirs  de  la  focidtë  conjugale  leur  paraît  un 
tranfgreflîon  perpétuelle  de  la  loi.  L'union  i 
deux  époux,  difent-ilsi ,  eft  un  vœu  ordonn 
par  le  ciel  même  &  prononcé  par  la  naturd 
Nul  homme,  nulle  femme  n*ont  le  droit 
s*ëcarter  de  cette  vocation  générale  &  de 
refufer  à  une  inilitution  qui  a  pour  but  in 
portant  la  propagation  de  Tefpèce  humainej 
Delà ,  cette  douleur  accablante  des  femma 
frappées  de  flérilité,  &  les  efpérances  confj 
lantes  de  celles  qui   font  chargées  d'enfanij 
quoique  accablées  de  mifète.  Plus  une  femn 
eft  féconde,  &  plus  elle  ajoute  à  fes  droiij 
fur  le  cœur  de  fon   mari  &  fur  reftime 
public. 

C'eft  ainH  que  les  femmes  mahométannl 
foumifes  dès  leur  enfance  â  l'empire  de  ca 
mœurs,   ne  connaifTent  ni    la   liberté,  ni 
didîpation,  ni  les  plaiiirs  tumultueux  desfol 
ciétés  européennes.  Accoutumées  par>U  faij 
efforts   &  fans  contrainte  à  la  retraite,  à 
vie  intérieure  &  aux  foins  domeflique^,  t\k 
ne  peuvent  jamais  faire  aucune  de  ces  con 
paraifons  affligeantes  qui  infpirent  des  délii 
&  rempliffent  la  vie  d^amertume.  Commel 
en  effet  pourraient-elles  déplorer  leur  conditiof 
£&  envier  le  fort  des  femmes  étrangères?  eilj 
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^norent  ce  qui  fe  pafTe  hors  de  chez  elles , 
luifqu'elles  n*ont  ni  les  reffource»  de  la  lec-  ^^  Thraci, 
re,  ni  celles  de  la  converfation.  Comme  les 
mmes,  elles  ne  parlent  que  leur  langue* 
il  n*exi{le  pas  dans  tout  Tempire  un  feul 
vrage  national  qui  traite  des  coutumes  des 
uple.'<  étrangers.  -     . 

On  ne  peut  pas  fe  didimuler  que  ces  ufages 
i  rendent  les  femmes  mahométanes  (i  re^ 
imtnandables  dans  Tintërieur  de  leur  famille 
Ç]  précieufes  aux  yeux  de  leurs  maris ,  ne 
privent  de  ces  rc  Sources  multipliées  &  de 
agrémens  qui,  chez  les  autres  nations, 
dent  plus  piquans  encore  les  attraits  de  ce 
e  enchanteur  :  cependant  malgré  le  peu  de 
nque  Ton  prend  pour  orner  leur  efprit  & 
uter  à  leurs  avantages  extérieurs ,  il  ne  faut 
croire  qu'elles  foient  dépourvues  de  grâces 
d'enjoument.  La  nature,  H  libérale  à  tant 
gards  dans  prefque  toutes  les  contrées  de 
jiient,  s*eil  plu  à  douer  les  femmes,  comme 
hommes ,  d'une  fagacité  iingulière  &  d'une 
e  de  délicatefTe  qui  fait  oublier  en  elles 
torts  de  leur  éducation;  Elles  ont  un  main- 
|n  noble  &  honnête  ,  des  manières  aimables» 
converfation  iimple,  naïve  &  gracieufe. 
e(l  du  moins  le  témoignage  confiant  des 


[9  giiBinies  chrétiennes  qui  ont  occaHon  de  voir 
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&  de  fréquenter  les  h:irems  des  Ottomans, j 
M  Thrace.  certes ,  il  ne  peut  être  fufpeâ.  J'ai  inoi-mên 
rencontré  pluiieurs  fois  des  dames  de  tous  i 
états  chez  des  miniilres,  des  feigneurs,  éi 
xnagiflrats ,  &  j*ai  été  étonné  de  la  pureté  i 
leur  langage ,  de  la  facilité  de  leur  élocutioul 
de  la  finelTe  de  leurs  penfées ,  du  ton  nobl[ 
de  leur  converfation ,  &  des  grâces  dont  eliq 
TaifTafonnent. 

Ce  n'e/l  jamais  que  pour  des  intérêts 
famille  qu'une  femme  fe  présente  chez 
magiflrat ,  chez  un  officier  en  place  ;  &  oïdi 
nairement  ce  font  des  veuves  ou  des  femmi 
d*un  certain  âge.  Elles  n*ont  pas  befoin 
demander  audience,  moins  encore  de  {efaiij 
annoncer  ;  dès  qu'elles  paraiffent  dans  Tanii 
chambre,  les  pages  les  font  entrer,  &  ell 
expofent  publiquement  les  motifs  de  leil 
vifite.  Lorfqu'elles  veulent  parler  en  fecrea 
elles  approchent  du  maître  de  la  maifon 
bâiiïent  la  voix  ;  s'il  arrive  que  le  miniil 
foit  feul  dans  fon  app3rt  ment,  il  éd  dVaj 
alors  que  les  valets-de-chambre  &  les 
fe  tiennent  vers  la  porte,  rangés  en  file,comn 
pour  être  les  témoins  de  ce  tête-à-tête. 
&ut  qu'une  dame  foit  d'un  rang  très-diilingil 
pour  qu'un  magiArat  ou  un  minière  fe  lèj 
pour  I9  recevoir  6c  l'inviter  à  s'affeoir  fur 
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ppha  :  ordinairement  elles  reftent  debout ,  & 


ont  même ,  fans  que  leur  délicaceiTe  en  foufFre,  ^*  Ttraëty 

fqu^à  lui  baifer   la  main  ou  la  robe,  avec 

1  air  de  refpeâ  qui  e(l  dû  à  tout  homme 

placé.  Quoique  toujours  voilées  ^  les  ofH- 

ers  qui  les   reçoivent  fixent  rarement  les 

ux  fur  elles  »  mais  ils  les  écoutent  attentif 

ment,  &  dans  leurs  réponf es,  ils  ont  tou« 

rs  pour  elles  ces  égards  que  la  bienféance 

leur  pudeur  femblent  recoqimânder  à  tou» 

is  hommes-. 

Plus  nous  faifons  connaître  ces  ufages  qui 
traitent  (i  fort  avec  ceux  des  autres  nations  ^ 
s  ils  donnent  matière  fans  doute  aux  re- 
lions &  à  rétonnement  des  Européens.  C^efl 
cet  état  de  folitude  oi!  vivent  les  femmes 
Sic  ellv^  ^^^^  ^^^  peuples  mufulmans,  c*e{l  à  cette 
e  leiBvation  confiante  des  douceurs  &  des  agré- 
ns  qui  naiffent  d^unè  communication  mu- 
He  entre  les  deux  fexes ,  que  les  mahomé-; 
is  doivent  Taufléritë  de  leurs  mœurc,  & 
Isne  connaiftent  pas  les  jouifTances  attachées 
;es  liaifons  de  fociété,  du  moins  n*ont-ils  pas 
malheur  d'éprouver  les  amertumes  &  les 
lords  qu  elles  entraînent  ii  fouvent  à  leur 

s  Ottomans  fotit  cônfifler  leur  bonheur 
le  calme  de  la  vi^  »  dans  la  paix  inté". 
tome  XXIX,  tj 
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!5  rîeare,  dans  la  douceur  des  plaifirs  fimplesj 


^  Th'ace.  ijQnnêtes.  Toutes  les  autres  jouiflances  prà 
fentent  à  leur  imagination  un  intérêt  tn 
iàible  pour  exciter  dans  leur  ame  des  ééi 
inquiets.  La  feule  chofe  qui  afFeâe  Iesfeminei| 
qui  altère  leur  bonheur  &  enrapoifonne  fouve 
le  cours  de  leur  vie,  c*eft  de  fe  voir  condan 
nëes  par  la  loi  même,  à  fupporter  dans 
fîlence  le  partage  du  cœur  &  de  la  fortune  i 
leurs  époux.  Comme  la  religion  permet  â 
>  mahométan  d'avoir  jufqu*à  quatre  femmes  j 
hiême  de  cohabiter  avec  fes  efclaves,  pluiie 
en  ufant  de  ce  privilège  rendent  malheuteuâ 
toutes  fes  femmes  de  leur  harem  ^  &  partie 
iiè'remént  celles  qui  y  ont  été  admifes  les  pn 
hiières.  Il  eil  difficile  en  effet  à  celles-ci  i 
voir  fans  jaloufîe ,  fans  dépit  &  fans  troublj 
bu  de  nouvelles  compagnes ,  ou  leurs  ptj 
prés  efclaves  ,  devenir  leurs  rivales ,  &  pan 
ger  avec  elles ,  quoique  d*une  manière  Ui 
,  finie,  leurs  droits  fur  le  cœur  d'un  patron] 
à\in  mari  côrtinfiun. 

Malgré  ces  difpoHtions  de  la  doârine  &  i 
loi's  fi  favorables  aux  hommes  &  û  fâcheol 
|>our  1*6  Tepos  des  femmes ,  la  polygamie  ni 
pas  aufR  commune  qu'on  pourrait  fe  rimaginl 
Pieu  de  Mahomérans  ont  deux  femmes, f 
n  eft  rare  de  voir  un  f<^}|gneur  donner  fa 
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s  A  quatre  à*la-fois.  Le  défaut  de  moyenis  poùt 


les  entretenir ,  la  crainte  de  troubler  la  paix^*       "**^ 
lomeftique ,  la   difficulté  de  s'allier  tivàntà- 
eufement,  &  le  fcxupule  que  fe  font  leâ  pa- 
ïens de  donner  leur  fille  à  une,  perfonne  déjà 
ariée »  font  autant  d'obllacles  qui  reftreignent , 
r  ce  point ,  Tindulgence  des  lois.  Il  arrivé 
icore  affez  communément,  qu*un   hohtmé 
l'obtient  la  main  de  fon  époufë  que  fous  la 
mdition  expreffe  de  n*en  pas  prendre  une 
conde ,  tant  que  fubiifleront  les  îiëtis  dû 
lariage. 

Ceux  qui  ont  plufieors  femme»  ,  hé  lëS 
iligent  jamais  de  vivre  enfemble  ;  elléâ  oht 
dinairément  chacune,  dans  le  karem,  1êu¥ 
ipartement ,  leur  table  &  un  certain  nômbte 
fans  troublHefclaves  astachées  à  leur  (ervice.  Mais  il  éft  . 
u  leurs  ptBre  qu'une  féconde  ou  ùhe  ttoifièmé  férïinle 
lies ,  &  P^vge  féparément  dans  un  autre  hôtel.  Les  ci-^ 
lanière  léHyens  peu  opulens  n'otit  jamais  qu^unè  fertirtie , 
un  patron^  ceux  qui  le  font  adéz  pour  acquérir  une 
deux  efclaves,  ont  ordinaireitienc  foin  de 
loârine&fls  choiiir  d'un  certain  âge,  pour  ne  point 
fi  fâcheoBmner  d'ombrage  à  leurs  femmes ,  &  pout 
>lYganiie  nSaintenir  la  paix  dans  leur  intérieur.  Il  y  ëh 
fe  l'imaginlbeaucou^  qui  ne  fe  marient  jamais  &  qui 
femmes, fcèrent  vivre  avec  de  jeunes  éfclaves  qui 
inner  fa  mjur  appartiennent.  C'eft  à  tort  qu'en  ettif&pô 
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on  les  appelé  concubines ,  puifque  la  co-habiti 

Is*  Thraoe.  tjon  du  patron  avec  elles  eft  permifc  ,  &  quel 

enfans«qui  en  naiflent  font  aufli  légitimes  qu 

ceux  de  la  femme  qu'on  époufe. 

L*au{lérité  de  ces  mœurs  efl  univerfelle 
forme  le  caraâère  diilinôif  de  ces  peuples.  1 
n^en  excepte  que  quelques  tribus  nomades] 
dont  la  vie  eft  toujours  errante  &  vagabondej 
Parmi   les   différentes  hordes  de  Tatars, 
Noghais  font  prefque  les  feuls  qui  accordent  un 
certaine  liberté  â  leurs  femmes  :  elles  n'y  funi 
point  voilées  comme  ailleurs,  elles  peuveni 
'  8*immifcer  dans  la  converfation  des  hommesl 

participer  à  leurs  plaifîrs ,  adîïler  à  leurs  ban 
quets.  Audi  tous  les  autres  mahométans ,  ceuj 
même  qui  font  les  plus  relâchés ,  les  regarJ 
dent-ils  comme  des'  prévaricateurs ,  des  hiitij 
lodoxes,, des  infidèles,  6c  ils  fe  feraient  fc[ii| 
pule  de  s*allier  avec  eux. 

D*après  Tempire  de  ces  opinions,  on  m 
çoit  â  quel  point  il  eft  difficile  chez  les  malia 
métans ,  de  former  des  intrigues  amoureufei 
Vivre  avec  une  maîtreffe ,  entretenir  un  con 
merce  criminel  avec  une  femme  ou  une 
fur  laquelle  on  n*a  pas  un  droit  légitime,  foij 
des  défordres  inconnus  chez  les  mahûmetanj 
Il  n'arrive  même  jamais  qu*un  mari  fe  peij 
mette  la  moindre  liberté  avec  Tefclave  ds 
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emme  *  à  moins  que  celle-ci  ne  lui  eût  cédé  tous 

es  droits  de  propriété  fur  elle.  LaThttcwj 

Telle  eft  la  févérité  des  mœurs  mahomé- 
ânes,  qu'une  femme,  pour  peu  qu'elle   foit 
iifpede  dans  fa  conduite  ,  devient  Tobjet  du 
néprîs  univerfcl.  Le  foup^on  feul  couvre  d'o- 
Irobre  le  mari  Se  toute  la  famille.   Les  voi- 
(is,  tous  les  habitans   même  du  quartier  Ce 
loient  également  deshonorés  ;  auflî  ont-ils  le 
^oit  de  faire  obferver  ta  maifon  fufpcûe ,  & 
|iême  d'exiger   que  la  garde  ,  accompagnée 
fun  îman ,  fÀ   force  &  y  faffe  des  perquifi- 
lons.  Dans  ce  c;<s ,  la  préfence  d'un  étranger 
ins  le  harem  eft  fuffifante  pour  juftifter  le 
bupçon.  On   arrête  le  coupable,  la  femme 
conduite  &  gardée  chez  \*iman  jufqu*'à  ce 
uete  mari,  le  père,  le  tuteur  ou  le  magif- 
ht  ait  prononcé  fur  fon  fort.  L'autre  eft  puni 
iivant  lés  lois  ;  &  quand  même  les  preuves 
feraient  pas  complètes  pour  être  condamné 
[ridiquement ,  il  ne  recouvre  fa  liberté  que 
|rîe  facrifice  d^une  partie  de  fa  fortune,  ÔC 
plus  fouvent  par  la  perte  entière  dé  fa  con- 
iération.  Si  donc,  par  une  coniidération  ex<> 
^ordinaire,  une  femme  vient   à  concevoir 
K  paflfion  criminelle ,  les  verroux  &  tout  ce 
jiirentoure,  ioit  chez  elle^  ^oit  hors  de  chfizt 
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!-iiL-»  elle ,  font  autant  de  chaînes  qui  la  captives 
I4  Xl»ra«e.  ^  qyj  ajoutent  à  fes  tourmens. 

Quant  aux  femmes  publiques ,  on  aura  peine 
à  croire  que  ni  à  Conftantinople ,  ni  dans  aoJ 
çun  autre  grande  ville  de  Tempire,  il  n'en 
exifte  peut-être  pas  quarante  parmi  les  mab 
inétans  ;  encore  font-elles  des  dernières  claflei 
du  peuple,  &  ce  n*efl:  que  par  un  excès 
mifère   qu^elles  fe  vouent  à   la   proftitution 
Ce  font  elles  qui  ordinairement  vont  cherclid 
les  célibataires ,  mais  avec  toutes  les  précatt<| 
tionsque  la  prudence  exige  poi^r  fe  déro 
aux  recherches  inquiétantes  de  la  police  qu 
a  toujours  les  yeux  ouverts  fur  les  dçlitsdi 
cette  nature.  Cette  vigilance  du  gouvernçmenj 
efl  cependant  moins  févère  à  Tégard  des  femmJ 
qui  ne  profeffent  pas  Tislamifme.  Elles  sm 
bliffent  dans  les  quartiers  éloignés,  $c  chaqiir 
année  elles  achètent  la  proteâion  tacite  de 
fiippôts  de  la  police.  Obligées  de  garder  toa 
les  dehors  de  la  décence  ,  elles  ne  reççiven 
communément  que  des  gens  de  leur  nation 
Il    eft  rare   que  les  mufulmans   rechçrcben 
leur  connaiffance.   D*ailleurs  on  ne  voit  ce 
femmes  qu'à  la  dérobée  &  pendant  le  jod 
La  nuit  on  eft  fou  vent  expofé  aux  poyrfui'e 
de  la  garde. 
Le  fouet  &  une  longue  prifon  font  aujoM 
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Phui  les  peines  plus  ordinaires  infligées  aux •  -*--. 

mmes  de  mauvaife  vie.  On  eft  enct  re  plus^*"^*"***» 
igoureux  envers  celles  qui   fe   laiilent  fur- 
rendre  après  une  première  ou  une  féconde 
rreâion  ;  on  les  lie  dans  un  fac  &  on  let 
tte  dans  la  mer ,  comme  des  êtres  indignes  de. 
tourner  à  la  terre  qu^ils  ont  fouillée  par  leur« 
imes.  Dans  le  cas  d*un  double  aduli,èfe  »  l9f 
li  condamne  &  Tbomme  &  la  £»mme  à  li| 
)i(iation  ;  &  tout  chrétien  qui  aurait  eu  un 
mmerce  criminel  avec  une  mufulmane,  eH^ 
ibligé  non-feulement  de  Tépoufer  ^  mais  en* 
re  de  changer  de  religion.  S*il  /y  refufe  » 
us'il  a  commis  le  crime  avec  une  femme 
lariée ,  la  loi  lui  décerne  irrémifliblement  la 
eine  de  mort. 

Tout  concourt  aînfî  chez  les  Mahométans», 
les  lois  &  la  police  &  Topinion  à  oppofer 
les  barrières  infurmontables  à  la  plus  efFré- 
lée  de  toutes  les  palïions.  Mais  la  nature  tou- 
urs  impdrieufe  dans  fes^  befoins,  &  plus  exi'^  • 
|eante  encore  dans  les  climats  ardens,  s^égare 
uelquefQÎs  dans  fes  voies ,  &  précipite  l'un 

l'autre  fexe  dans  des  crimes  encore    plui 
Ibominables.  D*abord  la  rigueur  avec  hquôllê' 

pourfuit  la  débauche,  dans  un  pays  où  îl 
i^exifte  aucun  hôpital  pour  les  enfans  trouvés*, 
^age  les  femme$  qui  facxifient  leur  honoeay«, 
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à  fe  permettre  tous  les  moyens  capables 
JLa  Thrace.  prévenir  les  indices  de  leur  inconduite. 

unes  ont  recours  à  divers  breuvages  que  1» 
croit  propres  â  frapper  le  fexe  de  ilërilitéj 
&  les  autres  font  ufage  des  remèdes  les  plu 
violens  dans  les  premiers  jours  de  leur  grofJ 
fefTe.  Si  ces  moyens  font  infuffifans  «  ellei 
étouffent  alors  dans  leur  ame  le  cri  de  la  ni 
ture,  &  immolent  à  leur  fureté  le  trifle  ob 
jet  de  leur  opprobre,      ■■■■-' 

Les  femmes  qui  ont  à^s  paffîons  vives,! 
ceux  des  hon^mes  qui  par  état  ou  défauHJ 
inoyens ,  font  obligés  de  garder  le  célibat, (1 
permettent  également  chacun  datiis  fon  genri 
des  excès  non  moins  criminels.  Depuis  quel] 
que  tems  cette  dépravation  gagne  infenfit 
^lent  toutes  les  claiTes  :  ^  aujourd'hui  on  voil 
des  citoyens  illu^res ,  des  perfonnages  refpecj 
tables  par  leur  rang ,  des  hommes  qui  conj 
fervent  tous   les  dehors  de  la  vertu  &  de 
piété,  des  ofHçiers  enfîn  qui  entretiennent 
harems  les  plus  nombreux,  facrifier  leurs  dij 
Yoirs  envers  leurs   femmes   &   envers  leuij 
çfclaves    légitimes,  à  un  [goût  abhorré  pal 
]4  nature  &  réprouvé  par  la  loi* 

L'état  de  retraite  perpétuelle  où  vivent  le 
|4fihon;iétans  «  Içur  ^ravû^  naturelle  »  h  M 
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ilicité  de  leurs  mœurs/  &  cette   fubordina- f??!!?'^"^ 

ion  rigoureufe  qui  règne  dans   tous   les  or- ''^ '^^'^•••' 

lies  de  Tétat ,  fuite  néceflaire  de  la  conftitu- 

pond^un  gouvernement  defpotique,  leur  ren- 

ent  faciles  tous  les  devoirs  auxquels  ils  font 

Lumis  par  la  loi  *    &  en  maintiennent  conf- 

Ument  robfervation  ;    ils  ne  fe  permettent 

Uais  ces  manières  libres  &  cette  familiarité 

[ordinaire  dans  les  familles  &  dans  les  fociétés 

b  nations  européennes.  Là   les  rangs  &  les 

pitions  ne  fe  confondent  Jamais  ;  dans  toutes 

claiïes  Ôc  dans  tous  les  états,   chacun  efl 

ein  de  foumiflion  &  de  refpeâ   pour  ceux 

[lifont  au-deiTus  de  lui,    &  il  reçoit  à  fon 

uries  mêmes  hommages  de  fes  fubahernes. 

public    comme   dans    la   vie   privée,  on 

[nferve  toujours   les   mêmes  dehors  de  .dé- 

nce,  de  vénération ,  de  déférence  ,  pour  les 

jrfonnes  fupérieures  en  rang ,  ou  plus  avan- 

Ës  en  âge  :  paraître  dans   une  fociétë  avec 

air  enjoué,   y  prendre  un  ton  de  liberté 

ti'aifance,  n*avoir  pas  de  dignité  dans  fon 

kintient,  ou  afTaifonner  fes  propos  de^ cette 

hreté  qui  pafTe  ailleurs  pour  de  Tagrément , 

(eroit  heurter  tous  les  ufages ,  &  s*expofer 

fatyres  de  la  nation  entière. 

.es  Mahométans  ne  fe  découvrent  jamais 

làe;  leur  manière  de  faluei  eft  iimpl^  & 


; 
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.  '        I  i.'  naturelle  ;  on  falue  (oh  égal  en  portant  la  malJ 
tê  Tkrace. fur  le  fein  ou  fur  le  cœur,   &.  fon  fupérieuj 
en  la  dirigeant  d*abord  vers   la  bouche  en 
fuite  vers  le  front.  Lorfqu*on  fe  préfente  che 
les  grands,  chez  les.  minières,  chez  les  peJ 
fonnes  conftituées  en  dignité»  on  fait  unepra 
fonde  inclination  en   portant  la   main  droiti 
vers  la  terre  ,  &  la  ramenant  enfuite  vers 
'        bouche  &  fur  la  tête;  mais  lorfqu'on  rend fe{ 
bummages  au  fouverain,  la  main  doittouch 
U  terre  pendant  Tinclination  :  Tair  de  gravité] 
fi  général  chez  les  Ottomans,  la  décence 
accompagne  tous  iesaâes  extérieurs  deUi 
civile,  &  la  majeftédu  coftume,  fur-tout da^ 
les  perfonnes  de  qualité,  ajoutent  infinii] 
â  la  nohfefle  de  ce  falut.     ...>  , 
•  Il  efl  encore  d*un  ufage  univerfel  de  bailî 
la  robe;   c*eft  un  hommage  de  refpeâ  & 
ioumifBon  que  rendent  par-là  les  fubaltern 
à  leurs  chef^,  les  enfans  à  leurs  parens.  PJ 
une  fuite  de  cet  ufage  ,  ou  plutôt  du  feni 
ment  qui  le  détermine  ,  lorfqu*un  officier  fJ 
périei^r  veut  donner  une  marque  de  faveur! 
quelqu^uD,  il  lui  refufe  fa  robe  &  lui  donj 
fa  main;  s^îl  lui  en  préfente  le  dedans,  ce 
attention  ajoute  encoi e  à  fa  bienveillance.  Lo 
qu*un  homme  d'un  certain  âge  ou  d'un  cd 
uin  r^ng  veut  donner  à  quelqu'un  une 
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oe  de  tendrefT»  ou  d^affeâioQ  particulière , 

llui  touçh©  le  mantoa  &  por^e  enfuite  fgLaThtao». 

aln  fur  fa  propre  bouche,  ce  qui  indique 

embraflement  paternel  ;    les  jeunes  gens 

font  de  même  à  Tëgard  des  yieillards  en 

ur touchante  barbe.  ^   .  »  • 

|Dans  toutes  les  clafles  de  la  iiation«  un  en<^ 

QtnVe  jamais embraiTer  ni  fop  père»  ni  fou 

|eul,  ni  aucun    parent    refpeâi^ble  par  fon 

ic  ou  par  fun  âge  ;  mais  il  lui  baife  U  main 

la  robe  ,  &  n*en  ufe  jamais  autrement  « 
^t-il  marié  Sa  père  de  plufieuçs  enfans  ;  lors 
|;ne  que  les  enfants  font  eÀ  bas  âge,  les 
Irensles  embraient  rarement)  ils  fe  conten-i 
Lt  de  leur  baifer  quelquefois  le  front.  Ce» 
|(erves  Se  cetS  bienféances,  commandées  par 

mœurs  nationales,  /obfervent  avec  encore 
^i.  de  rigueur  entre  le$  païens  de  Tun  & 
l'autre  fexe  :  jamais  un  Mahométan  n'em-^ 
\k  k  mère,  fa  belle-mère,  fa  tante;  il 
|ir  baife  les  mains ,  &  rciçciit  à  foiv  tour  les 
jfmes  marquç.s  de  refpeS  de   its  fcrurs ,  de 

coulînes,  de  (es  belles  -  filles,  enfin,  de 
jitealesporfownesde  fa  famille  fur  lefquelldl 
Idûmipe  yar  fon  âge  ou  par  fon  rang.  Les 
rendc'Jt  les  mêmes  honneurs  aux  mères , 

belles»  mères  ,    aux  tantes  &  aux  fœurs 
bs^  enfin  ces   marques  de  diëférence  & 
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■^^^^  de  refpeô  ,  eraduées  &  dëterriinëes  alnH  dh 
i.utàom.  jgj.  fanrjjiigj    par   les  lois   de  la    nature ,  fo» 

telles  que  la  femme  elle-même  baifc  la  maii 
de  fon  mari  à  différentes  époques,  le  jonri 
ies  ncjes,,  dans  le  temps  de  fes  couches, aj 
ina*i4>^e-»  des  enfans ,  dans  les  deux   fôies 
hyrum;  ces  ufages  entretiennent  dans  lesl 
milles  Tordre,  la  décence,  Tunion  &  i*inti| 
mité  la  plus  parfaite. 

Majs  rien  n'égale  le  refpeft  &  robéiffand 
des  enfans  envers  les  au'eurs  de  leurs  joun 
Ce$  ferftimens,  diâés  par  la  nature  &  avou^ 
par  la  raifon ,  fe  trouvent  encore  fortifiés 
les  principes  du  courann  ;  auflî  ce  n'eft  jJ 
mais  que  les  yeux  baifTes,  les  mains  joints 
fur  le  fein,  &  dans  la  contenance  la  plus  hui? 
ble,>qu^un  enfant  fe  préfente  chez  fon  pèrel 
en  aucun  temps  il  ne  fe  permet  de  s^afTeol 
devant  lui  qu'il  n'en  ait  reçu  l'ordre. 

Dans  les  grandes  fêtes ,  comme  dans 
divers  événemens  de  la  vie  ,  les  enfans 
manquent  jamais ,  en  baifant  la  main  de  leJ 
père,  de  leur  mère,  de  leur  ayeul,  de  leil 
<^cle  ,  dedemander  leur  bénédiâion  ;  tous  ysl 
tachent  la  plus  haute  idée  de  bonheur.  Deceil 
opinion  précieufe  réfulte  en  eux  un  fentimea 
contraire,  lorfque,  par  leur  inconduite ,  ils 
voient  menac<^s  de  la  malédiâion  de  leurs  i 
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Lns;  l'homme  le  plus  immoral  Ik  le  plus  ir-  !? 
iligieux,   tremble    (raiiirer    fur    ia  perfonne  ^*  "l*"'^* 

9nathémef  de  ceux  à  qui  il  doit  le   jour. 

L  vœuK  ou   les  imprécations   u   >n    magif- 

Ijc  refpfc'ftable  .    ou  d*un  homme  .,   ancé  en 

\>,  produifenc  le  même  effet  fur  Te  mt  do 

lut  Mahométan.  / 

Jamais  un  père  de  famille  ne  (    lève  âe- 

Lt un  enfant,  un  neveu  ov  un  a   tre  -  tf- 

[ndant,  ni  un  homme  d*un  certain  ran^  pt  ne 

[cevoir  queiqu^un  qui   lui  efl   infé.t    ^  en 

|ade.  Leiifiiit  lilres ,  les  magiflrats ,  h 

liciers,  gardent  ordinairement  chez  ou 

du  fopha ,   &  ne  fe  lèvent  que  po 

irfonnes  qui,  par  leur  ëtat  &  leur  cond. 

It  droit  de  fe  pUcer  à  côté  d'eux  ;   il 

|(nt,(l*ailleurs,  lorfqu*on  fe  préfente  chez  es 

jindst  chez  les  perfonnes  d*un  rang  diltin- 

lé,  d*étre  enveloppé  dans  fa  tobe ,  &  d*avoti' 

I  mains  couvertes  avec  le  bout  de  fes  man- 

m  la  décence  prefcrit  encore  à  Tun  &  à 

utre  fexe,  ia  manière  de  s^afTeoir  ;   la  plus 

^éraleeft  celle  de  fe  mettre  fur  les  genoux 

fe  repofant  fur  les    alons.  La  manière  de 

jeoir  à  l'européenne  n*eft  reçue  dans  aucuno 

|iécé  ;  elle,  e(l  réfervée  au  fultan  quand  il  pa- 

fur  le  trône  les  jours  de  cérémonie,   & 

membres   du  divan  ,  loifqu*ils  tiennent 


ands 

l'ao^ 

les 
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;s  leurs  audiences  au  férail  ou  au  palais  du  gran 
La  Thrace.vi(ir. 

D*après  Tempire  de  ces  coutumes,  doit- 
s^ëtonner  fi  la  nation  n^en  ufë  pas  autremi 
avec  les  étrangers  ;  on  ne  déroge  à  ces  u 
i  regard  de  perfonne,  pas  même  des  mini 
ters    étrangers.     Lorfque  les   officiers  de 
Porte  font  dans  le  cas  d'avoir  dés  conféreno 
fecrètes  avec  eux ,  ils  ne  fe  lèvent  jamais  pi 
les  recevoir;' ils  font  cependant  attentifs,  fi 
tout  depuis  quelque    temps,  à  ménagée 
entrevues  <le  manière  à  concilier  Pla-fois 
qu'ils  doivent  à  leurs  ufages  &  â  la  politefe 
ils  eAtrent  dahs  IVppartemènt  après  le  mini 
étranger,  &  au  motnetit  de  fon  départ, 
font  iordinairettrent  les  premiers  i  fe  lever  & 
quitter  le  falon..  Datis  les  atidietites  ptibliq 
des  ambafTardeurs ,  mém^  chez  le  grand-viiii 
ce  premier  th\mk'rt  entre  danS  r*pparieniel 
quelques  minutes  après;  &  l'âûtltieince Jaîi 
Tambaffadeter  fe  lève,  falue  &  fè  retire ,^i 
fant  le  vifit  gravenfrent  aiïîs  tlatls  Vattgk 
fopha. 

Ati  refte ,  tii  chei  le  peuple ,  n\  chez  1| 
gtands^  ni  en  particulier,  ni  en  public, qui 
que  foit  le  fujet  de  l'entretieh ,  &  de  quelqui 
fentimehs  qu'on  puiffe  être  aflFèôé,  jamais 
converfation  ou  les  difcuflions  ne  devienii 


DES    VOYAGES.        I07 

nyantes  &  tumultueufes.  Dans  les  plus  nom-  «—— "^ 
Lufes  aiTemblées,  il  eft  rare  que  lieux  per-^»  Thtacij 
Innés  parlent   à-la-fois;   adis  le  long  du  fo-        <  - 
[ha,  chacun  fume  &  prend  du  café  :  les  gens 
Isplus  diilingués  ne  parlent  qu*à  leur  tour,  fie 
Is  autres  écoutent  dans  le  plus  refpeâueux 
llence. 

{Ces  peuples  ne  fe  fervent  ni  de  cloche  ni 
tfonettes  pour  appeler  leurs  gens  ;  les  pages  » 
valets-de-chambre  ou  les  laquais  fe  tien- 
nt  vers  la  porte  de  la  pi«c«  où  Ton  eft  y 
Lengrouppe,  debout  &  les  mains  jointes. 
ile  maître  les  renmie,  ils  fe  recirent  dans 
Li-chambre ,  &  pour  les  appeler  on  ne  fait 
Le  frapper  des  mains. 

Les  Mahomécans  n*attendent  jamais  qu*dn 

ifalue,  tous  s*anripre{fènt  de  prévenir  leurs 

his,  ou  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  mais  il  ti*«fi 

[pas  de  même  avec  les^ands  ;  ceux-ci  fftluent 

jiijours  les  premiers.  11  eft  même  d'étiquette 

instoutes  marches  publiques  ,  que  le  grande* 

p,  tes  pachas ,  les  miniftres ,  les  généraux , 

éviennent  le  peuple  ;   le  fultan  en  hk  de 

^me,  il  falue  les  deux  haies  ^e  janiiTaires, 

j milieu  defquelles  il  marche,  par  un  léger  . 

[ne  de  tête,  &  par  unfoible  mouvement  de 

nain  droite  dirigée  Versle  fein.  Ces  manières 

It  encore  accompagnées  dans  tome  la  na* 


•V 


«I 
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i?^^*^  tion  ^  d'un   langage  très-poli  &  très-honnétei 
/f**'*'^"*  tient  au  génie  même  de  la  langue. 

Il  faut  convenir  cependant  que  quelquegé 
nérale  que  foit,    parmi  les  mahomëtans^ 
pratique  de  ces  règles  de  politefTe  &  de  biei 
ieance  «  ils  n*en  cunfervent  pas  moins  cet  ai] 
de  hauteur  &  de  fierté  qui  leur  efl  commun 
tous,  mais  qui  fe  manifede  de  diverfes  manièn 
félon  la  diiférence  des  cara^lères,  du  rang 
des  fondions  de  chaque  individu*  On  renii 
que  dans  les  ofHciers  du  ferait  un  ton  degni 
deur  mêlé  d*orgueil  ;  dans  les  minières  «  ui 
dignité  pleine  de  nobi^e)  dans  les, ou/m»; 
une  gravité  morne  «  fèche  &au{lè{e;  dans 
chefs  de  la  police^  &  plus  encore  dans  leui 
fuppôts ,  des  manières  brufques*  dures, 
peut  même  dire  févères  ;  dans  le  militaire* 
qui  eft  fans  doute  étonnant  «  les  officiers  foi 
très-attentifs  «  à  adoucir  les  rigueurs  dâ  Tauti 
xité  &  de  la  difcipline  ;  ils  n*ont  janfiais  dans 
bouche  que  le  mot  d*amis,  de  camarades* 
frères;  ce  n*efl  que  dans  le  befoin,  &aunii 
ment  même  d*une  prompte  exécution,  qu'i 
déploient  toute  la  fé vérité  du  commandemei 
Mais  dans  tous  ,  ce  caraâère  fier  &  hauui{ 
fe  porte  à  la  moindre  vexation,  à  une  péti 
lence  incroyable;  rien  chez  eux  n^arrête 
élans  de  la  nature,  même  parmi  les  homm 
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lia  plus  grande  diftinôion.  Dans  fonetxipqr-i 

Iment^ltt  père,  le  mari,  le  maître,  le  pa- L«  Tliriei% 

on ,  le  général ,  TofRcier  ,  rhcwnme  public  , 

homme  privé  fefaic  fou  vent  juilice  lui-même, 

lit  en  frc^ppant  de  la  main  au  du  bâtcm  Tobjet 

lia  colère,  foie  en  Teffrayant  par  des  mena- 

accompagnées  des  injures  les  plus  atfx>ces. 

refle  ces  injures  &  ces  emportemens  aux- 

jiehilsfe  livret^  avec  aull3  peu  de  réferve, 

ont  prefqUe  jamais  de  {ûïtes  férieufes ,  parce 

hils ne  coonaident  pas  toutes  le^  fubtilités  d^ 

knt  d'hônr.eur   Çi  funeftéis  parmi  les  euro>- 


In» 


ens. 


■De  tous  les  ordres  de  citoyens ,  ceux  qui  fe 
lient  le  plus  expofés ,  &  prefque  tûujouri»  im- 
[nément,  aux  faillies  d*humeur  des  grands 
m  peuple  ,  font  les  fujets  tributaires  :  tout 
1  qu'ils  fouffrent  de  la  part  des  autres  cin 
Leni,  fans  ofer  fe  p)ainëre,  les  rend  plus 
llheureux  encore  que  les  privations  auxquel- 
1  ils  font  condamnés  dans  Tordre  politique  ; 
|ne  doivent  les  procédés  pleins  de  hauteur 
ie  dédain  auxquels  ils  font  journellement  ex- 
lés,  qu^aux  préjugés  religieux  fortifiés  par 
[gueil  naturel.  Tout  citoyen ,  chrétien  ou 
],eil  dans  une  fujétion  perpétuelle  devant 
nahométan  :  par-tout  &  en  toute  circonf- 
!,  il  e(l obligé  de  lui  céder  le  pas,  quel- 
Tome  XXIX.  O 


.'*»*-*û 
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que  foient  le  rang  &  la  condifTbn  de  celui^ 

L«  Thract.fans  cette  attention  de  fa  part,  il  s'expofei 

aux  injures  les  plus  mortifiantes,  ficibuvi 

même  i  des  aâes  de  violence ,  fur-tout  de 

parc  de  Thomme  du  peuple ,  toujours 

lever  la  main  fur  lui  ;  &  s*il  ofoit  fe  permeti 

le  moindre  mot,  la  moindre  réprefaille,  d 

.  .       l'inilant  même  il  ferait  aflbmmé  par  la  muli 

tude.  En  un  mot,  toute  infulte ,  toute  oiïei 

faite  par  un  non  mahométan  à  un  feâateur 

prophète,  eft  regardée  comme  un  attentat 

,        tre  la  majefté  de  TilamifAe.         -     • 


»Jx  y  .     ji 


-   ■  [• 


il. 


/est  dans  la 
bfflbli  de  (es  pré< 
Ible  caufe  de  cet 
les  feâateur  di 
[eôacJes ,  les  fête 
itresamufemensf 
les- nations  du  r 
tomans  d'autres  j( 
Uacrés  par  une  , 
Iment  du  fouven 
il  :  encore  n  ont- 

<^ans  les  comba 
l'ens,  les  ours,  U 
'wfeft  une  courf 
'Ja  main  armée 
le  de  l'année ,  Je 
«ire  du  ipuveraii 
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CHAPITRE    VIII. 


uirtnterdicHon  des  jeux,  — Delà  mufique,-^. 
De  la  danfe,  —  Des  images,  —  De  f  attention 
(les  mufulmans  à  ne  jamais  prendre  le  nom  de 
Jieu  en  vain,  —  De  l'obligation  en  général  de 
pratiquer  la  vertu  &  d'éviter  le  vice. 


jEST  dans  la  religion  même  &  dans  Tem-  — ^— 

Ubl<  de  fes  préceptes  que  fe  trouve  la  véri-  La  Thr«ct. 

Lble  caufe  de  cet  éloignement  qu*onc  toujours 

les  feâateur  du  courann  pour  les  jeux  ,  les 

leâacles ,  les  fêtes  bruyantes  &  pour  tous  ces 

jitres  amufemens  fi  ordinaires  chez  prefque  tou- 

ile»nations  du  monde.  On  ne  voit  chez  les 

itomans d'autres  jeuxpublicsqu«ceux  qui  font 

bnfacrës  par  une  ancienne  étiquette  â  l'amu- 

Iment  du  fouverain,  dans  l'intérieur  du  fé- 

lil  :  encore  n^ontrils  jamais  lieu  que  dans  les 

p  fêtes  du  beyrami  ils  confident  dans  le  djirid 

dans  les  combats  d'animaux,  tels  que  les 

l'iens ,  les  ours ,  les  lions ,  les  tigres ,  &c.  le 

rid  e(l  une  courfb  à  cheval  que  font  les  pa- 

s,  la  main  armée  d'un  bâton.  Dans  tout  le 

k  de  Tannée ,  le  divertifTement  le  plus  or* 

aire  du  iouverain  fe  borne  au  tomak ,  ou 

O  a 
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'^ la  joute  des  pages  du  fuhan.  L'exercice  de  l'arc 

I*  Tlirace.  g^  jg^  courfes  à  pied  ou  â  cheval ,  qui  de  touti 
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rupuleufes,  \ 

colin  maliJard 
temps  étaient  très-à  la^mode  chez  les  Arabes  iHg„g  jr  pg  r< 

chez  les  Tatars ,  6c  affez  fuivis  autrefois  parleB^^g  gp^,,- 

Mufulmam ,  ne  les  occupe  guères  aujourdliuî,, 

Cette  nation  ne  montre  pas  plus  de  goi 

pour  les  jeux  de  fociétë;  fa  gravité  naturelle 

fon  attachement   fcrifpuleux  aux  décrets  di 

rinamifme,  lui  font  également  dédaigner  toyi 

ce  qu*on  appelé  récréation ,  diilipationj  paS 

tempp  :  elle  ne  connaît  ni  les  jeux  d'exercice 

ni  celui  des  cartes  ;  plufieurs  cependant  joua 

9UX  échecs.  Parmi  le  bas  peuple ,  mais  fur-toai 

dans  les  cafés,  on  joue  quelquefois  auxdaoïi 

&au  mangula.  Ce  dernier  jeu  coniiile  en  u; 

certaine  combinaifon,    toujours    en  norotui 

pair,  de  foixante-douzè  petits  coquillagga di 

tribués  en  do^ze  cafés  ;  les  foldats  &  les  nul 

rins  s'aulufent  aufli  le  plus  fouvent  à  la  lutte] 

au  faut  &  au  jet  de  grojGTes  pierres  à  ce 

difhnce  :  mais  dans  tous  ces  jeux  iln'eftpKi 

que  jamais  quedion  d'argent.  La  loi  &  ropil 


nion  publique  condamnent  également  toutgd 
de  cette, nature  ,  &  félon  X^ifethwas  du  moii 
phti,  celui  qui  a  payé  le  prix  de  fon  jeu  ou 
fon  pari ,  eft  toujours  en  droit  d'en  reclar 
en  ju^ice  Tentière  reilitution. 

Dans  les  harems  les  femmes  paraifTent  moiij 
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cfupuleufes,  elles  s'amufent  à  Tefcarpolete ,  ^î^îS 
icolin  maillard,  &  à  d'autres  jeux-aufïî  inno*  ^"  Thrtc^ 
lens.  Les  Grecs  qui'ontconfervéune  partie  de 
eurs  anciennes  mœurs  ,  &  qui  le  piquent  d'i- 
Qiter  les  Européens  daAs  les  chbfes  de  mode 
[de  fociétë  ,  s'abandonnent  entre  eux  à  tous 
Us  goûts,  &  montrent  depuis  quelque  temp» 
Ine  paflion  aiTez  vive  po^ur.lss  jeux  de  cartes , 
bit  de  commerce,  foit  de  hafard. 
Les  comédies ,  les  tragédies ,  les  opéra ,  les 
eSacles  brillans  ou  l'homme  déploie  tout-à- 
i.foisles  reflburces  de  génie  &  les  beautés  de 
langue  font  abfolument  inconnus  ^ux  otto- 
lans.  Quoique  maîtres  de  la  Grèce  &  fouve- 
jins  d'une  nation  autrefois  (i  célèbre  par  fes 
[âmes  &  Tes  théâtres,  ils  les  ont  toujours  dédai-* 
hés  comme  contraires  aux  principes  du  cou- 
nn,aux  mœurs  nationales  &  à  la  politique 
gouvernement.  L'état  ne  permet  les  affem- 
^es  que  pour  les  devoirs  du  culte  religieux.  ' 
[On  voit  cependant  chez  eux  des  troupes  de^ 
[uffons,  de  farceurs ,  de  comédiens ,  de  lut- 
Urs,  de  joueurs  de  gobelets,  de  danfeurs  d&  * 

Itde  ;  mais  i4s  ne  parâiiTent  jamais  dans  les- 
ps  publiques,  (î  ce  n'eH  dans  les  évene- 
|ens extraordinaires:  tout  fe  pafîe  dans  l'inté-  ^ 

iirdes  maifons,  &  c'eft  la  fête  la  plus  fomp^ 
^iife  qu'an  homme  riche  puiffe  donner  à  £s 

Oj 
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famille  &  à  fes  amis ,  â  roccation  de  fes  noct 

L«  Thric».  ou  de  la  niiffance  d*un  enfant. 

Les  ombres  chinoifes  font  le  divertiiTemeo 
auquel  on  donne  la  préférence;  ceux  qui 
gnent  leur  vie  à  ce  rftétier,  vont  foUiciterdJ 
porte  en  porte  la  curioHté  des  familles.  Ce 
fpeâacles  confîiknt  là ,  comme  ailleurs  «  danj 
'   quelques  fcènes  boufFones,  dont  les  principaui 
rôles ,  font    ceux  qui  répondent  en  quelqu 
forte  à  larlequin  8c  au  pantalon  des  Italien 
"         Tout  s*y  reiTent  encore  de  la  barbarie  desfièi 
clés  qui  ont  donnés  nailTance  à  ces  jeux  grof] 
fiers;  riçn  de  plus  indécent  que  les  gelles 
ces  figures ,  foit  en  hommes  »  foit  en  femmes] 
&  rien  de  plus  obfcène  que  les  vers  qui  fe  ré 
citent  derrière  la  toile.  Ces  fpeétacles,  maigri 
le  mauvais  goût  qui  y  règne,  fufHfent  ee( 
dantpour  dérider  le  front  des  perfonnesle^plu 
graves.  Ce  n*e&  que  très-rarement  &  toujoui 
par  complaifance  pour  les  femmes,  les  enl 
&  les  efclaves  de  la  maifon ,  que  Ton  fe  pernii 
ces  fortes  de  fpeâacles  :  les  perfonnes  à\ 

>  certain  état,  les  gens  de  loi  fur -tout,  fefJ 

raient  fcrupule  d'ailîfler  à  ces  jeux,  qu'ils  n 
gardent  comme  des  amufemens   que  le  bd 

fens  &  la  raifon  défavouent. 

« 

Dans  aucune  époque  de  Tannée, on  nevo 
chez  cette  nation  ni  mafques,  ni  danfes  pubi 


r« ,  un  penchar 
&  la  vie  iéàesi 
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is,  ni  ces  divertiflemens  du  carnaval ,  ni  ces  !ES 
bruyantes  R  communes  ailleurs.  Il  eft  dif-^  Thr««% 

[lie dç  rendre  la  gravité,  le  phlègme  &  cette* 

jièce  d*apathie  qui  forment  le  caraâère  des> 
otnans  f  c*e(l  le  peuple  du  monde  le   plus 

Le  pour   le  quiëtifme  ;  rien   ne  frappe  t 

|n  n'exalte  (on  imagination  ;  il  n*eft  ni  im- 
lUQ,  ni  curieux  :  voit -il  quelque  chofe 

in  peu  extraordinaire,,  un  coftume  étranger» 
objet  bifarre ,  un  animal  (ingulier,  il  8*ar- 
I  un  indant,.  il' regarde  de  fang-froid,  fou<^ 

|,  &  continue  fon  chemin  faAs  fe  permettre: 
pluslongue  diilraâion;  s*attrouper, courir 

jès quelqn*un ,. fe  livrera  des  éclats  de  joie. 

\k  furprife ,  (ont  de  ces  mouvemen8«qu*on 

Ivoit  jamais ,  même-  parmi  le  peuple ,  dans» 
tune  ville  mahométane. 

a  déjà  obfervé  que  le»  Ottomans  n*oiit 
Ifêtes  ni  dimanches  ;  leurs  beyrams  leur  en^ 
inent  lieu.,  &.  ils  n*emplment  les  fept  jours- 
[lacrés  par  la  religion  dans  ces  deux  fêtes  y 
fe  promener  tranquillement  dans  la  ville: 
[uxenvirons;  tout  lereflede  Fannée  on  fe 
iDiène  rarement.    . 

[out^daBS  les  moeurs  de  cette  nation  mtend 

ïiinfpirer,  fur- tout  dans  les  claiTes  fupë- 

|re$,un  penchant  invincible  pour  la  mo'» 

s  &  la  vie  £édejuaii&.  Les,  hommes  &.  les: 

O  ^ 


I 
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femmes  attachent  même  une  certaine  grande 
LftThrtc*.  ^  ne  fe  permettre  aucun  mouvement, aucui 
igitition  ,  &  â  ne  jamais   quitter  Kangle 
fopha;{i  leur  mouchoir  tombe,  s*il  efl  qu 
tion  de  ramafTer  quelque  chofe  à  quatre 
d*eux,  rarement  ils  fe  dérangent ,  ils  frap 
dans  leurs  mains,  &  les  .pages  ou  les  fillesefclaTi 
accourent  à  leurs  ordres.  En  gênerai,  chez  toi 
ces  peuples ,  on  fort  rarement  de  fa  maifi 
les  perfonnes  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  paflei 
toute  Tannée  fus  un  fopha  «  dans  Tinaâion 
rinfouciance  ;  thaïs  ce  qu*il  y  a  de  pluséti 
nant  ,  c^eft  que  ces  mêmes  hommes  que  l'i 
croirait  condamnés  à  un  engOurdiiTementplii 
fiqUe  £c  moral ,  font  plus  propres  qu*on  ne 
Croit ,  à  foutenir  tous  les  travaux  de  refprit 
du  corps.  Parviennent<^ils  à  une  charge, ils 
développent  des  talens  &  une  aptitude  fuj 
rieurs  à  leur  éducation  ?  Sont-ils  chargés  d'i 
commifîion  dans  les  provinces ,  ils  font  à  d 
val  une  courfe  rapide  de  cinq  cents  lieui 
fans  fe  refTentir  de  la  moindre  fatigue? 
.    Malgré  cet  éloignement  pour  les  plailii 
ëc  ce  genre  de  vie  auf^ère  qui  femble  être 
partage  d*une  nation  peu  civilifée  ,  on  n 
contre   néanmoins  ,  chez    les  Ottomans , 
hommes  afTez  gais ,  affez  aimables ,  afTez  coi 
municatifs  ;  auili  la  fociété  eft-elle  IW 
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flburce  d'une   infinité    de  familles.   Réunis  r_-_:-.  .-.  • 

tre  parens  6c  amis  intimes ,  ils  y  concentrent^  Thr«cc. 

utes  les  affeâlons  de  leur  ame  ;  ces  cerclas , 

ij  converfationa  familières   ne  font  pas  dé- 

urvus  d*agrémens ,  &   fouvent  même  d'un 

ertain  intérêt;  Tair  dd  décence  qui  lesaccom> 

agne  par<tout«  leur  manière  mélancolique  de 

e  ranger  le  long  d'un  fopha  «  Tattention  de 

éfenter  à  chacun  une  pipe  &  d«  café  ;  les 

s  refpeâueux  des  uns  envers  les  autres» 


je  calme  avec  lequel  s'énonce  celui  qui  parle,  . 
bes  grâces  naturelles  de  l'élocucion  orientale, 
Ifur-tout  dans  les  perfonnes  qui  pofTèdenc  bien 

langue,  le  (iience  profond  que  garde  le  refte 
iterafTemblée,  tout  enfin  préfente  un  tableau 
lifez  piquant,  mais  qui  fous  aucun  rapport  ne 
peut  cependant  être  comparé  à  ceux  des  fo- 
bétés  européennes  ;  d'ailleurs  ,  les  perfonnes 
i]ui  ont  tous  les  dehors  de  la  gravité  la  plus 
impofante  ,  fe  livrent  quelquefois  à  toutes  les 
laillies  d'un  efprit  gai  &  facétieux  ;  pluiieurs 
Dnt  aufli  le  talent  particulier  de  faiiir  i'.vpro- 

9s  d'une  fentence ,  d*un  bon  mot ,  d'une  fa- 
Ityre  ingénicufe. 

On  fentbien  qu'un  peuple  ifolé  qui  ne  voyage 
bmais ,  qui  ne  «fréquente  pas  même  les  étran- 
gers établis  dans  fon  fein  ,  &  qui  n'a  pas  la 
iiefTource  de  puifer  dans  les  productions  tou- 


V 


ii8      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

jours  renaidantes  des  nations  européennes  efl 
La Thrac*. neceiTairement  borné  i  un  cercle   étroit  dJ 
connaiflances.  Les  Ottomans  n*ont  pas  ravan*| 
•    tage  de  pouvoir  lire  les  gazettes  étrangère!; 
ils  n*ont  pas  même  celui  d*étre  exaâement  in.! 
formés  de  ce  qui  fe  pafle  â  la  cotfr  »  à  la  ville, 
&  dans  les  différentes  provinces  de  rempireJ 
les  chroniques ,  les  journaux  ,  les  feuilles  pé.| 
riodiques  {ont  des  ouvrages  abfolument  incoa 
nus  chez  eux  ,  &  qui  n^ont  pas  encore  exerçai 
leurs  imprimeries. 

AuHi  dans  toutes  ces  contrées, on  ne  paild 
jamais   que  de  ces   év^nemens   qui   par  leurl 
r  nature  ne  font  pas  fufceptibles  d*être  dérobé 

à  la  connaidance  publique.  C*e(l  une  des  mb\ 
ximes  du  miniftère  ,  de  répandre  un  voiltl 
myftèrieux  fur  tout  ce  qui  pourrait  inquiète» 
ou  affliger  le  peuple.  En  temps  de  guerre, if 
arrive  fouvent  que  le  public  de  Conftantinoplel 
n*apprend  la  défaite  d*une  armée  ou  la  prifel 
d'une  place  frontière,  que  quatre  ou  cinq  moitl 
après  l'événement.  On  peut  juger  par-là  del 
Tignorance  où  font  les  Ottomans  fur  toutcel 
qui  fe  palTe  dans  les  pays  étrangers  ;  le  gou<[ 
vernement  lui-même  ne  s'occupe  que  desob'l 
jets  relatifs  à  fes  intérêts  poli ttques,&  encorel 
efl-il  réduit  à  s'en  rapporter  au^  informationil 
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c  lui  donnent   les  Aiiniftres  des   puiïTances  ?!!ï"r!!!!5S! 

picS»  /  ,•    *  .      ■  .  ■        • 

Les  Ottomans  ne  dérogent  au  calme  pro- 
nd  qui  règne  perpétuellement  chez  eux,  que 
Dj  une  feule  occaHon  ;  c*e{l  à  Tépoque  des 
Ijouiflances  publiques.  Elles  ont  lieu  à  la 
lilTance  des  deux  ou  trois  premiers  enfans 
|un  nouveau  monarque, le  jour  de  la  circon- 
piûn  d*un  prince  du  fang ,  ou  lors  d*un  ëvè- 
Uent  heureux  pour  l'empire,  tel  que  l'e  gain 
Le  bataille ,  la  conquête  d'une  place  forte  • 
[c.  ces  rëjouiiTances  qui  font  ordinairement 

trois»  cinq  ou  fept  jours,  ccndilent  dans 
^s  banquets  fompiueux  .  dans  Pillumination 
iferail,  de  la  ville  &  des  mofquëes ,  dans  la 
koration  des  boutiques,  des  magaiins  «  des 
}lb  &  marchés  publics.  Les  minières ,  les 
[ands  &  tous  les  officiers  en  charge  font  audî 
kcorer  les  portes  de  leurs  hôtels,  ôc  élever  au 
[ilieu  de  la  cour  une  efpèce  de  falon  tapidé  v 

glaces  &  de  belles  étoffes ,  orné  de  luftres, 

girandoles, de  fanaux,  &  garni  tout  au  tour 
\\in  riche  fopha  ;  ils  y  paffent  une  grande  par- 

de  la  nuit  &  reçoivent  fuccedîvement  les 
ilites  de  leurs  parons  ,  de  leurs  amis  &.  de 
lursconnai (Tances,  auxquels  ils  prodiguent  le 
Ifé, le  tabac,  des  fucre.ries, des  eflcnces,des 
Brfums.  Ces  décorations  ont  cgniemcnt  lieu 
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•  à  une  des  portes  du  férail  ;  des  drapeaux , 

'*"'  boucliers ,  des  armes  &  d'autres  trophées  enlJ 
vés  pendant  la  guerre  aux  ennemis  de  l*empj 
font  ordinairement  les  objets  les  plus  reman 
quables  de  cette  efpèce  d*arc  de  triomphe. 

Ces  fêtes  font  le  plus  fouvent  accompagnéel 
d'un  fpeâacle  aufli  intëreiTant  que  magnifique 
celui  d'une  marche  proCiefTionnelle  des  artidd 
de  toutes  les  claffes.  Tous  font  richement  va 
tus,  &'  chaque  corps  avance  féparémentàl 
tête  d'une  efpèce  de  char  de  triomphe  décorj 
des  fymboles  des  inftrumens  &  des  produôioii 
mêmes  de  chaque  art  Scde  chaque  métier. 

Souvent  aulli  le  gouvernement  donne  dcj 
feux  d'artifice  au  milieu  du  Bofphore;  cefoJ 
des  captifs  malthais  ,  italiens ,  portugais,  &J 
qui  les  exécutent  ,  &  ils  ont  ordinairemen 
l'attention  de  repréfenter  l'île  de  Rhodes, oj 
une  place  ennemie  aiîîégée  Se  emportée  d'affai^ 
par  les  Ottomans. 

On  ne  doir-  pas  s'imaginer  que  dans  cej 
jours  de  réjouiflance  &  de  liberté  publique! 
pour  tous  les  citoyens  indiftinâement,lesfen 
mes  fortent  de  cet  érat  de  folitude  auquel  elle! 
font  condamnées;  elles  ne  participent  à  la  joli 
univerfelle  qu'à  travers  les  jaloulies  de  leul 
croifées  &  de  celles  qu'on  .leur  ménage  alos 
dans  Timérieur  des  maifons  »  trop  heufiiufd 
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jrfqu'elles  obtiennent  de  leurs  maris  l'agrément  ——'—'? 

fortir  en  voiture   pendant  le  jour  pour  fe  *^ '^^"'^•' 

omener  dans  la  ville ,  &  voir ,  fans  être  vues , 

décorations  des  grands  hôtels ,  des  marchés 

Ides  places  publiques.  ^ 

|Ce  n'efl:  pas  cependant  que  dans  les  harems 

I  femmes  ne  fe  dédommagent  entre  elles  de 

I  privations  ;  elles  y  exécutent  des  jeux  & 

comédies  bou^naes,en  s'atcachant  pref'» 

toujours  â  contrefaire  les  chrétiens  &  à 

trdu  ridicule  fur  leurs  mœurs,  fur  leurs  cou* 

Des,&  même  fur  diverfe.s  pratiques  de  leur 

|te;il  leur  arrive  auili  quelquefois  de  s*ha- 

ler  en  hommes ,  &  de  prendre  jufqu'au  cof- 

ne  européen  ,  pour  rendre    kurs  facécieâ^ 

[ore  plus  piquantes.  Dans  ces  ûccaHons ,  le 

m  de  fa  hauteife  »  c'efl-»à-dire  les  plus 

nés  efclaves  du  ferai! ,  s'abandonnent  à  toute 

gaieté  &  ces  folies  fervent  de  récréation^ 

lultanes  &  au  fouverain  lui-ménie ,  qui 

endant  ne  fe  montre  pas  ;  il  fe  tient  ordi- 

hment  derrière  une  fenêtre  grillée  qur  do- 

fur  la  falle  où  fe  paffe  la  fête.  La  ma* 

t  du  trône  &   la  crainte  de  gêner  par  fa 

Ifeuce  la  liberté  des  aârices ,  lui  font  une 

de  loi  de  cette  retenue  ;  enfin  ,  ^  sndant 

Ifêtes  que  des  évènemens  extraordinaires 

bent  tous  les  qMinze  ou  vingt  ans  ,  les 
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Ottomans  en  général  femblent   fe  dépouill 
La  Thrace.  jg  |çyj.  carâftère  naturel  ;  tous  les  fronts 
dérident ,  &  la  gravité ,  le  calme  ,  le  iecueilJ 
lement  font  place  aux  démonft rations  de  la  joij 
la  plus  vive  &  la  plus  bruyante. 

Le  légiilateur  arabe ,  en  profcrivant  les  pj 
le  chant  &  tou^  les  inftrumens  de  muficjud 
fe  propofait  fan&  joute  de  former  une  fociéJ 
leligieufe  de  tous  les  peuples  qui  embraffel 
raient  fa  doârine.  L^auftérité  de  fes  princip 
&  fur-tout  la  maxime  qu*il  s'était  faite  de  n'in 
ter  en  rien  lesautrçs  nations  «  foit  dans  le  eu 
extérieur ,  foit  dans  la  vie  civile  »  n'ont 
qu'influer  fur  les  lois  qu'il  donna  â  fes  leâ 
teurs  ,  &  par  une  fuii-i  nécefTaire  ,  fur 
mœurs  qu'il  voulait  établir  parmi  eux; 
ce  qui  prouve  en  même-temps  l'illufion 
défenfes  arbitraires  &  Timpoilibilité  defoun 
tre  ab£olument  les  hommes  à  des  lois,  quel 
laifon  défavoue  ,  c'ed  le  faible  empire  quoi 
TO.ujours  eu  ces  difpofitions  fur  l'efprit 
Mahométans. 

11  n'y  a  peut-être  aucun  peuple,  furlaterij 
qui  foit  pluspadîonné  qu'eux  pour  la  inufiq!^ 
A  la  vérité  ils  ne  jouent  eux-mêmes  d'auc 
inftrument  ,   &  .  H  de   jeunes    feigneurs 
adonnent  quelquefois ,  ce  n'eft  que  dans  In 
intérieur  &   pour  leur  plaiiir  particulier; 
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Erait  pour  eux  une  honte  &  même  une  efpèce 

jje  déshonneur, que  de  jouer  en  iocïété,  Plu-^  Thrto«j 

Beurs  dédaignent  de  s*appliquer  au  chant. 

Ainfi,  malgré  le  préjugé  qui  empêche  au« 
[ourd'hui  plus  que  jamais  les  Mahométans 
)*étudier  la  mufique ,  tous  cependant  en  font 

plus  grand  cas  &  ne  ceiTent  d'encourager, 

par  des  louanges  &  par  des  libéralités  » 
eux  qui  la  profefTent.  A  CoAiflantinople  » 
omme  dans  toutes  les  grandes  villes  de  Tem- 
iire  »  il  y  a  un  certain  nombre  de  citoyens 
lui  s'y  livrent  avec  pafHon  ,  &  fous  tous  les 
lègnes  on  en  a  vu  qui  fe  font  diftingués  dans 
et  art  agréable.  Qu^on  ne  s'imagine  pas  ,  aa 
elle  i  que  le  pays  où  fubHfte  encore  cette  mon- 
kgne  n  célèbre  que  l'antiquité  regardait  comme 

féjour  des  mufes,  foit  fertile  aujourd'hui 
génies  avoués   d'AppoUon  &  d'Orphée , 

dignes  d'être  rangés  dans  la  clafTe  des 
pands  maîtres  qui  compofent  les  orcheftres  de 

iurope.  • 

Les  indrumens  les  plus  connus  &  les  plus 
ifités  chez  les  Ottomans ,  font  le  violon  ,  la 
m  de  viole ,  la  guittare ,  le  ciftre  ,  le  luth« 
{flûte ,  le  iiflet-de-pan  ;  le  tambour*de-bafque, 

pfaltérion.  Dans  *  la  mu(iqu6  militaire  «  on 

{lit  des  timbales ,  des  tambours ,  des  cimbales , 

fifres  &c  des  trompettes.  Les  gens  de  la 
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campagne  t  ^ui^'tout  parmi  les  Grecs, oot 
La  Thrace.  mufette  ,  la  cornemufe  ,  les  chalumeaux  ; 
Mahomëcans  ne  connailTem  pas  encore  les  inj 
trumens  compliqués  ,  tels  que  le  clavecin,! 
harpe  &  l!orgue.  >,  -.    :,.,;,    . 

En  général  t  ils  font  peu  avancés  dans 
théorie  &  les  principes  de  la  mufique ,  mi 
j^habitude  &  Tufage  le\ir  donnent  une  exécij 
^tipn  facile  &  biilUnte*  Tous  leurs  airs  de  fei 
timens,  en  femi-tons  &  en  meXure  lemejoij 
très-touchans  &  très-pathétiqwes  ;  ils  pénètre 
Tame,  ils  caiifent, les. émotions  les  plus  doue 
les  plus  agréables ,  les  plu«  pf  oibndies  ;  ce  foi 
ordinairement  je^  mémesî  pierfonnes  qui  chi 
4ent  &  qui  s*accompagnent.  La  fnijifique  atti 
chée  à  la  poéiie  la  fuit  pas  à  pas^^  re^davJ 
exaâitude  ,  le  nombre, la  mefure  ,  la  cadenj 
des  vers  &  les   fentimens  qu*i)s  e;(pri(nen 
prefque   tous   leurs   chanc^  font  jdes  poènij 
épiques  Qti  erotiques  ;  leurs  vers  qui  font 
harmonieux ,  expriment  toujours  dans  legoi 
oriental  ,  les  feiicimehs  de  V^mO'UT  ,  fes  éé 
fur  Tefprit  6i  fur  le  cœur,, par  de»  aWé^om 
&i  des  métaphores  très^ingénieufes.  * 

Ces  muficien»  mahométans  ,  chrétiens 
juifs  forment  "ordanairement   des-  iroufes 
huit  ou  dix  perfonnes  ,  âc  vont  exécuter  i 
fymphonies  chez  tous  ceux  des  citoyens 

délire! 
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yiiient  les  entendre.  Excepte  les  oulmas  &  S 


dévots, les  Mahomëtans  ne  fe  font  aucun ^ '^**'*'=*' 

Lpule  cl*avoir  chez  eux  de  la  mufique.  Rëu- 

Isdans  Tendroit  le  plus  retiré  de  la  maifon, 

|rec  leurs  parens  Se  leurs  amis  intimes  ,  adis 

|)nchalament  fur  le  fopha ,  fumant  &  prenant 

temps  à  autre  quelques   goûtes  de  café  , 

ifont  tout  entier  au  plaiiir ,  &  rien  ne  peut 

;en  diftraire.  Leur  paflion  pour  la  mufique 

Uanifeile  encore  parleur  goût  extrême  pour 

chant  des  oifeaux.  PluHeurs  élèvent  chez 

Ix  des  ferins ,  des  roŒgnols  &  des  fauvettes 

li  font  leurs  délices  ;  mais  le   refpeâ  qu*ils 

itent  à  la  religion  &  aux  lois  ne  permet 

nais  à  pôrfonne  d'entretenir  dans  fa  maifon 

d'attacher  à  fon  fervice  un  muficien  ou  un 

anteur  quelconque.  Le  fouverain  efl  le  feul 

fe  de  cette  liberté;  cependant  on  a  tou- 

:  grand  foin,  foit  au  férail,foit  chez  les 

nds  k.  même  chez  les  Amples  particuliers^ 

[viter  ie  bruit  .&  réclat  pour  ne  fcandalifer 

tfonqe  ,  &  ménager   fa  conlidération  danç 

fprit  de  fes  concitoyens.  -Pf^'^'K 

lais  dans  aucun  temps  la  mufîque  ne  fe 

entendre  ni  dans  les  mofquées,  ni  peot 

y  Texercice  public  d«  la  religion.  On  ne 

pas  confondre  ni  les  cérémonies  particur 

ts  de  certains   ordres   de  derwiches  qui 

Toma  XXIX,  P 
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^  Admettent  la  ttiufique  pour  foutenir  leurs  danfj 
***      '  *^''**ieligieufe»  ,  ces  pratiques  n*ont  rien  de  ccn 
muil  avec  le  culte  national.  ^ 

Si  l'on  voit  des  ottomans  violer  la  loi 
li^Ur  prophète  fur  rarticie  de  la  mufique,! 
n'en  eâ;  pas  un  qui  Tenfreigne  relativementij 
xlanfe ,  fur-tout  en  focicté.  La  gravité  de 
nation  &  les  id^es.  qu'elle,  attache  à  cetexei 
ciçeiajoutônt  encore  au  précepte  de.  la  iuiqy 
len  profcrivant  la   manque,   eA  cen(â  cuq 
prendre  la  danfe  dans  fes  difpolltions. 

Chez  eux  il  n*y  a  que  des  baladins  ;  ils  fol 
nsuiiisjâ.difFerenies  troupes  de  muiicicnK^to 
également  dévoués  au  fervice  du  public. 
^t  mâitie  rarement  parmi  eux,  des  danfeij 
mahométans:  ce  font  prefque  toujours^ 
4te»  Grecs  qui ,  ayant  la  liberté  de  fe 
è  \tut  gré  >  prei^nent  des  coilumes  riçhcl 
ëiëgans^  analogues    i   leurs   profefTions , I 
<kkvfè<tt  ordinairement  ou  feuls  ou  deux  j*! 
tbh*  lis  font  confiAer  leur  talent,  non  à 
ïiér  Se  iperfeâionner  leurs  pas  »  mais  àpren 
différentes  attitudes  les  plus   obfcènes. 
ils  ^'  excellent,  plus  ils  font  diflingués 
la   troupe   &   recherchés    par  la  multitit 
C<eU'X  des  Ottomans  qui  ne  fe  font  pas 
pul>â  d$  fe  livrer  chez  eux  au  plaifir  dt 
mMnquéf  y  font  yenlr  aufli  de  temps  à; 


»?•■ 
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ces  baladins  dont  les  jeux  ajoutent  beau«  "as* 
up  i  la  gaité  de  i'affemblée.  La  Thtac»< 

lus  Danfeufes  ^qut  pour  la  plupart  ifont  de^ 
les  efclaves-,  ou  les  femmes  mêmes  déa  mu»' 
[lens  mahométans>  ne  pàraiiTent  pfiefque  (a» 
^isdans  ces  lieux  publics:  elles  fe  rendent 
L  les  ïnailons  particulières  où  eUe9  dan^ 
Lt  comme  les  hommes.  Vêtues  alTez  lefte» 
U,  la  tête  k  demi-cou-verre  d'un  Voile  > 
is castagnettes  à  la  main»  &g  les  yeut  ^&n:t 
languiiTans,  tantôt  étiticelans*  elles  fiô  li- 
nt,  avec  plus  d*expreflîon  encore  que  les 
knes  baladins ,  aux  attitudes  les  plus  libres 
Iles  plus   obfcènes.    Dan«   les   karenis  d^9 
y$,  comme  dans  celui  d'à   fétail,  il  y ,« 
kjours  un  certain  nombre  d enclaves  jeûner, 
Ifcées  à  la  danfe ,  &  ce  font  elles  qui  amu« 
Itles  dames,  ainii  que  leurs  maittesi,  to^ 
les  fois  qu'ils  veulent  fe  récréer  dans  Ti^ 
leur  de  la  famille.  On  remarquera  qusi  cek 
ps  n'ont  jamais   rien'  de  bruyant  ni  de 
iiultueux.  Indépendamment  de  ce  que  Tofi 
aux  préceptes  de  la  religion  &  à  la  déh 
[ce  publique  »  on  eft  encore  retenu  par  les 
de  la  police  ,  toujours  vigilante  &  Ur 
fur  cet  article^  AuiR  perfonnd  n'ofefait 
|oer  chez  lui  une  fête  avec  de  h  mùÇiqii^ 
p  baladins  fans  la  permifTion  cxt^qÇ^q  des 

P  2 
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magiftrats.  Cette  permiflion  s*achète  toujoun 
taThrace.  &  ceux  qui  ne  la  follicitenc  pas,  paient  qud 
quefois  bien  cher  cette  négligence.  Ces  droiJ 
autorifés  par  Tufage,  &  toujours  proportio 
nés  au   nombres  des  muiiciens  &  des  bal] 
dins  qu'on  veut  avoir,  font  un  revenu  al 
considérable   pour    Vaga   des  janiiTaires 
plus  encore  pour  le  boflangy'bachi  ^  dont 
jurifdiâion  s'étend  le  long  du  BofphorejJ 
qu'à  l'embouchure  de  la  mer  Noire. 
•  A  Coni^antinople ,   comme  dans  toutes  i 
autres  échelles  du  Levant,  les  européensavi 
■pour  principe  de  demeurer  tous  dans  unmêi 
quartier ,  autant  pour  leur  fiketé  commuiï 
que  pour  les  agrémens  de  lai  fuciété^  ilj( 
par  là  tous  les  moyens  de  vivire  au  milieuj 
Mahométans,  comme   s*ils    étaient  àm\ 
ville  la  plus  libre  de  l'europe.  Ceux  qui 
dent  dans   la  capitale  au  quartier  dé  Pej 
jouiffent  de  plus  de  liberté  &  d'agrément  ( 
coré  que  ceux  qui  font  établis  dans  les  dij 
rentes  provinces.  Ce  faubourg,  l'un  deSj 
beaux  &  des  plus  élevés  de  Conftantino|j 
puifqu'il  domine,  pour  ainfi  dire ,  furie 
phore  ,  fur  le  férail ,  fur  l'entrée  du  porJ 
fur  une  bonne  partie  de  cette  ville  immeij 
•réuiiit  dans  fon  enceinte  les  étrangers  c, 
Verfes  nations  &  les  naturels  du  pays,B^^  ^'^onnai 


fanie,  & 

nmelemaJ 

|rès  fes   loi 

|pe  des  dan 

fuesjescai 

que  l'éta 

diminue 
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Ijhométans ,  foit  chrétiens.  Par  là  il  offre 

l'œil  de  Pobfervateur  philofophe  une  diver-  ^*  Tl»r«ci 

L  frappante  de  codâmes  &  d'idlômes,  & 

nuances  infinies  dans  les  mœurs  &  dan4 
ufages.  Cette  diverfîté  fe  fait  fur-tout  re.» 
Luer  dans  les  fêtes  que  donnent  les  eu- 
léens  &  auxquelles  afliflent  ordinairement 
Lfieurs  familles  grecques;  mais  on  nY  voit 
bais  aucun  mahomëtan  ni  de  Tun  ni  de  Tautre 
^e,  Si  quelque  jeune  feigneur  de  la  cour  s'y 

net  d'y  paraître»  ce  qui  arrive  rarement, 
iirend  d'avance  toutes  les  précautions  que 
Iprudence  exige  pour  en  dérober  la  con- 
|lîance,  même  à  fes  plus  intimes  amis  :  im- 
bile fur  un  fauteuil  ou  dans  Tangle  d'un 
Iha,  il  ne  cefTe  d'exprimer  l'étonnement 
éprouve  en  voyant  les  deux  fexes  fe 
jfûiidre  dans  la  même  fociété,  &  des  per- 
hes  diftinguées  par  leur  rang  fe  livrer  à 
lanfe*  &  s*afTvmiler  ainfi»  à   des   baladin>\ 

nme  le  mahomëtan  juge  toujours  les  chofes 
irè*  fes   lois  &  fes   mœurs  »  il  %i\  moins      y 
Ipé  des  danfes  &'  des  jeux  qu*il  voit  dans 
lues ,  les  carrefours  &  les  places  publiques , 
que  l'état  des  perfonnes  qiii  les  exécu- 

diminue  à  fes  yeux  la  honte  qu'il  y  at"- 


left  étonnant  fans  doute  9  que  lés  Grecs |» 
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accablés  depuis  tant  de  liècles  fous  1q  jougj 
X«Th«ace.  |g  fervitude,  confervent  encore  cet  efprit 
gaicé  &  ce  goût  pour  les  plaUîrs  qui  diilJ 
gu  aient  leurs  ancêtres  de  tous  lei  autres  peup 
de  Tantiquité  ;  mais  ce  qui  ne  Teft  pas  moiij 
c^efl;  la  tolérance  du  peuple  vainqueur  enj 
ces  (ujets  tributaires  fur  des  objets  ii  contrai 
à  fes  préjugés  &  fes  maximes  religieufes.  DJ 
les  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les 
fons ,  dans   les  cabarets ,  en   particulier,! 
public,  les  Grecs  fe  livrent  à  toutes  fortetl 
jeux  &  de  divenifTemens:  ils  célèbrent 
pâques  p.r  des  fêtes  bruyantes,  &  ch» 
année  la  Porte  délivre  pour  cet  objet  uo| 
mah  de  grâce  &  de  Liberté.  C*eft  le  pat 
che  grec  qui  le  demande ,  en  faifant  préfd 
ua  mémoire  au   gouvernement:  fuivant 
ancien  ufage,  il  y  comprend  tous  les  cN 
tiens  des  différens  rits  établis  dans  rema 
Si   les    Mahométans  s*interdifent  la  di 
dans  leurs   fociétés  particulières,  on  coa 
avec  quel  fcrupule  ils  évitent  de  fe  conj 
dre  dans  les  cercles  des  non  -  mufulman 
de  partiper  à  leurs  plaiiirs.  La  loi  fur  ce{ 
eft  rigoureufe  ,  mais  fur-tout  lorfque  la 
des  chrétiens  a  pour  objet  leurs  fêtes 
gieufes.  Cependant  ceux  des  Grecs  d'um 

mn  tapg  qui  ont  dés  likif^^s  ium^ 
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^s  jsunes  feigneurs   de   la  cour,  n*ont  pas 
la  peine  à  le»  attirer  chez  eux,  mais  tou- ^  Ihn* 

(urs  la  nuit   &  incognito  ;  &  c*eft  dans  ces 

i;ca(ions ,  qui  ne  font  pas  fréquentes ,  que 
Mahomëtan  ,  dépouillé  de  préjugés,  &  fur 
la  difcrétion  de  fes   hôtes ,  fe  livre  fans 

Ifferve  nux  aitraits  du  plaifir  &  aux  douceurs 

la  fociété  :  alors  il  ne  fe  fait  aucun  fcru« 

|ile  de  boire  du   vin,  de  porter  des  fantés, 

chanter  à  table ,   d*oublier  enfin  rextré« 

Le  fé vérité  des  mœurs  mufalmanes,  pour  f(S 

Lrocher  de  celles  des  chrétiens.  Dans  cet 

Wable  abindon  ils  vont  quelquefois  jufqu*à 

I permettre  la  danfe ,  dont  la  plus  ordinaire 

m  ces  orgies ,  eft  celle  même  qui  en  porte 

nom, fous  le  mot  corrompu  de  gêorgitm  :  c^eft 

nedanfe  grotefque ,  dans  laquelle  une  ou  plu«* 

im  perfonnes  jouent  la  psntomime  en  ac- 

pmpaf^nant  la  mufique  d«  geflies,  de  grimai 

lts« d'attitudes  les  plus  riiibles^  où  la  langue^ 

isyeux,  la  tête,  les  pieds  &  les  mains  ont 

hacun  leur  différent  r61e. 

Tout  prouve  que  le  légiflateur  arabe  a  voulu 

livre  Tefprit  de  la  loi  mofaïque ,  en  proki-i- 

intdans  la  fienne  les  images  &  par  là  tout  ce 

uia  trait  à  la  fculpture,  à  la  gravure^ au  defr 

p,  enfin  à  toute  repréfentatiop  d^hommes  St 

niinaux.  Cette  difpoikion»  fans  doute, a^aift 
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5  pour  objet  d^empécher  un  peuple  ignorant 


LflThrace.  groHîer  de  retomber  encore  dans  les  erreursdj 
ridolatrie ,  on  ne  doit  pas  s*étonner  (i  cette  paJ 
tie  des  beaux-arts  n'a  jamais  été  cultivée  che{ 
les  mahométans.  On  doit  être  moins  furpris  en 
core  de  Tinfluence  de  cette  doârine  fur  refpiij 
de  la  multitude  &  de  la  fureur  a^c  laquelle  ij 
foldat  vainqueur  abat ,  renverfe ,  détruit  tou 
ce  qu*il  rencontre  d'images  &  de  datuesdau 
les  hôtels ,  dans  les  églifes ,  dans  les  places  pu] 
bliques ,  comme  des  objets  profcrits  par  fa  r& 
ligion:  ces  fentimens  fortifiés  en  eux  parlefJ 
tatifmeâc  la  fuperAition  ,  n*ont  pu  que  donnel 
aux  feôateurs  du  courann  le  plus  grand  éloij 
gnement  pour  des  arts  qui  ont  tant  illuftré 
Grecs  &  les  Romains,  &  qui  fleurifTent  enca-i 
aujourd'hui  parmi  les  n  ons  les  plus  policées! 
Nous  obferverons  cependant  que  ces  priijii| 
gés  n'ont  jamais  été  chez  eux  ni  abfolumenj 
généraux ,  ni  abfolu  ment  déterminés  ;  comme  I 
loi  qui  profcrit  les  images ,  femble  admette 
des  modifications  fur  Temploi  qu'on  en  peu] 
faire,  â  raifun  de  leur  volume, de  leuremplaj 
cernent,  de  leur  deilination  ,  plu  (leurs  feperj 
mettent ,  fur  la  nature  de  ces  objets  &  fur  rufW 
qu'on  en  peut  faire,  des  opinions  plusoumoinj 
conformes  à  l'efprit  du  courann,  Lesunsdillin 
guent  les  figures  humaines,  de  celles  dQsanij 
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aux,  &  regardent  ces  derniers  comme  indif-  - 

Lentes  à  la  religion  :  les  autres  portent  la  to-  ^'  'A''"*ce. 
lince  jufqu'à   permettre    les  figures  humai- 
(,  pourvu  qu*elles  ne  foient  pas  d'une  cer- 
Ine  grandeur.    Quelques-uns  ne   s'attachent 
Lquement  qu*à  Tufage  auquel  on  les  dei^ine, 
IneparaifTent  fcrupuleux  que  pour  les  fîgu- 
que  Ton  porterait   fur  foi ,  mais   fur-tout 
kndant  Texercice  des  pratiques  religieufes  ; 
Ws  enfin,  envifageant  la  peinture  &   la 
ulpture  fous  des  rapports  difFérens ,  profcri- 
Int  généralement  toutes  les  flatues  &  ne  con- 
[inent  que  les  tableaux    de    refTemblance» 
nais  ceux  d'imagination  ou  de  fantaiiie. 
[D'après  cette  diverfitë  d'opinions  &  l'incon- 
Wnce  fi  naturelle  aux  hommes,  dontlacon- 
liteeft  prefque  toujours  en  oppofition  avec 
trs  principes ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
kr  dans  cous  les  fiècles  une  foule  de  muful- 
kns  tranfgrefTer  la  loi,   &  fe  livrer  fur  ce 
intlans  fciupule  à  leur  goût  particulier,  ou 
inécefrué  des  circôndances ,  ou  à  leurs  vues 
''  :aes. 

es  inconféquences  fe  retrouvent  dan^  la  na- 

ottomane,  chez  les  (impies  particuliers, 

pz  les  grands,  chez  les  fouverains  même, 

l'époque  de  l'inditution  des  janifTaires,  di- 

ksrégimens  de  cçtte  milice  adoptèrent  pour 
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^'^^ enfeienes  des  chameaux,  des  élëphans.d^ 
44  X  "■««.  gf  ^gg  ^  g^j.  ;  ces  enfeignes  fubfiftent  encore aJ 
jourd*hui  :  on  les  voit  fur  les  drapeaux,  furi 
tentes,  fur  les  fanaux  &  fur  les  portes  de  leui 
cafernes.  Dans  les  noces  des  citoyens  d*un  cei 
tain  rang,  les  nahhls  qui  embeliiTent  U  %\ 
offrent  également  de   ces  fymboles  profcrij 

V  par  la  loi.  Ces  nahhls  font  des  efpèces  de  pyij 
mides  faites  en  bois,  garnies  dans  toute  leij 
longueur  de  fils  d or  &  de  clinquant;  fouved 
on  y  repréfente  en  cire  ou  en  papier  des  figuri 
d*hommes  &  d^animaux. 

Aujourd'hui  même,  qu'il  y  a  fur  cetarticl 
moins  de  hardiefle  dans  les  efprits ,  tous 
vaiffeaux  de  guerres  font  ornés  à  la  proue  (fil 
lion  fculptéavec  affez  d'art,  la  barque  du fj 
tan  a  un  aigle  doré  :  on  voit  même  dans  pli 
fieurs  boutiques  des  figures  de  toutes  fort] 
d'oifeaux  &d*animeaux.  Nous  citerons  encol 
l'ufage  confiant  &  général  des  ombres  chinoil^ 
&  le  débit  continuel,  quoique  toujours  claj 
deftin ,  de  figures  d'homnïes  &  de  femmes dej 
nées  fur  le  papier  :les  obfcénités  qu'elles  repil 
fentent  onc  tellement  du  goût  de  la  nation, qj 
ceux  qui  paraifTent  avoir  le  plus  de  répugnanj 
pour  les  produ6lions  du  pinceau ,  ne  fe  font| 
fcrupule  de  remplir  leurs  porte-feuilles  dei 
dedins  fcandaleux.On  peut  juger  par  iàduj 
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^t;  difficulté  que  rencontreraient  aujourd'hui  un 
Lnme  d'état  ou  un  particulier  qui ,  animé  ^*  Thrac», 
kn  bon  efprit ,  voudrait  chercher  les  moyens 
iVncourager  les  arts  parmi  les  orientau^c.  La 
Lartie  relative  aux  pprtraits  d'ji,oinmes  &  de 
femmes  ferait  peut-être  la  feule  qui  rencontra- 
jit  de  vrais  obâacles.  Ici  les  mœurs  &  les  fu- 
eiAitions  populaires  femblent  fortifier  les  prin- 
cipes de  la  loi  contre  toute  image  $c  toute  re« 
[iréfentation  quelconque. 

Les  princes  de  la  maifon  ottomane  font  pref- 
hueles  feuls  qui  de  tout  temps  aient  bravé  ces 
pifpontions  impérieufes  ae  la  loi  &  dés  préju- 
tés.  Un  fentiment  d'amour  -  propre  a  ,  fani 
Boute ,  engagé  les  premiers  fultans ,  Ofman  pre- 
nier,  &.  Orkhann  premier ,  à  fe  faire  peindre  , 

our  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  perfonne 
pans  leur  famille  &chez  leurs  defcendans.  Cet 
kxemple  fût  fuivi  parleurs  fucceffeurs,  &c'efl 
ilnn  que  fe  forma  cette  précieufe  coUedion  qui 
\ih  au  férail,  dans  le  cabinet  même  de  fa 
Daateffe. 

Ces  portraits  font  peints  à  ThuHe  fur  descar- 

3ns  fins  en  forme  de  livre  in-4^. ,  richement 

jfelié.  Chaque  fouverain*  quelques  mois  après, 

Ion  avènement  au  trôn^e ,  a  l'attentioii  4*y^'''^ 

ijouter  le  Hen»  Op  liic  (pr  la  pren^içr^  fegiUd 
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^Ë^ssr  du   livre  ces  vers  turcs,  d'un  fkyle  très-pomJ 
La  Thrace.  pg^x  &  très-emphatique  : 

♦«/Grâces  à  réternel  qui  a  daigné  couvriri 
globle  de  fa  faveur  celefte,  en  procurant  aq 
genre  humain ,  fureté  &  repos  fous  Tombrede 
la  race  ottomane  ». 

«  Sous  Tombre  de  ces  princes ,  de  ces  hérosJ 
dont  les  firmes  &  les  eiTorts  valeureux  ont  conJ 
verti  tant  de  pays  infidèles  en  régions  mufuij 
mânes  ». 

«  De  œs  fulrans ,  de  ces  monarques  glorieuii 
qui  ont  f;  .  Ngner  dans  Tunivers  les  droits  del 
Téquitéi  '  yj'is  du  prophète  &  la  faintedocJ 
tririe  du  courann  ». 

M  De  ces  princes  célèbres ,  dont  le  fang  ilJ 
luftre  remonte  de  génération  en  génération,  feJ 
Ion  le  témoignage  irréfragable  des  livres  hifto.! 
liques ,  jufqa*aux  enfans  de  Noé  ». 

«  Race  augufte ,  race  unique ,  race  inconi' 
parable,.  dont  l*origine  fe  perd  dans  les  flanc 
purs  Se  chafles  du  premier  des  hommes  &  quil 
fe  perpétuera  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  ». 

«  C*e(l  de  cette  maifon  illuflre,  de  chacunl 
de  fes  princes  &  de  fes  héros,  que  j'ofe  entre- 
prendre reloge  ,  guidé ,  dirigé  par  le  flambeaul 
des  annales  de  la  monarchie  ». 

Sur  la  feuille  qui  efl  vis-à-vis  de  chaque  por* 
trait,  trcis  ou  quatre  vers  retracent  les  vertu»! 
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[les  qualités  du  faltan  qui  en  efl  Tobjet ,  & 4 

p  événemenj»  les  plus  remarquables  de  fon  ^* '^^'"''^^ 
kgne,  avec  les  époques  de  fa  naiffance ,  de  fon 
Jevation  au  trône  &  de  fa  mort.  Voici  Tinfcrip-     . 
on  d*Ofman  premier. 

«  L'année  699  de  Thégire  ,  eft  l'époque  rè- 
barquable  de  ravénement  d'Ofman  premier 
iKhalipbat ,  de  ce  prince  vaillant  &  glorieux, 
lui  pendant  vingt-fept  ans ,  fut  manier  avec 
fclat  fur  la  furface  du  globe,  fon  fabre  rayon- 
[int  contre  fes  ennemis  &  fes  rivaux  ». 
((  Il  naquit  en  656,  monta  fur  le  trône  en 
i)^,  &  mourut  en  726 ,  dans  la  foixante-dixiè- 
[e  année  de  fon  âge  &  la  vingt-feptième  de  fon 

I  Les  fultans  emploient  de  préférence  Aqs  pëin- 
i chrétiens  pour^  ces  portraits;  c'efl  moins 
ïi  égard  pour  leur  habilité ,  qui  efl  fupérieure 
Icelie  des  mahométans ,  que  par  la  nécedité  de 
jfpeâer  fur  ce  point  les  préjugés  de  la  nation. 
luiHontMls  grand  foin  d*en  dérober  la.connaif- 
nce  non-feulement  au  public,  mais  encore 
Itous  ceux  des  ôiHciers  du  férail,  qui  ne  font 
padmisdans  leurs  fecrets  £c  à  leur  familia- 
le intime,  ;  !  •;;  '"v  -  .!  '  ^^ 
Quoique  ces  artidçs  ne  foient  dépourvus  ni 
talens,  ni  d*un  certain  génie,,  ils  font  ce- 
kndant  très-éloignés  de  ce  poin;  de  perfeâion 
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ûù  e(l  aujûufd^hui  la  peinture  dans  les  école 
La  Thràcekjcaliennef  françaife  &  flamande  ;  les  uns  pé 
chent  dans  les  règles  de  la  perfpeâiv'e  ôtde 
proportions  ;  les  autres  dans  les  grâces  du  co 
loris ,  des  ombres ,  du  clair  obfcur  ;  GommeB 
en  effet  pourraient-ils  avancer  dans  cet  art  fuj 
blime,  au  milieu  d*une  nation  qui  n*en  faij 
prefqu*aucun  cas ,  où  Ton  ne  rencontre  des  no 
dèles  dans  aucun  genre ,  où  les  chrëtiens  mén 
n'ont  ni  le  goût  des  tableaux ,  nt  l'habitude  di 
fe  faire  peindre,  où  enfin,  les  peintres, fol 
grecs ,  foit  arméniens  ,  n'ont  d'autre  refîouTcf 
'^  pour  exercer  leurs  talens  que  celle  des  ir 

dés  faints  dont  on  orne  chez   eux  les  églifei 
les  chapelles  &  les  maifons  de  particuliers. 

Il  ef^  inutile  de  parler  des  peintres  mahoffl^ 
tanis  4  il  n'en  exifle  peuc-être  pas  vingt  dans  to 
l'empire  :  ils  ne  s'appliquent  guères  qu*au| 
payfag«s,aux  plans  &  aux  deflîns.  Toutes cij 
produâions  manquent  d'agrément,  mais  ell( 
ent  1»  mérite  d'une  parfaite  exaâitude;  quel 
ques-uns  fe  permettent  de  peindre  des  m 
maux,  rarement  des  figures  humaines. 

£n  g^^néral,  ées  peuples  ont  plus  d*habile 
pour  la  fculp.  jre  &  pour  la  gravure  linéain 
ils  font  en  bois  ^  en  plâtre  »  en  fluc  toutes  lartd 
d'ouvrages  qui  fervent  d'ornemens  dans  l'inw 
KQus  des  maifon»  :  on  voit  chez  eux  des ( 
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têts  d'argent  »  ou  de  cornaline ,  des  pierres 

Llcrales,  &  des  colonnes  mortuaires }  des  ^" '^'^'"•^ 

jrbres  chargés  d*infcriptions ,    décorent  les 

ntaines ,  les  chapiteaux  des  portes  &  les  édi4       * 

U  publics,  tous  font  travailles  au  cifeau  aveo 

plus  grande  préciiion.  Nous  ne  parierons  ni 

Is  buftes  «  ni  des  fliatues ,  parce  qye  les  maho* 

ktanst  mais  fur>tout  les  efprits  vulgaires  les 

ivifagent  coofime  autant  d*6bjets  d*idoIâtrie; 

y  attachent  les  influences  les  plus  Hniilres, 

regardent  même  les  maifons  où  il  s*en  trouve 

[mme  frappées  d  ailathème  &  interdites.â  tou9 

langes  du  ciel,  comme  à  tous  Un  faints  de  U 

kre.  Delà ,  cette  répugnance  prefque  farouche 

le  témoignent  les  plus  ignorant  &  les  plus 

perilitieux  delà  nation  pour  toute Hgurehu* 

Line  foit  peinte  ,  foit  dedînéç;  delà ,  encore 

difHcultés  qu^on  éprouve  pour  fe  procurer 

I  plans  &  de^defHns  au  milieu  d^une  nation 

neinie,  pourainn  dire,  des  arts  libéraux,  Sc 

oufe  des  moindres  recherches  que  Ton  ofd 

jredanslepays»  j;:-  , .-  :  -   -b  3d  oi  •.    '.     % 
ICeil  après  la  leâure  du  courann  d^  la  loi  8q 

ouvrage^  théaiogiques  des  anciens  imams 

Ion  pourra  fe  former  une  jufïe  idée  de  la 

loière  fublime  dont  la  religion  de  Mahomet 

île  de  la  divinité.  Les  fentimens  qu*elle  inf« 

lefe  perpétuant  avec  la  foi  &.li:s_pratiquc(9 
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—  religieufes  chez  tous  les  peuples  qui  profelfeii 

ta  Tiirace.  riilamifme  ;  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  bid 
convaincus  de  Tapoilolat  du   prophète,  n'( 
font  pas  moins  attachés  aux  dogmes  de  Tunii 
d\in  être  fupréme  j  ni  moins  pénétrés  de  I 
cxif^ence  &  de  les  attributs  infinis.  Oeià,i 
profond  refpeâ  avec   lequel  tous  profèrent 
nom  de  dieu ,  mais  ils  le  prononcent  plus  i^ 
vent  que  la  loi  ne  femble  le  permettre, 
r    Le  mot  d'al/ah  e A  fans  ceiTe  dans  leurboiJ 
che  ;    aj  prend-on  une  événement  extraorij 
naire?  On  s*écrie  allah!  allah!  Forme-ti 
un  projet  quelconque  ?  On  finit  par  direi/z/J 
allah,  s'il  plaît  à  dieu.  Vcit-on  une  chofei 
flatte  les  fens  ou  Timagination  ?  On  s*écrie  j 
ch-allah!  Ce  mot,  qui  traduit  littéraiemert 
fignifîe  un  objet  digne  de  dieu  ou  qp'  plaitj 
dieu  ,  eft  une  ex:'aination  très-ordiiiuire  cli 
tout  mahométan,  foie  pour  témoigner foni 
mi  ration  à  la  vue  d*un  objet  agréable ,  foitpt^ 
préferver  le  même  objet  des  regards  finiiJ 
de  l'envie  &  de  la  méchanceté.  Marche-ton 
la  guerre,   âttaque-t-on  une  place,  livrew 
tin  combat,  c'eft  toujours  avec  le  cris  red<j 
blés  6' allah!  allah  \ 

On  ne  prend  jamais  la  plume  que  ion 
trace  prefque  à  chaque  ligne  le  nom  de  dia 
dans  toutes  les  lettres  &  dans  tous  les  écritsl 
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[toujours  queflion  de  la  grâce  divine ,  de  Vai- 


y. 


\ 


Jance  celsfte,  de  la  volonté  du  tout  puiffant,  de  '^*  Tlir«««» 
iprotcâion  deréternel;  fiTon parle  d*un  vivant 
le  recommande  à  la  garde  de  dieu  ;  (i  Ton 
Lit  mention  d^un  mort,  on  implore  fur  lui  la 
Ifevcurde  du  très-haut.  Le  même  efprit  règne 
bns les  diplômes,  dans  les  ordonnances,  dans 
iéditsi  du  fouverain ,  dans  les  infcriptions  des 
lofquées  &  des  édifices  publics  ;  enfin ,  dans 
kttenation  tout  commence  &  finit  au  nom  ds 
eu,&  l'homme  le  moinsdévot  ferait  vivement 
andalifé  s'il  voyait    quelqu*un  s'ëcarter  de 
formules ,  ou  ne  pas  témoigner  ces  fenr 
nens  profonds    dont  tout   mortel  doit  être 
nécré  en  proférant  le  faint  ncMn  de  dieu, y,  -i 
Les  Mahométans  ne  font  pas  moins  fidèles 
bis  fermens  &  â  leurs  vœux  ;  mais  Tufage 
i)ituel  où  ils  font  de  proférer  fouvent  le  nom 
Idieu,  f»ic  qu'ils  ne  p'brlent  jamais  fans  pren- 
e,  pour  ainii  dire,  l'éternel  à  témoin  de  ce 
lils  avancent.  Ils  ont  encore   l'habitude  de 
er  fur  leur  foi ,  fur  leur  religion ,  fur  leur 
le,  fur  leur  vie  ,  fur  leur  tête,  comme  fur 
11.      s  redB^  ^^  \^^'^^  enfans  ,  &  de  ce  qu'ils  ont  de 
cher  au  monde  ;  pluHeurs  jurent  encore 
I»    «l'ame  de  leurs  ancêtres,  c'eft  le  jurement 
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clament  des  édics  févères  contre  les  infraôeui 
ht  Thrace.  jgg  loisfic  les  perturbateurs  du  repos  public. 

Les  dévots  font  très-attentifs  à  ne  pas  pri| 
ierer  à  tout  propos  le  nom  de  dieu ,  &  pluseJ 
core  â  ne  pas  Tarticuler  dans  les  mouveme 
de  la  colèrt?.  Si  par  hafard  cela  leur  arrive,  il 
ne  manquf  nt  pas  de  fatisfaire  à  la  peine  él 
cernée  par  la  loi ,  ce  qui  confiée  à  afFranchl 
un  efclave ,  ou  à  donner  à  dix  pauvres  ce  q( 
eft  néceîTaire  pour  Uur  vêtement  ou  pour  ij 
nourriture  pendant  un  jour. 

Les  Grec&ne  jurent  pas  moins  que  les  Mah 
métans  ;  on  efl  fcandalifé  d'entendre  les  hoij 
mes,  les  femmes,  les  enfans  répéter  centi 
le  jour  le  nom  de  dieu  ,  par  ce  jurement 
bannal  &  (i  peu  religieux  :  par  dieu,  pan 
foi ,  par  mon  ame. 

RIl'u  de  plus  fublinae  que  les  lois  moral 
établies  par  les  anciens  do6leurs ,  pour  fen 
de  développement  aux  différens  chapitres 
courann.  Il  n*eft  peut-être  pas  hors  de  proj 
de   retracer   ici    les   pafTages   les  plus  ren 
quables  de  ce  livre  réputé  divin. 

«  Dieu  ,  y  efl-il  dit,  commande  la  juHij 
f*>  la  bienfa^ifance ,  la  libéralité  ;  il  défendl 
*»  crime,  Tinjudice  &  la  calomnie.  Évitej 
»  péché  en  feciét  ëc  en  public  ;  le  méci] 
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recevra  le  prix  de  fes  œuvres.  Les  çroyahs 
qui  auront   pratiqué   la  vertu,  habiteront'^* '^»*""*« 
éternellement  des  jardins  pleins  de  délices; 
foyez  patient  &  chafte,  humble  &  modèle; 
évitez  le  vafte  &  l'orgueil  ;  Dieu  hait  rhorhméî 
Ifuperbe  Se  glorieux.  Ceux  qui  Supportent 
patiemment  ladverfité  ,  qui    pratiquent  ta 
vertu,  qui  exercent  la  bienfairancé ,  &  qui 
effacent  leurs  fautes  par  dès  aftes  de  reli- 
gion &  d'humanité ,    Feront   les  hôtes   les 
Iplus  précieux  du  paradis  ;  celui  qui ,  aprèi 
s'être  égaré  dans  les  féntiers  du  Vice,  im- 
Iplorerà  la  miféricorde  du- Seigneur,  éprou« 
[vera  les  effets  de  fa   clénience  ;  celui  qui 
In'ufe   de    fes    richeiTes    que    pour    plair^b 
là  Dieu  f  Se  qui  efl  confiant  dans    la   pra** 
Itique  des  bonnes  œuvres ,  reffemblera  à  uà 
[jardin  Htué  fur  une  colline  :  une  pluie  abon** 
iânte  &  la  rofée  du  ciel  défakèrent  la  terre  8t 
ïm  traître  fes   produftions  en  abondance. 
L'homme  ignore  combien  Ton  œil  fera  en-    • 
thanté  à  la  vue  des  recompenfes  qu*il  aura 
ir.éritéès  par  fa  piété  &  par  fes  vertus.  » 
^'eil  d'après  ces  oracles  qu'une   foule  de 
[ans ont  donné,  dans  tous  les  fîècles  &  dans 
Itrois  largues  également  cultivées  en  Orient^ 
labe,  le  turc  &  le   perfan,    des  puvrages 
[piofe  <k  en  vers  fur  la  philofophie  mo- 
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raie ,  &  fur  les  devoirs  des  vrais  Mufuln 
.L«  i;br«ca.  gnvers  Dieu,  envers  la   patrie   &  enverij 
fociétë.    Pludeurs  y  ont    même    ajouté 
maximes  relatives  à  la  politique  ,  pour  guid 
leurs  fouverains  &c  leurs  minières  dans  le 
vernemenc  de  Tempire  ;  ces  ouvrages  fontpitj 
que  dans  toutes  les  bibliothèques   publiquJ 
Dans  la  plupart  de  ces  traités  on  trouve 
apologues  très-ingénieux  que  les  jeunes  gej 
apprennent  par  cœur,  ainH  qu*une  multitu 
<le  maximes,  de  fentences,  de  proverb»! 
d*adages  analogues  à  la  morale  &  â  la  dol 
trine,  applicables  aux  diverfes  circônllanj 
de  la  vie  humaine. 

En  général  on  peut  dire,  à  la  louange  1 
cette  nation ,  que  fon  attachement  â  la 
raie  civile  &  religieufe  ,  lui  fert  de  fij 
contre  les  penchans  de  la  nature,  &  cesj 
fions  tumultueufes  qui,  par  une  fatalité 
gulière ,  femblent  être  le  partage  des  focid 
civilisées.  Il  ed  peu  de  Mahométans  qui 
bandonnent  entièrement  aux  excès  du  vie 
de  la  dépravation  ;  la  cupidité,  la  foif  imil 
dcrée  des  richeiTes,  n*étouffe  pas  en  euxi 
les  remords  de  la  confcience;  ils  ne  fe 
mettent  gurères  ces  atrocités ,  qui  ailleurs  I 
frémir  la  oature  ,  fcandalifent  les  tribunj 
&  déshonorent  Thumanité.  Là  ,  comme] 
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[)Ut  ailleurs ,  les  premiers  ordres  de  Tétat  font  — 
tux  qui  fe  livrent   aux    plus  grande  excès  ,  ^* '^^'•••|' 
fet  naturel  de  l'opulence  ,  de  Tambition  & 
rautorité;  c*e(l  dans  les  claffes  inférieures 
ue  régnent  la  vertu  ^  la  bienfaifance,  la  pro- 
kté  h  la  candeur. 

[La  reconnaiiTance  e(l  auflft  une  dies  quafite'»  , 

orales  qui  font  le  plus  dMionneur  à  cette  na- 
on.  Le  Mufulman  qui  %  fervi  un  maître». 
officier  qui  a  été  protégé  par  fon  fupérieur»^ 
nfortuné  qui  a  reçu  des  fecours  de  Ton  ami,. 
Iiement  perdent  le  fou  venir  de  ce  (|u*on  a 
|t  pour  eux  ;  élevés  par  la  fuite  au  faîte  des- 
(andeurs  &  de  Topulence  »  on  retrouve  cher 
Lces  fentimens  de  gratitude  &  de  refp;:â 
lur  leurs  anciens  bienfaiteurs.  Sur  ce  point 
lomme  le  plus*  puiflant,  comme  le  dernier 
citoyens,  met  de  la  grandeur  à  proférer 
I paroles ,  qui,  malgré  leur  fimplicir  ,  n*èn 
ht  pas  moins  énergiques  :  il  efî  de  mon  devoir 
mi  être  utile  ^  de  reconnaître  tout  ce  qu'il  a 
pour  moi  ^  parce  que  j'ai  mangé  fon  paim' 
Confit. 

iMais  autant  ces  arrres  fières  &  hautaines  font 
onnaiffames  &  fenfibles  aux  bienfaits,  au- 
it  elles  font  implacables  &  vindicatives  v 
«qu'elles  ont  reçu  quelque  outrage  ;  il  eit 
|e  que  les  Mufulmans  pardonnent   uti  a£- 
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^  front,  uhe  épigramme,  un  propos  fatyriqoi 
liA  Tbrace.  Qn  en  a  vu  nourrir  dans  leur  cœur  des  pn 
jets  de  vengeance  pendant  quarante  ans 
immoler  alors  de  fang-fioid  Tobjet  de  leur  i 
monté  ;  mais  ces  traits ,  que  la  raifon  &  la 
ture  défavouent,  font  les  malheureux  elfei 
<  de  la  dépravation  du  cœur  humain  ;  la  loi  n'y 
,  aucune    part;  tout^y   refpire  ,   au  cotitrain 

la  charité ,  la  douceur  âc  la  modération. 

Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonhei 
(des  hommes ,    n*eil  oublié  dans  la  morale 
ces  peuples  ;  elle  a  en   horreur   ces  muiili 
tions  inventées   par  un  amour  inquiet  &j{ 
]oux;eUe  va  môme  jufqu'à  interdire  aux Mi 
fulmans  le  fervice  des  eunuques ,  &  cette 
cft  généralement  obfçrvée.    JSi  les  fouveraii 
Sx.  quelques-uns  parmi  les  grands  y  déroge 
c'eA  plutôt  par  fafte  &  par  attachement  a 
ufage  confacré  de  tout   temps  dans  les  coi 
afîatiques ,  que  par  la  néceflité  de  confier  leifH  '  "  ,""", 
iiarems  a  des  gardiens  plus  lurs  oc  plus  vij 
lans. 

Il  en  efl  de  même  des  (ligmates ,  ces 
ques  que  l'on  fe  grave  avec  la  pointe  d'ii| 
aiguille,  fur  les  bras  ou  fur  les  jambes, 
ie  voient  que  parmi  les  foldats  &  une  par| 
du  bas  peuple  ;  elles  préfentent  ordinairem 
la  figure  4'un  lion,  emblème  de  la  force  & 
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vigueur.   Cet  ufage  fupertitieux ,  dont  Vu- 
e  reittonte  aux  fiècles  les  plus  reculés ,  eft  ^*  '^'*»»»'»' 
icore  aujourd'hui   pratiqué   même  chez  les 
recs  du  pays  ;  mais   fur  -  tout  par  ceux  qui 
tfait  le  pèlerinage  de  JérufaUm,    La  plu- 
rt  fe  font  un  devoir  de  porter  aux  bras  des 
mates  de  la  cioix ,  de   la  vierge ,   ou  da 
nt  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 
Ces  développemens  que  nous    venons    de 
[éfenter  des  lois  me    les  &  fomptuaires ,   fuf- 
ent  fans  doute  p-tor  faire  connaître  les  véri- 
ibles  princp^r-  de   ri>lan  rfme  ♦  &    leur  in- 
ence  fur  1  îs  mœurs  publiques  &  privées  des 
ftomans.  Si  elles  ne  font  pas  obftrvées  avec 
même  exaâitude  par   tous  les   individus  ^ 
il  qu'on  les  regarde  comme  plus  ou  moins 
iligatoires ,  d'aprcj  la  manière  dont  elles  font 
Bionnées  par  les  imans  rédaâeurs  :  en  eiFet  ^ 
(iiipcfîtions  de  ces>lois  ayant  pour  bafe  ou  Tau* 
liitédu  courann  ,  ou  l'exemple  &  la  vie  du  pro» 
. ^e, ou  les décifions de  fes  principaux difciples, 
'"lies  oiTrent  une  multitude  de  nuances  qui  dé- 
irminent,  d'une  manière  plus  ou  moins  rigou- 
pfe,  l'obligation  de  les  fuivre;  les  unes  font 
^fentées  comme   des    confeils  ,   les   autres 
mme  des  préceptes. 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  toujours  aux  prin- 
s  de  IHiflamifme  qu'il  faut  rapporter ,  fî^ 
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.:^-  -  -.-.  non  ks  vertus  des  Ottomans  ,  du  moins 
L«  Thrace.  eloignement   pour  cette  foule  de   vîtes  qi 
ailleurs  font  le  malheur  des  familles ,  &  entni 
nent  infenfiblement  la  ruine  des  nations.  Fi 
dèles  à  ces  principes  de  leur  doârine,  ilsdi 
daignent  &  le  jeu    &  le   luxe  immodéré, 
Ja  bonne  chère  &  les  fpeÔacles ,  &  la  fréqueni 
tation  des  deux  fexes  &  une  multitude  à\«, 
très  objets  de  jouifTances  qui   tendf^nt  éj 
ment  à  ia  diflipation  6c   à  la  corruption  è 
mœurs.  /.  ."    y^v^  "v^  >   i:.o'v.:': 

Quant  à  la  Situation  aÔuelle  des  Ottomans 
eu  égard  à  une  in£té  d  objets  qui   interellei 
&   les   foréÈines   particulières  &  le  bien  | 
nëral  de  Tétat ,  &  la  gloire  de  la  nation , 
aurait  tort  de  l*attrjbuer  aux  principes  de 
lëgif^ation;  s*ils  marchent  lentement  dans 
connaiiTances  relatives  à  Tagriculture ,  au  coi 
merce  &  à  la  navigation  ;«s''ils  n'ont  pas  en< 
core  perfeâionné  toutes  les  branches  d'indui 
trie;  s'ils  ne  font  pas  plus  avancés  dans 
arts  &  les  découvertes  des  européens  ;  fi  l'a: 
tronomie ,  les  mathématiques ,  Thlftoire  natu 
Telle,  la- phyfique expérimentale,  &c.  fontdi 
fciences  négligées  chez  eux  ;  fi,  d'un  œil  tram 
quille  &  ferein ,  ils  fe  voient  fans  cefle  envi 
loppés  des    maux   les  plus  défaûraeux ,  tel 
que  la  pefte  &  les   incendies;  ûsénRny  pi 


.■  (yr,- 


/V;. 


•   \ 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.        249 

Ilifés  en  quelque  forte  par  le  dogme  de'  la  pré- 
lllination  mal  entendue  ,  ils  abandonnent  leur  ^*  Thi*cft 
Ireté  &  leur  exiiience  politique  à  la  protec- 
kndu  prophète,  ce  n*eft  point  aux  maximes' 
courann  t  mais  aux  maximes  de  la  nation  ' 

à  l'infouciance  des  ordonnateurs ,  que  l'on  > 
doit  rapporter  la  caufe.  Les  uns  n^ont  pas 
bez  de  lumières,  les  autres  rftanquent  de 
iurage  pour  s'élever  au-deflus  des  idées  po- 
Llaires,  &  s'occuper  férieufement  de  ces 
lands  objets. 

Il  ne  faudrait  qu'un  grand  homme  pour 
[nner  à  cet  empire  une  face  nouvelle;  il  ne 
udrait  qu'un  fultan  d'un  génie  fupérieur  ou 
vifir  entreprenant,  qui  fentit  du  moins  la 
ceffité  de  permettre  à  de  jeunes  mahomé- 
tis  ou  autres  fujets  du  pays,  de  fe  répandre 
BS  les  différentes  contrées  de  l'Europe ,  pour 
nilmire  dans  les  arts,  dans  les  fciences  $c 
lidier  les  différentes  matières  relatives  à  l'or- 
civil  &  politique;  qui  fe  fit  un  devoir  de 
kueillir  favorablement  leurs  obfervations , 
p  mémoires,  leurs  projets,  de  féconder 
ime  ceux  des  Européens  qui  voudraient  les 
vir,  de  protéger  leurs  entreprifes  &  d'en 
liiiter  Texécution  par  des  encouragemens  & 
diftintlions  honorables  ;  ces  moyens ,  (î 
bres  à  exciter  l'jmbition  des  fujets  &  à  ré- 
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veiller  leur  induflrie,  donneraient  aux  OtJ 
mans  de  nouvelles  connaiiTances ,  ajouteraieJ 
à  leurs  reiTources  naturelles»  augmenteraiei 
leurs  richeiTes ,  ôc  en  feraient  bientôt  unedd 
nations  les  plus  âorifl'antes  de  Tunivers. 
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CHAPITRE    IX.  ., 

\itierdes  armes,  —  Commerce,-—  Navigation, 

{^Agriculture.  —  Arts  mécaniques.  —  Archi' 

ttciure.  —  Jardinage.  —  Des  maifons  de  cam» 

\vapi'     '  ■''■'".■  ■    '-:■    :■        ■  \  ;■,    v> 


,is  mœurs  aôuelles  des  mahomëtans  ne 
U  que  le  réfultat  de  ces  maximes  dont  le  but  La  Ihrace, 

[d'encouiager  TinduArie ,  de  rendre  l'homme 
jborieux  ,  humain  ,  charitable  ;  de  lui  infpirer 
jiinour  de  la  vertu ,  le  goût  de  la  médiocrité 

l'horreur  du  vice  ;  de  lui  donner  de  Taver- 
L  pour  le  lîixe  &  l'abus  des  richeffes,  d*en- 
bblir  enfin  toutes  les  profe fiions  de  la  vie 
|vile,  mais  fur-tout  le  métier  de^  armes.    ^ 

11  ne  fallait  rien  moins  qu*un  légiflaieur 
[iqiie  Mahomet,  guerrier  ÔC  politique  tout 
[lafois,  pour  préfenter  à  des  peuples  encore 
arbares,  comme  la  plus  noble  des  profeilions , 
et  art  deAruâeur  que  la  laifon  défavoue ,  & 
lui  fat  dans  tous  les  temps  un  des  plus  re* 
ûutables  Héaux  de  Thumanité.  Mais  il  lui 
bit  important  d'ériger  en  principe  religieux 

funeilâ  préjugé,  pour  entretenir  conflam- 
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ment  parmi  fes  feéUteurs  le  goût  &  refnfl 
^^'■"' militaire ,  leur  infpirer  Tamour  des  conquête] 
&  par  ellec  étendre  Tefprit  de  riflamifmeavj 
plus  de   rapidité   dans  toutes  fes  parties 
monde.  Audi  le  gouvernement  militaire  ellJ 
'       devenu  la  conflitution  fondamentale  de  toJ 
]es  états  mufulmans.  Chaque  individu  s*y  r| 
connaît  foldat;  toujours  il  eft  prêt  à  prend! 
Jes  armes  &  à  marcher  fous  l'étendart  du  prj 
phète.  On  doit  enfin  confîdérer  la  nation  eq 
tière  comme  un  grand  corps  d^armée  dont 
fouverain  e'à  généraliflime.  Il  nous  fufHrad'ol| 
ferver  que  (i  cette  partie,  qui  fait  le  princip 
'reflbride  TadminiAration  publique  des  états  ml 
fulmans,  n*a  jamais  été  bien  organifée,oni 
doit  pas  s'étonner  qu'il  exifte  encore  plus  d'in 
perfeâion  &  de  vices  dans  les  autres  branch 
de  leur  gouvernement.   Les   lois  relatives! 
l'état  civil  &  à  la  fortune  de»  citoyens,  objd 
d'une  fi  grande  importance  pour  le  bonhej 
des  peuplps  ,  les  réglemens  relatifs  d  l'agri 
culture  f  fu  commerce  «  aux  arts  &  à  Tindu 
trie,  ces  fources  fi  fécondes  de  richefles, 
gloire  &  de  profpérité ,  n'ont  pas  encore  al 
teint,  à  beaucoup  près,  chez  les  Ottoman! 
le  degré  de  perfeélion  auquel  us  font  parvenj 
chez  les  nations  Européennes. 
Le  commerce  dans  les  états  da  Grand! 
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Leur  eft  confîdérable  fans  cloute  ;  mais  il  le  '^fn^s^'f^nns 
Lit  bien  davantage  fi  le  mahométan  était  ^*  rhirgcM 
L  inftruit,  &  fi  le  miniftère  protégeait  Tagri- 
llture«  encourageait  les  arts,  &  s'occupait 
L  moyens  de  faire  jouir  les  fujets  de  toutes 
reflburces  que  pourraient  leur  procurer  dé 
andes  provinces ,  un  fol  riche  &  fertile ,  des 
oduâioRs  abondances  &  variées,  &  une  in- 
Lé  de  places  maritimes,  propres  par  leur 
[(itlon  à  devenir  les  entrepôts  du  commerce 
]  l'orient  &  de  l'occident. 
[Tous  les  fujets  de  Tempire  indif^'nâement 
^t  le  commerce  intérieur.  Il  confiée  à  verfer 
fruits  de  la  nature  &  les  produâions  des 
k  d'une  contrée  dans  une  autre.  Des  cara- 
nes  nombreufes  &  fréquentes  fe  promènent 
ns  toute  rétendue  de  l'empire,  &  une  muU 
ude  de  navires   couvrent  les  mers  Se  les 
[uves  navigables.  Mais  tout  eft  fimplifié  dans 
opérations  de  commerce  ;  les  marchands 
Isnnent  des  t.otes    fomniaires  de  ce  qu'ils 
ndenr  .u  de  ce  qu'ils  achètent,  paient  çn 
krchandifes  ou  en  argent,  &  fi  c'eft  à  terme , 
font  afiez  exaâs  â  remplir  leurs  engage-*; 
ins. 
es  expéditions  fe  font  au  nom  de  Dieu  ,* 
lielles  aient  du  fuc  •;    ou  qu'elles  échouent^ 
l bénit  également  la  providence,  &  on.  r« 
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foumet  fans  murmure  à  fa  deilinée.  Ce  fei 
P*  Thrace»  liment,  qui  dérive  du  dogirie  de  la  prédei 
nation ,  Ik    qui   dirige  toutes   les   aâions 
mahométan ,  s*e{l  infenfiblement  emparé 
'  Tefprit  des  fujets  chrétiens*  par  une  fuite 
cette  analogie  de  mœurs  &  d  opinions  qui  s'i 
tablit  à  la  longue  entre  les  divers  peuples 
les  divers  individus  d*un  grand  empire. 

Au  furplus ,  tout  le  gros  du  commerce, 
entre  les  mains  de  la  nation  dominante  :c' 
l*eflfet  naturel  de  fôn  opulence ,  de  fes  moyei 
comme  on  n*attache  au  commerce  aucune idi 
de  dérogeance ,  les  grands  de  tous  les  ordi 
fe  livrent  fans  fcrupule  à  ces  fpéculationj, 

Plulieurs  branches  de  commerce  font  ai 
entre   les  mains  des  fujets  non  -  mahométai 
Grecs,  Arméniens ,  Juifs,  tous  ont  égalemei 
la  liberté  de  les  exploiter  dans  toute  rétendj 
de  Tempire.  Ce  font  les  Arméniens  qui, 
fondus   avec   les  mahoijg^étans  ,    forment 
riches  caravanes,  que  Ton  voit  parcourir ti 
les  ans  les  d'vei^es  contrées  de  l'Afie  pour] 
répandre  les  produâ:ion&  des  quatre  parties 
inonde.  L^attirail  immenfe  de  ces  caravani 
les  tentes,  les  bagages,  les  beiliaux ,  lesfc 
dats  ,  les  armes,  retracentd  une  manière fiaj 
pante  m.     fage  qui  >emonte  à  la  plus  liai 
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^(Tité  de  ne  jamais  fe  fëparer  de  fes  effets  »  = 
de  les  faire  toujours  tranCporter  avec  foi  ^  Thrac<i^ 
fous  bonne  efcorte,.  Cette  précaution  eft  ^ 
[autant  plus  nëcefTaire,  que  dans  ces  régions 
la  fureté  des  grandes  routes  fe  reifent  en- 
lire  des  imperfeâions  de  la  police  &  des  vices 
Tadminiflration ,  on  feft  expofé  fans  ceffe 
Lx  attaques  des  brigands. 
JLe  commerce  extérieur  eft  prefque  tont 
Lier  dans  les  mains  des  étrangers.  Il  efl  inu- 
le  ici  de  parler  des  comptoirs  des  européens 
iblis  à  Conftantinople  &  Oans  les  principales 
belles  du  Levant.  Perfoniîe  n'ignore  &  la 
iture  &  rétendue  du  commerce  de  chacune 
ces  nations, fur-tout  des  Français,  des  An- 
lis,  des  Hollandais,   des   Vénitiens.  Tous 
hent  des    droits  beaucoup   plus   modiques 
le  les  nationaux  eux-mêmes. 
ISi  le  négociant  ottoman  ne  porte  pas  fes 
les  hors  de  Tempire  ;  (i  le  pavillon  vert  ne    ' 
Itte  pas  dans  les  ports  de  la  Méditerranée 
[de  rOcéan  ;  fi  des  maifons  de  commerce 
font  pas  établies  à  Marfeiile,  à  Cadix,  à 
nllsrdam ,  à  Londres ,  on  ne  peut  en  accu- 
que  les  j^ré jugés  populaires  &  les  faufTes 
nféquences  que  Ton  tire  de  la  loi.  Elle  ne 
[met  pas ,  il  efl  vrai  ,  au  mahométan  de 
iblir  hors  des  terres  muhomécanes  ;  mais 
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fur  ce  point,  elle  s*explique  fans  équivoque 
La  Tatàcê,  ne  parlant  que  d'une  rélidence  permanente 
non  d'un  établiiTenient  palTager. 

Un  autre  motif  retient  encore  le  mahoml 
tan  :  il  craint  d'expofer  fa  liberté  &  fa  fortuj 
au  milieu  des  nations  étrangères  où  ii  crj 
que  le  droit  des  gen|.  n'eft  pas  rigoureufeme 
rsfpefté,  &  cù  il  ne  trouve  aucun  homme  i 
fa  nation  qui ,  revécu  d'un  caraâère  pubjij 
puiiTe  le  protéger  auffi  efficacement  que 
font  les  étrangers  eux-mênes  dans  les  états I 
Grand-Seigneur. 

Le  nombre  des  navires ,  chez  les  Ottomaij 
\  ne  répond  pas  à  Pétendue  de  leurs  poiïeirid 
maritimes.  L'art  de  la  condruâion  &  celui) 
la  navigation  n*y  ont  pas  encore  fait  de  graJ 
progrès.  Prefque  tous  leurs  vai/TedUA  peciil 
par  une  hauteur  difproportionnée ,  par  F;/ 
perfeâion  des  agrès,  &  par  la  nature  des I 
qu'on  ne  garde  pas  affez  long'temj;.s  avant! 
les  y  employer.  Les  efforts  que  font  aujoJ 
d'hui  les  Ottomans ,  &  Tardeur  avec  Inquej 
ils  travaillent  à  perfe6lionner  leur  marine 
litaire,  objet  fi  eiTenciel  à  la  fureté  de  lel 
états,  ne  pourront  fans  doute  qu**inilutir  fun 
marine  marchande.  Plulieurs  des  oiHciersl 
des  matelots  ignorent  encore  les  premiers! 
mens  de  l'art  nautique.  Q^  slques-uns  de  lel 

capitaii 


V"     '^i'^^  ■  ^ 


"  »«.■■  - 


|t  SUjOI 

rine 
delel 

fui 
cieisl 
iersf 
delel 
apitaij 


DES    VOYAGES.       257 

Ipitaines  ne  connaiflent  pas  même  Tufage  de 

bouflble  «   &  ne  fe   fervent  pas  de  cartes  ^*  ^bra»^ 

2(ines  :  le  dogme  de  la  prédeftinatlon  leur 
de  guide  &:  de  pilote  au  milieu  des  temr 

£S  &  des  flots ,  &  lorfqu*il$  échouent  fuir 
côte  ou  fur  une  île ,  ils  attribuent  leut 

^Ibeur  moins  à  leur  ignorance  qu'aux  décret» 
puables  du  ciel.  '  .        .^';,. 

[Quoique  ^agriculture  ne  foit  pas  dans  un 
lin  état  de  profpérité  chez  les  Ottomans  » 
inyQH  cependant  pas  auiU  négligée  qu'on  fe 
pagine  en  Europe.  Chaque  province  trouva 

jfubfiftance  dans  le  produit  même  de  fes 
es;  &  les  contrées  les  plus  fertiles,  comma 
Joiée*  la  Walachie,  la  Moldavie  1  la  bafiii 

ptolie,  la  Syrie     rKgypte,    &c.,  verfent 

ks  les  ans  leur  fup  ,  v  j  dans  les  cantons  let 

ifténlés  &  les  plus  montagneux.  L*abon-« 

ce  règne  dans  toute  Téteodue  de  Tempirei 

tmcot  la  famine  s'y  fait  feniir,  &  il^  n'y 


lint  d'années  où  les  Européens  n'aillent 

des  chargemens  confidérables  de  grains  à 

me,  en  Mcrëe£'  fur  les  différentes  côtes 

lia  monarchie,  '^joique  l'exportation  ert 

trigoiireufement  dépendue,  le  minifière  a 

ndant  la  (âge  politique  de  fermer  les  yeux 

|ce commerce,  fur-tout  dans  les  années  les 

abondantes.   L^état   de   l'agriculture  cft 

Tome  XX IX»  R  , 
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donc  au-deflus  des  befoins  &  de  ce  qui  edni 
La  Thrace.  ceffaire  à  la  fubfiftance  de  tous  les  citoyens! 
'    Cependant,  eu  égard  â  la  fertilité  du  fo|l 
i  rétendue  des  poiTeHions  ottomanes ,  \\À 
culture  pourrait  devenir  beaucoup  plus  Horj 
fante ,  &  procurer  â  ces  contrées  les  plus  graj 
des  reffources ,  fi  le  cultivateur  y  était  enco 
ragé  par  le  gouvernement;   fi  les  grands 
les  ofHciers  publics  n^étaient  pas  expofés  tel 
les  jours  à  des  confifcations  arbitraires; 
les  particuliers,  foit  mahométanâ,  foit  chj 
tiens,  également  protégés  pîtt  la  loi,  n'étaiJ 
pas  livrés  â  Tavarice  &  aux  vexations  dj 
pacha  j  d'un  bey^  d'un  aga ,  qui  le  plus  fi 
vent  saffurent  Timpunité  en  affociant  â  iel 
déprédations  ceux  mêmes  qui   par  état  fj 
chargés  de  les  réprimer.  >a..- 

*    À  ces  vices  généraux  de  radminidratiij 
fe  joign  nt  encore  une  multitude  dWal 
qui  gênent  le  commerce  des  denrées  &  ra| 
tifi*ent  ia  circulation  intérieure.  Mais  les 
accablantes  font  celles  qui  proviennent  d^ 
fixation  des  prix.  Peut-il  en  eifet  y  avoir  di 
très  valeurs  dans  les  produâions,  que  cej 
qui  réfultent  du  fruit    des    avances  qu'ei 
Tagriculture,  de  l'abondance  des  récoltes 
de  la  concurrence  plus  ou  moins  confidéil 
.(des  acheteurs  &  des  vendeuxs. 


N"c,„     chaque  „,éù..  e/î  fournis  â . 

t:;:;r:a^"''^'r-'''^^- 

'*      »  pour  le  maintien  tf»  r^r^ 

.,  &  pour  lobfervarion  derlle    '  ''""" 
»ce,„e,„.  Dès  l'aube  ^    •    ^   *"""'  "ï"' 

•.-;ou„en./^:^^<l"rr:c 

k  ni  1«  affaire  à/coZÏTj-f  '" 

hâtais 'a  „oi„d,e  ineeJpÎ".  "''""■ 
V«  les  principes  àe  l,  ,„;       • 

d.  tous  les  métiers  &  toutes  les  pS 

»e  autant  de  reffaurces  propre  Hrtf  °"' 

Urne  fa  fobfiftanre    K       '^         P'ocoret 
uDmtance,  beaucoup  de  mahn 

bn.  fe  font  un  point  de  religion  dCce. 

«.quelconque    L'hifto.re'de  tol^  I^ 
u   maho™étir,„e   en   fournit    n,iï 
pies,   même  parm,  le,  ancien,  calife, 
«"«  princes  de  la  maifo„  ottomane  ï 

-«ns  marne  des  fultans  on    eu  c,t« 
««mulauon;  mais  for-tout  pendan, 

»  de„,p,ifonneme„t  auquel  ^,fo     '"'* 
.        7  «iu  v.va„.  de  leur  ^^^^r^ 

*;  '°"^  '"  P"-es  re  font  T„"Zol. 
kK  au  fepulchre  du  prophète  âMédine 
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ou  au  Keahi  de  la  Macque.  C*e(l  un  aâe 
JU  Tfaracr.  dévotion  auquel  ils  attachent  le  plus  or; 
prix.  PluHeurs  en  fontaulTi  des  4>réren3  â  Ici 
favoris  &  â  leurs  amis  intimes.  Lorfque,  p( 
dant  leur  emprifonnement  &  dans  leur  ji 
nelTe  ,   ils   trouvent  moyen  d*entretenir 
iiaifons  avec  des  officiers  de  la  cour ,  la  mari 
la  plus  iignalée  de  faveur  &  de  bienveillai 
qu*ils  puiHent  leur  donner,  c*e(l  de  leur 
voyer  de  ces  produ£lions  de  leurs  maim. 
La  form^Mdes  maifons  chez  ces  peupji 
ainii  que  Tordonnance  &   la  diilribution 
pièces,  n*ont  rien  de  refTemblant  à  ce  qi 
voie  ailleurs  :  les  maifons  ne  font  commi 
ment  qu*à  un  ou  deux  étages  ;  très-peu 
ont  uoif.    Le   rez^ic-chauflée ,    qui  dai 
plupart  des  hôtels  forme  le  premier,  eils 
donné  aux  officiers  &  aux  domeftiques  di 
maifon*  Le  logement  du  maître  eft  touji 
partagé  en  deux  ailes,  dont  Tune  cd  confai 
i  rinbitation  des  femmes.  Dans  tous  leseï 
d*uoe  maifon,  même  dans  celles  du  peui 
le  plancher  eil  parqueté ,  &  on  ne  fait  ul 
des  carreaux  de  marbre  &  de  pierres  que 
les  baitM<,  les  cuiiines ,  les  efcaliers  &  les 
de»  édilices  publics. 
<    En  général  ,  rien  de    plus   (impie  qui 
cottâruâion  de  ces  bâtimens:ii  quelques 
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eurs  s'y  permettent  des  décoration» ,  ce  n'eft 
jjans  Tintërieur ,  mais  jamais  au  dehors»^*  TUra»*, 
{dans  les    parties  expofées   aux  regards  du 
ilic.  Les  maifons  de  tous  les  fujets  ëtran« 
Ijà  riflamifme  font  même  peintes  en  noir 
]en  couleurs  rembrunies. 
Par-tout  les  maifons  font  conftruites  en  bois 
Icouvertes  de  tuiles  rouges  ;  il  n'y  a  que  les 
Ifquees  &   les  édifices  publics   qui    foicnt 
lis  en  pierres  &  couverts  de  plomb  ,  comme 
le  férail  &  le  palais  des  fuhans. 
L'eau  aboride  dans  prefque  toutes  les  mai- 
{,mais  fur-tout  dans  les  hôtels  des  grands. 
Lft  d'ufage  d'avoir  chez  foi  des  citernes  , 
k  font  très  '  profondes  &  très-artiftement 
laillées,  les  eaux  de  pluie  s*y  écoulent  ;  les 
jliométans  préfèrent  cettt    •  -m  à  toutes  les 
lres,àcaufe  de  fa  légè.'»rt  ■    «'ailleurs,  il 
[prefque  point  de  mai  .2  qui  i\it  la  ref- 
irce  d'une  fontaine  p^  j\  'ji;     ''  "i5  .'on  voi- 
ge;c'eftun  objet  uo*.      w  ,,. uvernement 
ipe  par- tout  avec  le  pluf         id  foin; les 
onnes  charitables  &  pieuf«s  le  font  môme 
[(kvoir  de  confacrer  une    partie    de  leur 
lune  au  rr)?,intien  de  ces  établlffemens. 
aucune  innlfon  n*eft  numérotée, on  n*y  voit 
fiches ,  ni  ëeritiiatix  ,  ni  enfeignes;  les  hô^ 
puhlici  bi   h^  moQUmens  élevés  par  ïat. 
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—  piété  des  grands ,  portent  feuls  des  infcriptw 
La  Ihrace.  ^^jj-iteg  fouvent  en  ftyle  pompeux  &  en  caJ 
tères  d'or.  Nulle  part  on  n'y  a  le  fecours 
horloges  publiques  ;  les  mue-^\inns  des  ml 
quées  y  fupplëent  en  annonçant ,  du  haut 
minarets, cinq  fois  par  jour, les  heures coni 
crées  à  la  prière. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  fi  les  villes 
font   pas  éclairées  ;  les  mœurs  de  la  natj 
rendent  cette  précaution  inutile  ;  perfonne 
effet  ne  fort  la  nuit.  Dans  toutes  les  faifoj 
une  heure  après  le  coucher  du   foleil,on 
rencontre  plus  dans  les  rues ,  même  dans  ce) 
de  la  capitale  ,  que  des  hommes  de  la  gai 
&  quelquefois  des  laquais   qui ,  le  fanal 
main ,  vont  faire   des  commifFions  pour  lej 
r^^îtres.  Ce  n'eft  jamais  que  dans  les  nuits! 
lamazann ,  que  Ton  éclaire  les  rue  •  principal] 
les  places  publiques ,  les  palais  des  grands 
les  cours  du  férail.  Cette  illumination  a  qu 
que  chofe  de  fingulier  :  ce  font  des  rcchal 
de  fer  élevés   de  diftance  en   diftance  furl 
longues  piques  ,  6c  dans  lefquels  on  entietil 
une  flamme  rouge  avec  du   bois  de  pinf 
avec  des  chiffons  goudronnés. 

Au  refte ,  foit  le  jour ,  foit  la  nuit ,  la  fùi^ 
efl:  parfaite  dans  toutes  les  villes  de  l'empil 
&.  c'eli:   moins   aux   précautions   d'une  pol 
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[îgilante  ,  qu'à  la  bonté  des  mœurs  nationales  """^"^^ 
L  l'on    doit   en   attribuer    les    effets.    Les^*  TVa««, 
[landes  routes   font  quelquefois  infeftées  de 
liigands  9  mais  Tordre  eft  parfaitement  établi 
les  grandes  villes  •  &  à  Conilantinople , 
Utout,  dont  la  population  efl  impienfe  ,  il 
poïté  à  un  degré  étonnant.  Rien  de  plus 
Le  que  d'y  entendre  parler  de  vols  &  d'af- 
|Finats;les  filouteries  font  des  délits  plus  rares 
Ure ,  nonobflant  l'affluence  prodigieufe  des 
larchés  publics ,  &  même  la  négligence  avec 
quelle  fouvent  on  garde  les  boutiques  Se  les 
lagafins  les  plus  précieux.  Il  faut  cependant 
jonvenir  que  ce  calme  difparaît  ordinairement 
temps  de  guerre  ;  le  paffage  des  milices 
iiffe  par-tout  des  traces  horribles  du  brigan- 
m  &  de  l'indifcipline  du  foldat. 
On  ne  trouve  ni  à  Conftantinople  niailleury. 
Une  auberge  ,  aucun  hôtel  garni  ;  les  voya- 
ks  n'ont  d'autres  reflburces  que  les  khanns^ 
\k%  édifices  deftinés  à  recevoir  tout  l'attirail 
caravannes ,  avec  les   marchands  &  leurs 
fets.  En  général ,  on  ne  voyage  jamais  que 
our  fes  alTaires  particulières  ou  pour   celles 
lu  public  ;  le  goût ,  la  curlofité  ou  rinftruâion 
[y  entrent   pour  rien  ,  &   à   moins  d'y  être 
licé  par  la  néceffité ,  perfonne  ne  veut  s'ex- 
cfer  aux  fatigues  des  voyages ,  ni  aux  dangers    . 

R  4 
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plus  ou  moins  imminens  des  grandes  routei 
La  Thrace.  fuf.tQm;  dans  les  provinces  les  plus  ëloiené] 

,    de  la  capitale.  Ces  peuples ,  d*ailleurs,  voyage] 
à  cheval,  lentement  &  à  petites  journées •[ 
pofte  n'eft  que  pour  les  courriers  ;  les  feignea 
&  les  officiers  d'un  certain  rang  ont  leurs  éqij 
pages  &  leurs  chevaux  ;  un  nombreux  dôme 
tique  les  fuit  avec  des   lits  ,  des  tentes, d| 
armes,  des  uftenfîles  decuifine,&  une  fou 
d'autres  chofes  que  le  luxe  ,  la  commodité  1 
la  fureté  du  voyage  leur  rendent  néceffairJ 
.L'abondance  des  eaux ,  dans  toutes  les  villl 
mahornëtanes ,  engage  la  plupart  des  proprij 
taires  à  fe  ménager  chez  eux  des  jardins  mên 
aifez  étendus  qui  ,  dans  ces  heureux  climaj 

.  -n'ont  d'autres  beautés  que  celles  de  Ja  ratun 
L'art  n'entre  que  pour  très-peu  de  chofedaj 
'  leur  décoratio»  ;  la  plupart  de  leurs  jard 
font  des  Grecs  de  l'Archipel  ;  l'expérience  1 
jend  très-habiles  en  tout  ce  qui  a  rapport! 
laculture,à  la  greffe,  à  Tentreiien  des  arbrq 
à  la  confervation  des  fruits  ,  des  fleui. 
végétaux;  mais  ils  n'ont  qu'une  faible  idée( 
ce  qu'on  appelle  tapis  ,  ga^on  ,  bouiingriJ 
charmilles,  efpaller,  cafcadei»,  allées  rëguiièii 
&;  couvertes  ,  moins  encore  de  ces  nouveai 
cmbeiliflbinons  qu'à  l'axemple  des  Chinois  i 
il  adopté  dan*  Î9S jardins  de  Fiance,d'Anglj 
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Lffe  &  de    Ha*llande.  Des  kioshks  ornés  de  ?î"^ 

Ues  fophas ,  de  vaftes  baffins  avec  des  jets  ^  Thrace. 

Lu  ,  des   {entiers  ou  des  allées  garnies  de 

lilloux  difpofës  en  mofaïque  ,&  des  parterres 

Irnés  de  toutes  fortes  de  fleurs  entiilTées  pref- 

lae  fans  ordre  &  fans  goût ,  font  les  feuls  objets 

|yi  intéreffent  les  Mahométans. 

Dans  ces  jardins ,  comme  dans  la  plupart  de 

in  des  grands ,  la  tulipe  tient  un  rang  dlf- 

jigué  parmi  les  autres  Heurs.   Les  Mahomé- 

L  s'occupent  iîngulièrement  de  la  plantation 

Ue  la  confervation  des  arbres.  Les  plus  efti- 

lés  chez  eux  font  le  chêne,  le  platane ,  Torme, 

palmier  &  fur-tout  le  cyprès ,  qui  efl  fpë- 

ilement  confacré  aux  cimetières.  Ces  peuples, 

Urun  effet  de  leurs  opinions  fuperftitieufes, 

btune  forte  de   refpeâ   pour   toute  efpèce 

irbres;  plufieurs  d'entre  eux  croient  quec'eft 

({xpWer  à  quelque  événement  funefte  ,  que 

[on  couper  un  ,  de  le  brûler  ou  de  le  déraciner 

b  néceffité.  Ce  fcntiment  efl  plus  ou  moins 

mé  chez  eux, en  raifon  de  la  fécondité  de 

pre,de  fa  beauté  ou  de  fon  âge;  mais  rien 

eft  comparable  à  celui  que  leur  font  éprou- 

kfles  pbntatlons  qui  entourent  ou  ombragent 

tombeau.  Si  îe  dogme  de  l'unité  de  dieu 

^tait  pas  la  bafe  fondamentale  de  la  religion 

iMuIuimans  ,  on  croirait  qu'ils  ont  htritë 
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du  fyftême  mythologique  des  anciens ,  qJ 
ta  Thracr.  i-empliffaient  de  divinités  les  forêts  Sclesboil 
en  un  mot ,  abattre  ou  mutiler  un  arbre  ,  fyj 
tout  dans  un  cimetlèEe  ,  c'eft  à  leurs  yeu 
pécher  contre  la  nature  &  inlulter  auxmâni 
de  ceux  qui  repofent  fous  fon  ombre.  Cesidéj 
fuperftitieufes ,  qui  font  aJez  générales, n'er 
pèchent  cependant  pas  que  le  foldat  nefelivj 
à  toute  fa  fureur  lorfqu*il  traverfe  les  can 
pagnes  en  pays  ennemi. 

Quelque  vif  que  foit  le  gr-ût  des  Mahomj 
tans  pour  le  jardinage,  ils  ne  jouiffentcependal 
pas  beaucoup  des  agrémens  de  la  vie  chan 
pêtre.  Si  Ton  en  excepte  quelques  citoyens i 
la  capitale  ,  il  y  a  dans  tout  le  refte  de  l'en 
pire  très-peu  de   Mahométans  qui  aient  dl 
habitations    hors  des  villes.   Les   maifons 
campagne  à  Conftantinople  même  ne  fontpa 
comme  chez  les  autres  nations ,  des  châteaij 
ifolés  dans  le  continent  &  élevés  au  milieu( 
jardins  &  de  parques  ;  elles  font  partie  des  boari 
&des  villages  qui  embelliffent  les  deux  rives 
Bofphore  de  T  h  race. 

Ce  canal  fuperbe  que  fépare  TAfie  de  rEj 
rope  ,  z  une  étendue  de  plus  de  lîx  lleo 
depuis  Conftantinople  jufqu'à  rembouchurj 
jufqu'à  la  mer  noire.  Sa  largeur  varie  en  ce 
tains  endroits  ;  les  eaux  forment  à  drOite 
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aucHe  de  grands  baffins  &  même  des  baies  -^ 

[(fez  profondes  ,  dont  le    terrein  s'élève  de  ^*  l'^Jr^c». 

Itous côtés  en  amphithéâtre,  &  préfente  à  cha- 

[iiie  pas  les  afpeôs  les  plus  rians. 

On  remonte  le  Bofphore  dans  des  barques 

l|e  différentes  grandeurs ,  en  le  côtoyant  fur 

l'un  ou  l'autre  de  fes  bords  ;  on  y  defcend  à 

pes  dans  le  beau  temps  ,&  à  voile  lorfque 

iventle  permet,  en  ne  quittant  pas  le  milieu 

ne  ce  vafte  canal.  C'eft  alors  que  l'on  jouit  du 

Wacle  le  plus  beau  f ;ue  la  nature  puiffe  offrir 

bs  l'univers.  Malgré  la  {implicite  extérieure 

(es  édifices ,  l'irrégularité  de  leur  conftruftion, 

.légligence  des  jardins ,  l'aridité  de  quelques 

jôteaux, l'état  de  dégradation  où  fe  trouve  un« 

[rande  partie  des  quais ,  &  une  infinité  de  pe- 

Ites  arches  qui  ,  placées  à  côté  des  maifons , 

Isrvent  de  remifes  aux  bateaux  ;  la  diverfité  de 

ïs  objets  réunie  à  la  majefté  que  déploie  la 

pre  dans  un  canal  de  cette  étendue ,  ne  peut 

lue  frapper  délicieufemerit  les  fpe6lateurs,& 

Kciter  en  eux  les  fenfations  les  plus  vives. 

Une  des  beautés  de  ce  canal  eft  l'affluence 

ontinuelle  d'une    infinité    de    barques  &  de 

pds  vaifleaux  qui ,  dans  toutes  les  faifons , 

put  commercer  au  Pont-Euxln  5c  rapportent 

|s  riches  produâions  de  ces  contrées.    Parmi 

is  Mahométans   qui  ont  des  maifons  fur  le 
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Bosphore ,  les  gens  de  loi ,  les  ex-miniftres 
La  Tbracc.  ]es  finples  particuliers  font  ceux  qui  jouiffenJ 
le  plus  de  ce  fpeâacle  ravifTant  ;  les  officier] 
en  place  &  les  feigneurs  n'y  paiïent  ordinaij 
renient  que  la  nuit ,  parce  qu'à  la  cour  ottoi 
mane^tous  les  jours  font  confacrës  au  travail 
&  qu'à  l'exception  des  deux  beyrams ,  chacurt 
efl  obligé  d'être  fans  relâche  à  fon  pofle  ou 
fon  département. 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces] 
les  Mufulmans  n'ont  aucune  idée  des  poiTeiTionj 
lointaines ,  des  châteaux ,  des  maifons  de  plaij 
fance;ils  ne  connaiiTenr  pas  afTezles  agrémen 
de  la  campagne  ,  pour  abandonner  le  féjouJ 
de  la  ville.  L'état  de  guerre  qui  leur  eft  naJ 
rel  ,  l'inftabilité  des  charges  &  des  fortunes! 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  montrer  fon  opaJ 
lence»  les  vexations  des  grands  Ôc  des  gouveii 
neurs  des  provinces, le  défaut  mêmedefùreJ 
dans  les  routes  publiques ,  particulièrement  eJ 
temps  de  guerre  ,  font  autant  de  motifs  qJ 
afFâibUnent  en  eux  le  goût  de  la  vie  champêtreJ 
&  qui  arrêtent  en  même-temps  les  progrès  cj 
Tagriculiure  dans  toute  l'étendue  ds  rempu 

Unfeigneurou  uaparticu  lier  qui  a  de  grande 
poffeflions  y  fera  tout  au  plus  élever  un  man 
noir  fous  le   nom  d<2  tscki/ïiik  ,  encore  elt-i 
çnol.n^  pour  fou  ufage   qup  pour  rhabitatic 
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(rdinaire  de  (on  régiffeur  ou  de  fon  fermier. 

jn  voit  très-peu  de  ces  manoirs  dans  hs  voi-  La  Thrac*. 

nage  de  Conftantinople  ,  les  uns  font  au-delà 

leScutari  en  Afie ,  âc  les  autres  fur  la  route 

fAndrineple  ;  ils  appartiennent  à  difFirens  fei- 

Leurs  de  Conftantlnople  qui  n'y  vont  pas  fré* 

huemmeat. 

Les  fouverains  eux-mêmes  ne  paraiffent  pas 
bvoir  plus  de  goût  pour  les  plaifirs  de  la  cam- 
lagne.  Si  en  été  ils  changent  quelquefois  de 
\i  demeure ,  c^ed  toujours  fans  fortir  de  la 

u. 

Au  printemps,  ils  quittent  leurs  palais  Htuës 
mrla  rive  méridionale  du  Bosphore  pour  f© 
iranfporier  avec  leur  harem  &  une  partie  de 
eur  maifon  ,  fur  la  rive  fep:entrionale ,  à  Bes* 
sûktaschf  qui  eft  prefque  vis-à-.vis  du  férail. 
pe  lieu  n'a  rien  d'extraordinaire  que  fa  pofi- 
lion  :  ni  la  conftruftion  de  l'édifice ,  ni  fon  éten- 
Piie,ni  celle  de  fon  parc  &  de  les  jardins ,  ni 
les  décorations  ne  répondent  à  la  grandeur  des 
naîtres  de  l'empire  ;  cependant  ce  château  eft 
bfque  la  feule  maifon  de  plaifance  des  mo- 
larques  cîtomans.  Tout  ce  qu'on  voit  ailleurs 
b  confifte  qu'en  de  limples  pavillons  ou  le 
pian  ,  dans  fes  promenades  ordinaires  ,  va 
k'ndre  du  café  ou  fe  repofer  quelques  heures. 
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^ --  Ce  lieu  s'appèle  binisch  yerkri  ,  qui  iignifîJ 

L«  Thrace.  fiatioa  de  la  cavaJcad .  «Tipériaie. 

Si  ces  monarques  nâ  mettent  pas  plus  J 
fade  dans  leurs  châteaux  &  dans  leurs  malfoo 
de  plaifance  ;  s*ils  n*ëlèvent  pas  des^bâtimen 
fomptueux  dans  des  iites  %icore  plus  agréable 
&  plus  éloignés  de  la  capitale,  c'eil  cj.'il 
de    leur    politique   d^économifer   les  denieij 
royaux  ,  de  fe  ménager  dans  T  ;fp.  't  du  publie 
de  ne  po"--t  s'écarter  de  la  capitale,  \  méml 
de  ne  jamb.i  pafler  une  feule  nuit  loin  du  trône| 
afin  d'être  toujours  à  portée  d*étouffer  parleu 
prefence  les  premières  étincelles  de  troablJ 
ou  de  {éditions,  &  de  voler  aux  incendies  qii 
font  fi  fréquens  dans  cette  ville  inr^enfe, 
Il  réfulte  de  ces  obfervations ,  que  les  fulun 
&  leurs  fujets  font  également  efclaves  des  prj 
jugés  dominans  y  &  obligés  de  facrifierfan 
cefie  leurs  goûts  aux   ufages  impéru  ;x  quj 
le  temps  &  Tintérêt  public  ont  coni4;':re  dan 
cet  empire,  . 
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CHAPITRE    X. 

I  la  législation  mahometane.  —  Elle  ejl  par^ 
\^é&  en  cinq  codes  :  religieux 3  civile  cri- 
\jninelj  politique  &  miliuire,  —  Le  courann  , 
Wft  principale  de  tous  ces  codes.  —  Du 
\muf)hti  &  autres  mini/Ires  de  la  religion.  — « 
\lnfituts  &  couyens  de  derwiches. 

ji  législation  mahometane  eft  partagée  en  — 
inq  codes  :  religieux  «  civil ,  criminel ,  poli-  La  Thiace. 
que  &  militaire.* 

1°.  Le  code  religieux  embrafle  trois  parties  : 
dogmes,  le  culte  extérieur  &  la  morale,.  ▼ 
La  partie  dogmatique  expofe  les  cinquante- 
iiit articles  de  foi  adoptés  par  les  mahomé- 
Ins.  Elle  donne  une  idée  de  leurs  traditions 
Ir  les  âges  les  plus  reculés  ,  de  leur  refpeâ: 
burles  patriarches  &  les  prophètes,  de  leur 
Inération  particulière  pour  la  perfonne  de 
je,  de  leur  opinion  fur  Mahomet,  fur  fes 
Ifciples ,  fur  leurs  quatre   premiers  califes , 

II  leurs  faints.  On  y  trouve  le  véritable  ef- 
kit  de  leur  dogmt  fur  la  prédeftination ,  U 
Igeffe  de  la  loi  fur  les  illulîons  de  Taftrologie 
Ikiaire,  enfin  tout   ce  qui  eft  relatif  aux 
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fondions  religieufes  du  fouverain,  Tes  tifcj 
La  Thrace.  fes  droits,  &  les  qualités  réquifes  en  fa  per 
fonne  pour  être  digne  de  régner ,  félon  la  1 
can(  nique,  fur  le  peuple  manuméta' 
On  retrace   dans    la    partie    ij  at 
ce  qui  conftitue  le   culf^  extérie»»»" 
i**.  TeTprit,  la  nature  &  l'ufage  d 
lions,  avec  les  circonftances  qui  form 
de  pureté  ou  d'impureté  légale   dans  l'i 
dans  l'autre  fexe  ,   d'où    refaite  la  véritabi 
cauie  du  fréquent    ufage  que  fait  la  natii 
entière  des  bains  chauds  ;  2°.  la  prière ,  â 
quelle   tout  mufulman   ed  tenu  cinq  fois  p 
jour ,  l'office  public  des  veiïdredis  &  des  dei 
fêtes  du  beyram ,  les  prières  particulières  prei 
crites  aux  malades ,  aux  voyageurs  ,  aux  mij 
taires ,  celles  qui  fontconfacrëes  pour  lestreni 
nuits   du  rama'^ann  ^  pour  les  calamités  pi 
bliques,  pour  les  événemens  extraordinaire] 
les  cérémonies  Je  la  circot^ciiion ,  celles  di 
funérailles;  3**.  la  dîme  aumônière  impofée 
toutes  les    perfonnes  opulentes    fur  la  pan 
de  leurs  biens  employée  au  luxe  ou  au  coi 
merce  ,  les  temples  du  mufulmanifme,les 
vers  éditices  qui  les  entourent  êc  qui  ontpoi 
«bjet  rinftruftion  de  la  jeunefTe ,  le  foulagi 
ment  des  pauvres  &  l'utilitë  publique;  4*'. 
jeûne  da  mois  de  ramazann,  où  Uon  mon 

l'auftwi 
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Hirité  de  cete  pénirence ,  qui  confiée  à    ■■' 

jg  à  jeun  depuis  le  lever  jufqu*aii  coucher  ^* '^^'•"'i 
lioleil  »  *ans  prendre  même  une  goutte  d'eau , 
l'attention  religieufe  de  la  natio-^  en  gc- 
Lalal'obferver  avec  la  plus  graru':;  vi..-  eur; 
Je  pèlerinage  de  la  Mecque,  av.".  toutes 
jloi:  Ôc  les  pratirjues  qui  concernent  cet 
ifi  important  de  fislamifme. 
ta  partie  morale  embraiTe  quatre  points  gë- 
aux:  i**.  tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  , 
lalimens  mondes  &  immondes;  2°.  les  pré- 
[ii  relatifs  au  vêtement  &  aux  effets  mo- 
iets,fur  lefquels  l'emploi  des  métaux  pre- 
ux eft  rigoureufement  prohibé;  3**.  le  tra- 
Iprefcrit  aux  hommes,  d*après  la  loi  qui 
irordunne  de  fe  livrer  aux  arts  &  aux  mé- 
s;  4°.  les  vertus  morales ,  la  probité ,  la 
|rité,la  chafleté,  la  pudeur,  les  devoirs 
fclenféance,  l'attention  d'évirer  tout  ce  qui 
|t  entraîner  au  vice ,  â  la  diilipation ,  à 
ili , de  Dieu,  tels  que  les  jeux,  les  inf- 
nens  de  mulique,  les  images  ou  figures 
bmmes  ou  d'animaux. 

Le  code  civil  eft  divifé  en  trente-un  livres  : 
traite  du  mariage  des  mufulmans  &  des 
l-mufulmans  fujets  tributaires  de  l'empire, 
Icelui  de^  efclaves ,  du  don  nuptial  oa 
[aire  que  le  mari  doit  accorder  à  la  femme» 
Tome  XXIX.  S 
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de  Tëgalité  de  traitement  auquel  le  mufulr 
L«  Tbrace.  efl  tenu  envers  fes  femmes ,  de   la  légitir 
tion  des  enfans,  des  alimens  légalement 
par  le  mari  à  la  femme ,  par  le  père  aux 
fans ,  &  par  les  enfans  aux  pères  &  mères 
digens  ;  des  répudiations  parfaites ,  imparf 
tes ,  conditionnelles  ;  de  raffranchiffemenr 
cfclaves,  de  Tâge  de  majorité,  des  droits 
mineurs,  des  vieillards,  des  enfans  trouvj 
des  fociétés  de  commerce ,  des  ventes  &  acha 
des  baux  â  ferme,  de  Tagriculture  ,  des  t| 
tamens ,  des    tuteurs ,  du   partage  légal 
biens ,  enfin  des  lois  fur  TadminiAration  de 
juftice  &  fur  les  qualités  requifes  dans  lapj 
fonne  des  magiftrats ,  &c. 

.  Le  code  criminel  expofe  les  peines  afflldij 
contre  l'adultère,  le  vin,  les  injures,  le | 
domeftique,  les  apoftats,  les  rebelles, les 
leurs  de  grand  chemin.  On  y  préfente  al 
les  lois  furie  prix  du  fang  &  fur  la  peine} 
talion ,  membre  pour  membre ,  fang 
fang,  avec  les  formalités  &  les  procédures! 
s*obfervent  dans  toutes  ces  matières. 

:  Le  code   politique   préfente  quatre  obi 
importans  :  i^.  les  lois  fifcales  qui  embrall 
les  droits  impofés  fur  le  commerce  des 
fulmans ,  des  fujets  non-mufulmans  & 
étrangers ,  les  taxes  des  terres  décimaksl 
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^butaires ,  la  capitation  à  laquelle  font  fou*  "^'^'^ 
is  tous  les  fujets  non  -  mahomëtans ,  enfin  ^*  Thractj 
buiploi  légal   de  tous  les  revenus   publics; 
fjes  lois  qui  concernent  les  fujets  tribatai- 
!,les  églifes  chrétiennes  ;  3°.  celjes  qui  ont 
nport  aux  étrangers  demeurans  en  pays  ma- 
(lécans  ,  &   aux  mahométans  qui  font  en 
ïsétrangers  ;  &  4°.  les  droits  du  fultan  en 
jqualité  d'iman  fuprême;  Tétat  de  l'empire 
Oman  &  la  forme  de  *fa  conflitution  ;  les 
avoirs  du  grand "vijir^  comme  vicaire.  & 
Lenant  du  fultan  ;  Tiniluence  du  mouphti 
jdes  principaux  oukmas  fur  Tadminiflration 
tique  de   l'état  ;  le   tableau  de  la  Porte , 
DS  lequel  on  montre  en  détail  tous  les  mi» 
1res,  tous  les  grands  officiers  qui  le  compo- 
Lavec  le  titre,  les  prérogatives  &  les  em- 
Ie3«isrefpeâifs  de  chacun;  le  tableau  de  tous 
te  al^^^^  ^  deux  &  à  trois  queues,  &  de  tous 
ùnel^y^  décorés  d'une  queue;  un  expofé  de 
iiotité  de  tous  ces  pachas  &  de  Tadminif- 
^fgs^ion  municipale  des  provinces  &  des  villes  ; 
prit  du  gouvernement  en  général   envers 
les  fujets  de  l'empire  ;  tout  ce  qui  eft  re- 
à  la  politique  du  dehors ,  à  la  vie  privée 
ultan,  à  fes  occupations.,  à  fes  amufemens 
|(c  Bnaires  §c  extraordinaires  ;  le  tableau   des 
iales|ciers  du  férail ,  des  princes  &  des  princeiTes 
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^^^am^s  du  fjang ,  auxquelles  feules  appartient  le  tiJ 
LaThrace.  jg  fultane  ;  un  état  du  harem  impérial,  J 
dames  &  des  autres  femmes  qui  le  compofenl 
enfin  un  état  de  toutes  les  cérémonies  du  fj 
rail,  des  étiquettes  de  la  cour,  des  formalitl 
ufitées  à  Tavénement  d*un  fultan  au  trôni 
ainfi  qu'à  fa  mort.  On  voit  dans  ces  dlffàel 
codes ,  qui   compofent  la  législation  unive 
felle  de   cet  empir| ,  ce  qu'il  y  a  de  grai 
dans  plusieurs  de  fes  dogmes,  de  fublimeda 
la  plus  grande  partie  de  fa  morale ,  d*impofij 
dans  fon  culte ^  de  fage  dans  fes  lois,  de  M 
pie,  de   naturel  dans  fes  ufages  &  dans 
mœurs. 

L'étonnement  redouble  quand  on  voit  ul 
nation,  toujours  ifolée  des  autres,  8c  pari 
conflamment  privée  des  avantages  qu'ont] 
Européens  de  s'entre-communiquer  leurs 
mières,  leurs  découvertes ,  leurs  fciences,êj 
à  fon  origine  ce  qu'elle  eft  encore  aujourd'hJ 
&  ne  devoir  qu'à  elle-même  fes  connaiffancl 
fes  principes  &  les  fondemens  de  fa  conftli 
tion.  Mais  ce  qui  frappera  davantage ,  c'eftl 
^  voir   que   prefque  tous  les  maux  publics! 

particuliers  qui  affligent  les  Ottomans,  ni 
pour  principe  ni  la  religion  ni  la  loi;qu 
dérivent  des  préjugés   populaires,  de  fai 
opinions  &  de   réglemens  arbitraires ,  ^ 
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pr  le  caprice ,  la  paflion  ,  Tintérêt  du  mo-  ^^^***^ 
Ut,  tous  également  contraires  à  Telprit  du  ^*^  •"**'' 
Lann  &  au  dirpoiitif  de  la  loi  canonique. 
D'après  cela ,  on  fe  perfuadera  aifément  que 
çorredion  de  ces  abus  &  le  changement 
5 cet  empire  ne  préfentent  point  des  obfta- 
jes  infurmontables ,  quelque   lente   que  foie 
[ailleurs  la  marche  des  révolutions  morales 
[politiques  qui  ne  font  jamais  que  l'ouvrage 
[temps  &  du  génie. 

Pour  réformer  les  Ottomans^  il  ne  faudrait 
Lqu'un  efprit  fupérieur ,  qu'un  fultan  fjge , 
llairé)  entreprenant.  Le  pouvoir  que  la  re- 
lion met  dans  fes  mains,  l'aveugle  obéif- 
jnce  qu'elle  prefcrit  aux  fujets  pour  tout  ce 
ki  émane  de  fon  autorité  ,  en  rendraient 
Intieprife    moins   hafardeufe  &  les   fuccès 

mains. 

Ipiii  i.  difpoHtion  textuelle  de  la  loi ,  le 
uverain  a  le  droit ,  la  force ,  la  puifTance  ds 
langer  à  fon  gré  les  reflbrts  de  l'adminiftra- 
ln,&  d'adopter  les  principes  que  pourraient 
iger  les  temps,  les  circonftances  &  l'intérêt 
Irétat;  tout  dépend  ,  comire  on  voit,  d'une 
liletête.  Qu'un  Mahomet  II  monte  encore 
le  trône  ;  qu'il  foit  fécondé  par  le  génie 
iffant  d'un  vifir;  qu'un  muphti,  animé  du 
ime  zèle  &  du  même  efprit,  entre  dans 

S3 
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leurs  vues;  que  ce  chef  des  oulémas  veui\\t\ 
La  "Hirace.de  concert  avec  eux  ,  faire  tourner  au  bieni 
fa  nation   TinHuence   que  lui  donnent  & 
dignité  de  fa  place  &  Topinion  des  peuples! 
alors  on    verrait  ces   mêmes  Ottomans  ^  ]\ii 
ques'là  fi  concentres    dans   eux-mêmes,  & 
tyrannifés  par  l'empire  des  préjugés  populal 
res ,  entretenir  avec    les  européens  des  rel^ 
tions  plus  intimes,  adopter  leur   taôique 
leur  fyftême  militaires ,  fe  livrer  aux  décoyj 
vertes  nouvelles,  cultiver  les  fciences  & 
arts ,  élever  leur  adminiflration  fur  des  prini 
cipes  différens ,  enfin  changer  abfolumentl 
face  de  leur  empire. 

La-  doflrine,  le  culte,  les  lois  morales 
civiles  de  Mahomet ,  tout  prouve  que  ce  l| 
gislateur  ne  fe  propofa  d'abord  dans  fon  ej 
treprife  que  de  détruire  l'idolâtrie  dans  fai 
tion  ,  de  la  ramener  à  l'unité  ,  à  l'adoration ( 
vrai  Dieu ,  en  rétablifîant  chez  elle  les  pri| 
cipes  de  la  loi  naturelle.  Dans  cette  vue,] 
prit  pour  modèles  de  fon  culte  &  de  falégi) 
lation  tous  les  patriarches  de  l'antiquité.  Aàn 
^oé  j  Abraham  j  Ismaèï  j  &c.  dont  le  cultj 
difait-il,  était  l'islamifme  ,  nom  fous  lequ 
il  confacra  également  fa  doôrine  &  fa'iel 
gion.  Il  puifa  toutes  les  maximes  analogui 
â  Ion  fyilême ,  les  unes  dans  l'ancien  & 
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buveau  teftament ,  &   les  autres  dans  les  di-  .^"^"^Pf? 
Lies  traditions  généralement  refpeftées  chez  ^*  Thrat», 
ipeuples  arabes.  Ces  opinions  fervirent  de 
Ile  àfon  édifice  ;  &,  pour  lui  donner  un  ca- 
flère  plus  facré ,  il  eut  recours  à  ces  pré-  < 

jidues  révélations  dont  lobjet,  d'une  purt, 
|[ de  mettre  le  fceau  à  ces  nnêmes  opinions^, 
|de  l'autre,  de  faire  refpeftet  ' 's  change- 
lens  qu'il  crut  nécefTaires  au  fuccès  de  fon 
Lge.  -.....,...- 

jOn  fait  que  le  courànn  ç,^  regardé  chez  les 
Wulmans  comme  le  recueil  de  lois  divines 
Dmulguées  par  Mahomet.  Les  Mahomëtans 
Lent  que  ce  livre  eft  tiré  du  grand  livre 
ji  décrets  éternels ,  &  qu'il  eft  defcendu  du 
[ifeuillet  par  feuillet,  verfet  par  verfet  ;  leur 
tiilateur  s'en  fervit  pour  éclaircir  chaque 
|s  fes  aflertions ,  appuyer  fes  prédications, 
éfoLidre  les  difFérens  problêmes  dans  l'or- 
politique  :  c'était  prefque  toujours  dans 
Imomens  de  perplexité  &  d'embarras  où  il 
jiioavait ,  que  ces  feuillets  lui  defcendaient 
ciel;  ils  répondaient  exaâement  aux  di- 
[fes  circonftances  de  fa  vie  &  de  fa  doc- 
pe,  puifqu'il  les  publiait  à  mefure  qu'il  était 
llion  d'autorifer  un  projet ,  d'approuver  ou 
[rejeter  une  aâion ,  d'abfoudre  oa  de  con- 
nner  quelqu'un,  de  confirmer  ou  d'abolir 
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^  difFérentâs  lois,  établies  même  par  des 
ta.  Thrace.  f^j^  précëdens.  Ce   livre   eft  donc  le  recii 
des  dogmes  &  des   préceptes  de  la  relii 
mufulmane;  il  contient  114  chapitres ,  6J| 
verfeis ,  &  30  feâions  ou  cahiers  :   l'ordrel 
leur  rédaâion  n^efl  cependant  pas  celui 
lequel  Mahomet  les  a  reçus  &  promulgués.! 
D'après  les  meilleurs  auteurs  nationaux! 
ont  écrit  Thifloire  de  ce  légiflateur,  fa 
tendue  miffion   lui  a   été  révélée  en  fou 
dans  la  quarantième  années  de  fon  âge, 
Tarchange  Israfil^  la  nuit  du  19  de  ramd 
6203,   qui   répond  à  l'ère  chrétienne 
treize  ans  avant  Thégire,  qui  eft  Tépoqu 
fa  retraite  de  la  Mecque  à  Médine.  Dèj 
moment  Mahomet ,  faiii  d*une  fainte  frayj 
fe  voue  à  une  vie  folitaire  ;    il  fe  retire 
une  grotte  de  la  montagne  de  Hira ,  qu 
mine  fur   la  Mecque  ;  il  y  pafle  les  jouJ 
les  nuits  en  jeûnes,  en  prières  &  en  m\ 
tions.    Au    milieu    d'une  de  fes  extafes 
fondes ,  Tange  Gabriel  lui  apparaît  &  luii 
donne  de  lire  :  Mahomet  répond  qu'il  nd 
pas  lire.     L'ange  le  prend  dans  fes  braj 
ferre ,  le  preffe  avec  force ,  lui  renouveu 
môme  ordre  pour  la  féconde  &  pour  la 
fième  fois ,  en  le  ferrant  toujours  davantl 
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[fc  lui  met  enfin  dans  la  bouche  ces  paroles  : 

jlj, ,  au  nom  de  ton  Créateur.  ^"  Thrac*. 

Peu  de  jours  après  étant  en  oraifon  fur  la 
même  montagne  de  Hira  ^  Mahomet  voit  en-  * 

Irelcoîe  apparaître  Tange  du  Seigneur,  qui,  adis 

^fur  un  trône  éclatant  au  milieu  des  nues ,  lui 

recite  ces  paroles  :  ô  toi  qui  es  couvert  d'un 

mnteau  célejîe^  léve-toi  &  prêche,  C'eft  alnfi  que 

fange  Gabriel  »    difent  les  mêmes  écrivains , 

émit,  par  ordre  de  l'Eternel ,  à  fon  prophète, 

jdans  les  vingt-trois  dernières  années  de  fa  vie , 

billet  par  feuillet  ,   chapitre   par  chapitre , 

tout  le  livre  du  ccurann  ;  ce  grand  miniflre  des 

volontés  du  Seigneur ,  ajoutent-t-ils ,  qui  avait 

ipparu  douze  fois  à  Adam ,  quatre  fois  à  Enoch , 

inquante  fois  à  Noé  ,  quarante  -  deux  fois  à 

braham ,  quatre  cents  fois  à  Moïfe  &  dix 

[ois  à  J.  C. ,  honora  de  fa  préfence  le  der- 

Lier  ôc   plus   augufte  des   prophètes ,  vingt- 

uatre  mille  fois  ;  il  ne  lui  apparaifTait  jamais 

Lue  le  vifage  refplendiflant  de  gloire  &  de  lu- 

Imière;  il  exhalait  autour  de  lui  les  parfums 

bplusodoriférans,  &  s'annonçait  par  un  bruit 

burd  femblable  au  fon  des  petites  cloches.  Sa 

ieilp''éfence  jetait   toujours    Teffroi    dans  Tame 
h  prophète  ;    une  fueur  froide  couvrait  tout 
t^fon  corps  :  il  eût  aufli,  continue  le  même  au- 
teur, très  -  fou  vent  Tapparition  de  Tarchange 
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^sss?^?!!  Israfîl  dans  les  trois  premières  années  de  foii 

La  Thraca.  apoftolat. 

Mahomet ,  par  ion  exemple ,  infpirait  à  fej 
difciples  la  vénération  la  plus  profonde  pou 
le  courann,  La   lefturé  du  livre  facré,  difenl 
les  auteurs  nationaux ,  opérait  toujours  en  ij 
une  efpèce  d'extafe;  il  s'agitait,  fe  levait, iJ 
calmait ,   fe   pafîionnait ,   s*attendri{rait  feloj 
Tefprit  &  le  caraftèie  de  chaque  verfet,  À 
chaque  paflage  de  ce  faint  livre  :  révéré  comml 
le  recueil  des  lois  divines,  il  eft  Pobjet  des  hou 
mage  les  plus  profonds  de  toutMufulman; 
n'y  touche  jamais  fans  être  en  état  de  pureté  lél 
gale  ,    &   fans  le  baifer  &  le  porter  au  fron 
avec  les  plus  grands  fentimens  de  refpeft&dl 
dévotion.   Les  fouverains  ottomans,  ainfi  quj 
les  premiers  de  l'état,  à  l'exemple  des  ancien 
califes,   fe  font  ordinairement  un  devoir 
faire  garnir  leur  courann  en   or  &  en  pierre] 
ries;   on  fait  que  ce  livre  ne  fut  rédigé  qui 
dans  la  troilième  année  de  l'hégire,  &  lafel 
conde  de  la  mort  de  Mahomet.  Ce  livre, 
remarquable  d'ailleurs,  autant  par  l'éltgancel 
la  fupériorité  de   fon  ftyle,  eue  par  fon  er 
pire  fur  l'opinion  publique,  eft  cependant pe 
intelligible  ;  il  manque  de  méthode  &  de  cohél 
rence  dans  fes  préceptes,   &  dans  les  diffé] 
rentes  matières  qu'il  embrafTe;  i'intelligenc 
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M  devient  facile  qu'à  l'aide  des  commen- 

[[gurs. 

Quoique  le  premier  de  tous  les  miniftres  de  la 
kion,  le  mouphti  de  Coftarïiinople  n'exerce 
pendant  de  fondions  facerdotales  ,  que  rela- 
ement  à  la  perfonne  de  fa  hauteffe.  Afillé 
grand- vifir  &  du   chef  des  émirs,  il  pro- 
ie â  l'inauguration  du  nouveau  fultan  dans 
cérémonie  du  fabre,  qui  tient  lieu  decouron- 
iment;  quoique  chef  de  la  magiflrature ,  il 
point  de  tribunal  ;  à  proprement  parler  il 
Ique  le  premier  oracle  des  lois.   Comme 
bfont  théocratiques  ,  &  qu'elles  embraflont 
religion   &  la  doftrine  ,  le  gouvernement 
I  politique  &  militaire  ,  on  peut  juger  de 
influence  fur  l'adminiflration  générale  de 
înipire.  ' 

Ti  la  nation  entière  a-t-elle  pour  ce  chef 
Lrême  de  la  loi,  de  la  magiftrature  5c  du 
erdoce,  la  vénération  la  plus  profonde.  Tous 
rendent  les  hommages  les  plus  refpeftueux, 
généraux,  les  miniftres,  le  grand-vilîrlui- 
me ,  dans  toutes  les  occaHons ,  le  fou- 
irain  lui  témoigne  auili  les  plus  grands 
[ds. 

A  la  folemnité  des  deux  fêtes  de  beyram , 
baife  la  robe  du  fultan  fur  le  fein;  &,  le- 
Iflt  les  deux  mains  vers  le  ciel  y  il  fait  des 
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^"irr^  prières  pour  la  profpéritë   de    Templre  & 
Lu  TLracc.^Qnf^rvajion    de    fa    hautefTe,     qui,  en  cd 
momens ,  pofe  la  main  fur  les  ëpaules  de 
prélat,   &   lui   fait  une  légère  inclination 
tète  ,   en  figne    d'embraffement.    Outre  cl 
dilVinflions  publiques ,  confacrées  par  uneaj 
cienne  étiquette  *    le  monarque  a  foin  d'ail 
le  voir  chez  lui  de  temps  en  temps;  mais  faj 
aucun  appareil ,  &  prefque  toujours  dans 
vue  de  lui  donner  des  marques  de  déférent 
&  de  conddération. 

Ce  qui  n*eft  qu'une  fimple  attention  de  1 
part  du  monarque  ,  eft  prefqu*un  devoir  poj 
le  grand-vifir  ;  il  fe  rend  donc  affez  fréquen 
ment,  mais  prefque  toujours  incognito ^ àl 
ce  chef  de  la  loi  ;  la  politique  même  ii 
qu'il  confère  avec  lui  fur  les  affaires  les  pli 
importantes  de  l'état.  Le  mouphti  ne  fortpoif 
de  chez  lui  fans  un  certain  cortège;  il  ne  fa 
jamais  de  vifite  qu'au  grand-vifir  qui  l'accon 
pagne  toujours  au  férail  pour  y  préfenter 
refpeéls  au  fouverain;  &  dans  toutes,  qu^ 
qu'en  pu  ifle  être  l'objet,  il  eft  reçu  dansl'hi 
de  ce  premier  minière,  avec  l'appareil  le  pli 
impofant. 

Enfin  ,  le  mouphti  &  le  grand-vifir  font 
deux  premiers  perfonnages  de  l'empire,  comn 
étant  les  vicaires  et  les  repréfentans  du  foij 
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krain  «  t*un  pour  le  fpi rituel ,  Tautre  pour  le 

[mporel  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  eux  feuls  ^*  1  *»'"•• 

foivenc  au  férail,  &  en  préfence  du  fultan, 

nveiliture  de   leur  dignité,   par  une  pelifTe 

ublée  de  zibeline.  Celle  du  mouphti  e(l  de 

ip  blanc  ;  celle  du  grand-vifir  efl  de  drap 

foi,  &  toujours  accompagnée  d*un  caftant  de 

■plus  riche  étoffe  :  dans  toutes  les  cérémonies 

Ibliques  ils  marchent  fur  la   même  ligne» 

jgrancl-vifîr  à  droite,  le  mouphti  à  gauche; 

sdignités  font  toujours  déférées  à  vie.  L*ex- 

Ifnence  prouve   néanmoins  qu'il  n*y  en   a 

i(je  plus  chancellantes  &  de   plus  amovi- 

|cs qu'elles;  il  efl  vrai  qu'un  parfait  accord 

lue  le  chef  de  la  loi  &  le  premier  miniflre  , 

Ltles  y  foutenir  long-temps;  mais  auiïi  la 

oindre  méHntelligence   peut  les   en  préci- 

er,  en  laifTant  à  Tintrigue  toutes  fes  ref- 
lurces  pour  leur  enlever  la  confiance  du  fou- 
Irain,  &  les  perdre  Tun  &  Tautre  dans  fon 
prit. 

lia  difgrace  d'un  mouphti  eft  ordinairement 
hvie  de  la  plus  affligeante  deflinée  ;  plus  il 

environné  d'éclat  dans  le  rang  qu'il  oc- 
Ipe, plus  fa  condition  devient  obfcure  quand 
en  eft  defcendu.  Comme  il  peut  être  encore 

fioutable ,   même  après  fa  chute,  il  efl  le 


I     ( 


SS4  ,  M  ,    Jl 


286      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

feul  de  fon  corps  à  qui  il  ne  foit  pas  permij 
*"*  Tliracc^g  f^^^^  ^^  demeure  dans  la  capitale. 

La  réunion  de  tant  de  droits  &  de  pouvoii 
différens  dans  la  perfonne  d'un  mouphti 
donne  à  fon  département  la  plus  grande  étei 
due ,  &  le  rend  Tun  des  plus  importans  di 
l'empire;  plufieurs  officiers  travaillent  io 
lui  &  dans  fon  hôtel  même;  ce  font  auui 
de  vicaires  ou  de  fubftituts  qui  rempliiîent 
fon  nom  tout  ce  qui  ell  de  fon  reffort  ki\ 
fa  compétence.  Il  a  un  bureau  d'environ  vin| 
commis,  uniquement  prépofés  à  rexpéditici 
des  fethwas  ;  ce  font  eux  qui  rédigent  ei 
forme  légale  &  dans  les  termes  requis,  touti 
les  matières  fur  lefquelles  le  public  vient  conj 
fulter  la  loi  ;  le  mouphti  y  répond  de  fa  pn 
pre  main ,  &  toujours  conformément  aux  di 
cifions  de  fes  prédeceffeurs.  Cette  immei 
fité  de  matières  qui  forment  les  difFcrenti 
collerions  des  fethwas  ,  fe  trouvent  diviféi 
par  leur  nature  même  en  deux  claffes  géi 
raies  ;  Tune  eft  relative  au  droit  public  ,  l'auti 
au  droit  particulier  :  la  première  eft  du  re; 
fort  du  gouvernement,  auffi  n'eft-il  perraî 
qu'à  lui  feul  de  confulter  la  loi  fur  tout 
qui  concerne  l'adminiUration.  S'agit -il  de 
guerre,  de  la  paix,  d'un  nouveau  règlemei 
politique ,  d'une  loi  militaire  »  de  la  punitii 
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l'un  miniftre  ou  d'un  officier  public ,  le  mi- 

jiftèreconfuhe  lemouphii,  &   demande  fon  L»  Thrace., 

[thwai  mais  bien  fou  vent  avant  d'en  Venir 

cette  formalité ,   il  difcute    l'affaire ,   non- 

leulement  avec  lui ,  mais  encore  avec  les  prin- 

bpaux  membres  des  ouUmas,  Il  ne  fuffit  pas , 

eiTet,  de  s'affurer  de  la  légitimité  d'une 

ntreprife,  de  la  trouver  conforme  à  l'efprit 

lia  loi;  il  faut  encore  avoir  le  vœu  de  ce 

Us,  mais  fur- tout  celui  de  fon  chef  fur  la 

Uté,  l'utilité   ëc  les  avantages  que  l'on 

jfuts'en  promettre. 

I  Au  refle ,  ni  la  religion ,  ni  la  loi ,  ni  la  conf- 
iBiion  politique  de  l'empire  ,  n'impofent  au 
Larque  l'obligation  de  fe  prémunir  d'un 
Ika  fur  les  objets  qui  concernent  Tadmi- 
idration  publique  ;  la  faiblefle  des  uns ,  la 
ligion  des  autres ,  ou  l'habitude  de  plier 
d'anciens  ufages,  les  engagent  prefque 
ujûurs  â  cette  démarche  envers  le  chef  de 
Uagidrature.  Dans  plufieurs ,  c'eil  encore 
Iffet  d'une  adroite  politique  ,  fur  -  tout  en 
|s temps  orageux,  &  lorfqu'il  s'agit  ou  d'une 
Itreprife  importante,  ou  d'une  innovation 
piquée  ;  dans  ces  cas  les  difpoiltions  du  fou- 
pain,  appuyées  fur  un  fethwas^^  fur  l'aVis 
Lime  des  principaux  oulémas  ^  font  infini- 
fnt  plus  refpectabies  aux  yeux  du   public. 
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Sanâionnées ,  pour  ainfî  dire ,  par  la  religion 
La  Thrace.  g^  j^  joi ,  elles  fervent  alors  de  bouclier  aj 
monarque  &  à  fes  minières  ,  contre  tous  le] 
évènemens  fâcheux  qui  peuvent  en  réfulterj 
cependant  on  a  vu  des  princes  d'un  grand 
caraâère  fe  mettre  au  -  deffus  de  ces  confidé 
rations ,  négliger  ces  formalités ,  &  dédaigne] 
en  quelque  forte  les  confeils  &  les  lumièrd 
des  gens  de  loi  &  de  leur  chef. 

Chez  les  Mohométans,  les  miniftres  de 
religion  font  partagés  en  cinq  claiTes  diiTj 
rentes,  dont  chacune  a  fes  fondions  pardcu 
lières  : 

I  °.  Les  fcheikhs\  qui  font  les  prédicateuj 
ordinaires  des  mofquées.  Chacune  a  le  iien ,  qJ 
eft  oblige  de  piêcher  tous  les  vendredis  aprj 
l'office  fulemnel  de  midi  ;  ces  /cheikhs,  daij 
tout  Tempire,  font  une  feule  &  mêmeclalj 
de  miniflies,  qui  ne  jouifTent  d'aucune autj 
diflinâion  qje  celle  attachée  au  rr.trite,  à  l'i 
rudition  &  au  crédit  perfonnel.  Ils  font  tous  à 
nomination  du  moupkti  j  h  ce  n'eft  jamais  (]u 
la  fuite  d'un  examen  fait  en  fa  préfence,  qui 
font  agrég'^s  à  cet  illulhe  corps; 

1°,  Les  khatihs  ,  ce  font  les  miniftres  q| 
rempliffent,  dans  la  prière  folemnelle  desvej 
dredis,les  fondions  de  l'imam  fupiêire; 

3°.  Les  imams*  Ils  font  dévoués  aux  fon 

tiû 
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ons  ordinaires  du  culte  ;  la  plus  importante 


■5* 


Idepréfîder  à  rafTembléedans  les  cinq  prières  ^  Tl»rac«.^ 
ijour.  Le  premier  de  Ces  imams»  dans  cha- 
pe mofquée  »  remplit  aufli  les   devoirs  de 
jiré;  c*eft  lui  qui  afîiile  à  la  circoncifîoa,  au 
itiage  &  â  la  fëpuhure  des  .paroifïîens  ; 
u<>.  Les  mueT^-^inns  font   les  chantres  pté* 
^ii  à  l'annonce  E\ann ,  du  haut  des  mina- 
|t$,  pour  la  prière  des  cinq  heures  canoni- 
lies  du  jour.  Ces  muezzinns,  fur-tout  ceux, 
smofqupes  impériales ,  iavent  ordinairemenit, 
Imufique ,  &  ont  prefque  tous   une   voix 
îlûdieufe;  ,■    .:- 

Ij°.  Les  cayyîms.  Ce  font,  pour  ainG  di^e., 
gardiens  &  les  ferviteurs  de»  temples  ; 
I  fondions  les  plus  fer  viles  roulent  fur  eux* 
Ile)  minières  des  temple»  ne  vivent  jamais 
] communauté;  chacun  jouit  féparément  & 
ib  particulier  des  i^evenus  de  fpn  QfBce^p 
ferend  à  la  mofquée  à  laquelle  il  eft  at' 
ilié  aux  heures  confacrées  po.ur  la  prière. 
Ir-tout  ils  font  fubordonnés  au  magiftrat  de 
i,qui  exerce  fur  eux  le  droit  d*un  évê- 
:;  il  a  le  pouvoir  de  defliruer  tous  ceux 
^t  la  conduite  efl  fcandaleufe,  uu  qui  n'ont 
les  qualités  requifes  pour  remplir  digne- 
Ht  les  devoirs  de  leur  place.  Une  tradition 
pulalre  &  aifez  répandue»  fait  croire  aux. 
Tome  XXIX.  T 
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Mahométans  que  tout  criminel  parmi  tes  ou 
La  Thrace.  i^^^Ls  »  doit  fubir  un  genre  de  fupplice  pafl 
ticulier  à  ce  corps,  celui  d'être  pilé  dansuj 
mortier  :    ce  qui  fortifie  cette  opinion,  c'el 
qu'en  effet  on  voit ,  dans  la  première  cour  dl 
férail ,  une  efpèce  de  mortier  de  marbre  po( 
vers  Tun  des  coins  des  grandes  écuries  de  1 
hauteiTe  ;  mais  on  ne  trouve  dans  les  annales  ( 
la  monarchie ,  aucun  exemple  de  cet  étrane 
fupplice ,  ni  rien  qui  puiffe  y  avoir  Je  moindj 
rapport. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'une  obfervationi 
faire ,  relativement  au  coflume  des  miniUrj 
de  la  religion  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  poj 
tent  d^habits  particuliers ,  pas  même  lorfqu'i 
rempliflent  dans  les  mofquées  les  fonâioj 
facerdotales.  Ils  ne  font  diftingués  des  autrj 
citoyens  que  par  leur  turban  ,  dont  la  forn 
varie  fuivant  l'état  &  le  grade  de  chaque  i| 
dividu. 

Le  nom  de  derwîfch  eft  un  mot  Perfan  do 
l'étymologie   énonce    le  feuil  de  la  porte, 
qui  métaphoriquement  énonce  l'efprit  d'hun 
lité ,  de  retraite  &  de  perfévérance  qui  dJ 
former  le  caraâère  principal  de  ces  anachl 
rètes.  Chaque    fiècle    vit   naître  ,  dans  to| 
les  états  mahométans,  quelques -unes  de  ces  I 
ciétés ,  qui  prefque  toutes  exigent  encore; 
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oord'hui  dans  Tempire  ottoman ,  &  dont  les 
iAlus  diftinguées    font  au  nombre  de  trente- V  Ttrac^. 


do 


Ueux. 


Sans  entrer   dans  les  détails  faftidieux  fut 
(lH[e(pric  particulier  de  chacun  de  ces  indituts, 
loBous  nous  contenterons  d'expofer  les  règles  & 
pratiques  principales  qui  leur  fervent  de 
idement.    Les  ilatuts  de  prefque*tous   ceu» 
ndres,  exigent  de  chaque  derwifch  qu'il  ré- 
ète  (ouvent  dans  la  journée  »  les    fept  pre- 
^rs  attributs  de  la  Divinité;  c*eft   par  le 
loyen  de  ces  paroles  myftérieufes  que  roit 
ocède  à  Tinitiation  des  derwifchs  dans  la  plU'> 
m  de  ces  ordres  :  le  fujet  qui  s*y  defline  efl 
u  dans  une  afTemblée  de  frères ,  pré^dée 
iileCcheikh,  qui  lui  touche  la  main  &  lut 
(fie  à  Toreille  trojs  fois  d€  fuite  les  paroles 
premier  at^ibut ,  en  lui  ordonnant  de  les 
[pétercent  une,  cent  cinquante  une,  ou  trois 
nt  une   fois  par  jour.    Le    récipiendaire  « 
lèle  aux  ordres  de  fon  chef ,  s'oblige  en 
lème-temps  de  vivre  dans  une  retraite  par- 
lite,  &  à  rapporter  exaôement  àufcheiks  les 
ions  &  les  fonges  qu'il  peut  avoir  dans,  le 
mis  de  fon  noviciat  :  ces  fonges ,  outre  qu'ils 
iiaâérifent  Se  la  fainteté  de  fa  vocation  8c 
inavancement  fpirituel  dans  l'ordre ,  font  en- 
«  autant  de  moyens  fumaturels  qui  di.ri-. 

T  a 
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'  gent  le  fcheikh  fur  les  époques  où  il  peut  encor& 
U  Thrtce. fouffler  â  loreille  du  néophite  ,  les  fecondeJ 
paroles ,   &  fucce/Iivement  toutes  les  autrei 
jufqu*â  U  dernière.    Le  complément  de  ce 
exercice    demande    (ix  ,  huit   ou  dix  moisj 
quelquefois    même    davantage  ,    félon  le 
difpofitions  plus  ou  moins  heureufes  du  can 
didat  :  parvenu  au  dernier  grade  de  fonno 
viciât  f  il  e(l  pour  lors  cenfé  avoir  pleinemeo 
rempli  fa   carrière  ,  &    acquis  le  degré  dl 
p^rfeôiori    néceiTaire    pour    être  agrégé  fol 
bfÂnellement  dans  le  corps  auquel  il  i 
<)évoué. 

Dans  Quelques  indituts  les  épreuves  du 
viciât  paraifTent  plu»  aubères  encore.  L*afJ 
Mnt  eft  tenu  de   travailler  au   couvent  pei 
dant   miUe  &   un  jours  .confécutifs  dans  il 
dermens  emplois  die  la  cuiilne  ;%u  terme  pis 
erit  on  procède  à  fon  initiation.   Le  chef 
cuiline,     Tua   des  derwifchs  les   plus  noi{ 
blés  ^  le  préfente  au  fcheikh  ,  qui  aiTis  da 
Ta'ngle  do  fopha  ,   le  reçoit  au  milieu  d'uj 
ailemblée  générale  de  tous  les  derwifck 
«ôuvem  ;   le  candidat  balfe  la  main  du  ch| 
&  s*aflted  devant  lui  fur  la  natte  qui  coav 
te  pstrquet  de  la  falle.  Le  chef  de  cuifîne  i 
fa  main  droite  fur  la  nuque  &  la  main  gâ 
ehe   far  le  front  du   récipiendaire  «    danij 


\ 
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Linps  que  \e  fcheikh  lui  ôte  fon  bonnet  &  le 


."■tient  fufpendu  fur  fa  tête,  en  lécitant  ce  dif*^* '^^'^•** 
tique  perfan  :  c'efl  une  véritable  grandeur  &  une 
illicite  réelle  que  de  fermer  fon  cœur  aux  paffions 
ynaines  ;  le  renoncement  aux  vanités  hUmainet 
i  l'heureux  effet  de  cetu  force  viclorieufe  que 
jonne  la  grâce  de  notre  faint  prophète.  Après  q  uo4  , 
jefcheik  couvre  la  tête  du  nouveau  der^ifch  » 
iqul  va  fe  placer  au  milieu  de  la  falle  où  iV 
{{e  tient  dans  la  pofture  la  f^us  humble  ,   les 
ainscroifées  fur  le  fein ,  le  pied  gauche  fous 
pied  droit ,  &  la  téie  inclinée  vers  Tepaule 
Lche;  alors  le  fcheikh  adrefTe  ces  paroles 
u  chef  de  cuifine  :  que  les  fervices  du  der^ 
l[ch  ton  frère  foicnt  agréables    &  au    trône^ 
\t  l'Eternel  &  aux  yeux  de  notre  fondateur  ; 
me  fa  fatis faction  ^  fa  félicité  &  fa  gloire  s*ac' 
joijfcnt  dans  ce  nid  des  humbles^  dans  cette 
'Me  des  pauvres.  \  •   ' 

Chaque  inftitut  im^pofe  à  ces  derwifchs  l'o- 
ligation  de  réciter  certaines  prières  à  difFé- 
entes  heures  du   jour,  tantôt  en  commun ^ 
lantôt  en  particulier.    Plufieurs  ont  encore  des. 
ratlqaes  qui  leur  font  propres  &  qui  confîf* 
nt  en  danfes  ou  plutôt  en  évolutions  réligieu- 
s;  dans  chaque  couvent  il  y  a  u^e  falle  toute 
n  bois ,  confacrée  à  ces  exercices.  Rien  de  pla«. 
mple  que  fa  coniljL'UÛion  ;  on  n'y  voit  aueunid^ 


8* 
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forte  d'ornemens;  le  milieu  du  mur,  tourna 
La  Thrace.  du  côté  de  la  Mecque ,  préfente  une  efpèce  di 
niche  qui  fert  d^autel  ;  le  devant  eft  garni  d'un 
petit  tapis,  le  plus  fouvem  d^une  peau  de  moui 
ton  où'fe  place  le  fcheikh  de  la  communauté! 
,  au-deiTus  de  la  niche  on  lit  le  nom  du  fondateuj 
de  Tordre. 

Les  exercices  qui  fe  font  dans  ces  lallesfonl 
de  difï^éren»  genres,  fuivant  les  règles  de  chai 
que  inftitut;  mai^  dans  prefque  tous  on  comi 
mence  par  la  récitation  que  fait  le  fcheikh  dej 
fept  paroles   myftérieufes.   Il  chante  enfuit/ 
divers  pacages  du  courann ,  &  à  chaque  paufJ 
les  derwifchs  placés  en  cercle  »  au  milieu  de  l{ 
pièce,  répondent  en  chorus,  tantôt  par  le  mol 
dW/a/;,  tantôt  par  celui  àehou.  Dans  quelques] 
unes  de  ces  fociétés,  ils  redent  aflis  furleual 
Ions ,  les  coudes  bien  ferrés  les  uns  contre  lej 
autres ,  &  en  faifant  tous  dans  la  même  meJ 
fure  dfe  légers  mouvemens  de  la  tête  &  dJ 
corps;  dans  d'autres  le  mouvemens  confifte  a  fJ 
balancer  lentement  de  droite  à  gauche  k  da 
gauche  à  droite,  ou  bien  à  incliner  methodij 
quement  tout  le  corps  en  avant  &  en  arrièrej 
il  y  a  des  fociétés  ou  ces  mouvemens  commenj 
césaHis,  fe  continuent  debout ,  toujours  à  pal 
çaçiencéS)  Tair  contrit  &  les  yeux  fixas  ver^la 
terre. 
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Dans  quelques-uns  de  ces  inflituts  les  exer-  ^— '^T 

lices fe  font  en  fe  tenant  par  la  main,  enavan-  ^*  Thrac»j 

lint toujours  par  le  pied  droit,  &  en  donnant 

chaque  pas  aux  mouvemens  du  corps  beau- 

op  plus  d*aâion  &  de  force.    La  durée  de  ces 

nies  eft  arbitraire  ,  chacun  efl  libre  de  quitter 

yand  bon  lui  femble.  Cependant  tous  fe  font  > 

Uevoirs  d'y  tenir  le  plus  long-temps  poflible  ; 

Ijfujetsles  plus  robudes  ou  les  plus  enthou- 

ms  s*efforcent  toujours  de  l'emporter  fur  les 

Les  par  une  plus  longue  perfévérance  :  ils  fe 

jgagent  la  tête ,  ôtent  leur  turban ,  forment 

|d  fécond  cercle  au  milieu  du  premier,  s'entre* 

icent  les  bras  fur  les  épaules  les  uns  des  autres, 

kvent  graduellement  la  voix  &  répètent  fans 

mya  allah ,    en  redoublant  chaque  fois  les  y 

Lvemens  du  corps ,  &  ne  cefTant  enfin  qu'à 

Uer  épuifement  de  leurs  forces. 

Ces  exercices  extraordinaires ,  qui  femblent 

kir  du  prodige  &  qui  en  impofent  au  commun 

les  hommes ,  ne  produifent  pas  cependant  le 

lême  effet  fur  les  gens  fenfés  &  raifonables  ; 

yainfi  peut-être  que  quelques  aflemblées  de 

Inatiques  ont  donné  dans  ce  (lècle  de  lumières 

jaufein  des  nations  les  plus  indruites  le  fpec- 

icie  ridicule  de  ces  pieufe^  &  barbares  finge- 

L,  connues  fous  le  nom  dé  cdnvuljîons.  De 

U  temps  &  chez  tous  les  peuples  de  la  terre^ 

T4 
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]a  faibleiTe  &  la  crëdulité ,  renthouHafme  & 
U  Thrace.  fourberie  nont  que  trop  fou  vent  profané 
culte  le  plus  faint  &  les  objets  les  plus  dignJ 
de  notre  vénération. 

Tous  ces  différens  exercices  dans  chaque  in 
titut  ont  ordinairement  lieu  une  ou  deuxfj 
ia  femaine  ;  au  refte  on  ne  doit  pas  croire  qJ 
£es  danfes  s*exécutent  par-tout  en  fîlence.  Da| 
quelques-uns  de  ces  inftituts ,  elles  fe  font 
bruit  d*une  faible  muiique  d*une  expreHiil 
douce,  tendre  &  pathétique. 

Tel  eft  Tefpfitou  le  fyftême  général  de  cl 
diffëreiues    congrégatioiis  ;  fi  les  prières  q| 
Von  y  récite  font  analog^^es  aux  principes 
nflamifme ,  &  à  la  haute  idée  que  les  feôateu 
<îu   courann  ont  de  l'être  fuprême  ,  les  praj 
qups  qui  les  accompagnent  s*éloignent  cepel 
dant  des  maximes  de  leur  prophète ,  8c  pro 
vent  combien  Tefprit  humain  eft  fufceptih 
■des'égafer,  lorfqu'il  fe  livre  fans  règle  &faj 
mefure  aux  illufions  d'un  zèle  enthoufiafte 8cal 
jpreftiges  d'une  imagination  exaltée.  Ileftpn 
babie  que  ces  innovations  ont  pris  naiHanj 
chez  les  mufulmans  d'après  les  danfes  facri 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  ôc  des  Romains  dul 
empire. 

-  -  Mais  ces  pratiques  communes  8c  obligatoir 
•potir  bs  derwifchs  d«  tous  les  inflituts ,  ne  iol 
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Ij5  les  feules  qui  exercent  leur  dévotion  ;  les""'"   -.!i".i 
las  zèles  d'entre  eux  fe  vouent  encore  volon-  •"*  Tiiriàc»^ 
liretnent  aux  aâres  les  plus  auftèrcs  ;  les  uns 
Lferment  dans  leurs  cellules  pour  y  vaquer, 
ndant  des  heures  entières ,  â  la  prière  &  à  la 
Uitation;  les  autres  paiTent  fouvent  toute  une 
Là  proférer  le  mot  d'a//a/t..Pour  fedérober  au 
Ueil  t  quelques-uns  se  tiennent  durant  les  fept     - 
liiis  réputées  faintes ,  dans  des  politions  très- 
commodes  ;  adls ,  les  pieds  pofés  fur  terre, & 
jdeux  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  fe 
Ut  dans  cette  attitude  par  une  lanière  de 
L, qui  leur  embraffe  le  col  &  les  jambes; 
liutres  lient  leurs  cheveux  à  une  corde  atta- 
lee  au  plafond. 

Illeneft  aufîî  qui  fe  vouent  à  une  retraite 
ifolue  Se  à  une  abilinence  des  plus  rigides,  ne 
lisant  que  de  pain  &  d'eau  pendant  douze 
Lrs ,  en  l'honneur  des  douze  imams  dé  la  race 
|'yl/i:les  plus  dévots  obfervent  quelquefois  ce 
lénibie  régime  pendant  quarante  jours  de  fuite,, 
liiez  tous ,  il  a  pour  objet  l'expiation  des  pé- 
|!iâs,ia  fanâiiicâtiori  des  âmes,  la  gloire  de 
[illair.iime ,  la  profpérité  de  l'état  &  le  faluc 
Knéral  du  peuple  mahométan;  chaque  fois  ils 
[tient  le  ciel  de  préferver  la  nation  de  toutes 
calamités  publiques ,  telles  que  la  guerre, 
ifamine,la  pelle  »  les  incendies,  les  trem 
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bicmens  de  terre,  &c.  Quelques-uns  d'entj 
•  ^"l 'l'^'f •«••  eux  ont  encore  pour  rraximejde  diftribuer 
]*eauaux  pauvres;  le  dos  chargé  d'une outrj 
ils  parcou renfles  rues  en  criant,^  fil>iliM 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  /entier  de  dieu ,  ou  pkA 
dans  la  vue  déplaire  à  dieu  ;  &•  donnent  de  l'ej 
a  tous  ceux  qui  en  veulent-,  fans  jamais  x\\ 
exiger  ;  il  en  ed  cependant  qui  reçoivent  à 
jétfibutions,  mais  c'eft  pour  les  remettre aii 
pauvres ,  ou  du  moins  pour  les  partager  avJ 
eux. 

Quoique  tous  ces  inflituts  foient  réputés  i 
dres  mendians,il  n'efl  cependant  permis  à  aJ 
cun  derwifch  de  mendier,  fur-tout  en  publia 
on  n'en  excepte  que  les  bektanahys  qui  fefoj 
même  un  mérite  de  ne  vivre  que  d'aumôncj 
&  dont  plufieurs  parcourent,  non  pas  les  ma 
fons  particulières ,  mais  les  rues ,  les  places,! 
bureaux,  les  hôtels  publics  en  fe  recommaJ 
dant  à  la  charité  de  leurs  frères.  Plufieursc 
ces  folitaires  fe  font  un  devoir  de  ne  fubiillj 
que  du  travail  de  leurs  mains  ;  ils  s'atti 
client  à  faire  des  cuciilers ,  des  écumoireij 
àcs  grattoirs  &  autre.s  uftenfiles  de  bois  ou 
marbre. 

Quoique  nullement  engagés  parlesliensi 
fermcnr,  tous  étant  maîtres  de  changer  decon 
munaïU'j,  "k  même  de  rentrer  dans  le  monda 
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fcmbrafferle  genre  d'occupations  qu^il  leur  ^^m^i^Sf^ 

[jt,  il  eft  rare  cependant  de  voir  quelqu'un  ^  'A'*""*** 

lieux  ufer  de  cette  liberté  ;  chacun  fe  fait 

Idevoir  facré  de  terminer  fes  jours  dans  foa 

bit  de  religion.  Il  faut  joindre  ?  ce.  el prit  de 

nvrcté  &  de  perfévérance  q-i  e'^  «*3    .npiaire 

|(Ztous,  celui  de  la  foimiiifion  envers  leurs 

«rieurs;  cette  fourni i>ion  eit  ^iicore  relevée 

l'humilité  profonr^e  qui  accompagne  toutes 

|[s  démarches ,  non<feuIement  dans  Tinté- 

iirde  leurs  cloîtres ,  mais  encore  en  fociété. 

ne  les  rencontre  nulle  part,  qu'ils  n*aienc 

(tète  inclinée  &  la  contenance  la  plus  ref- 

^aeufe  ,  &    les    plus   dévots   ou    les    plus 

liouliades,  ne  parlent  que  de  vidons,  de 

;,  d'efprits    célefles ,  d'objets   furnàtu- 

jSid'un  côté,  ces  rêveries  &  ces  pratiques 

attirent  tout-à-la-fois  la  dévotion  &  l'ar- 

iitdes  hommes  fuperllitieux  ;  de  Tautre  elles 

[fervent  qu'à  les  décréditer  dans  Tefprit  des 

|isfenfés&  ralfonables  :  ce  qui  ajoute  encore 

Ktte  c^fifaveur  perfonnelle,  c'eft  l'immora- 

îde  pU-tH-Mi-^  de  ces   '   wifctis.  On  en  voit 

la:  .;iit  U  ùwoauche  avec  les  pratiques  les 

iiuftères  de  leur  état,  &  qui  donnent  au 

iicle  fcandaleux  exemple  de  l'ivrognerie, 

Ik  dlffulution  6c  des  excès  les  plus  honteux. 


l  ' 
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^■— — !  C*eft  cette  clafTe  d'illuminés  dans  les  divin  iJ 
La  Thrace.  tituts ,  qui  produifit  tant  de  fanatiques  dans  J 
le^  iiècles  du  mahométifme.  C'eft  elle  qui 
éclore  fous  différens  règnes  tant  de  faux  dévo 
qui  fous  ce  nom ,  ont  fait  les  entrcprifes 
plus  audacieufes  &  qui  ont  dëfolé  des  contrj 
entières ,  en  égarant  Tefprit  de  la  multitudet 
leurs  impoftures  «  leurs  preâiges  &  leurs  pj 
tendues  prophéties. 

Pour  garantir  Tétat  &  les  peuples  de  para 
les  calamités,  il  faudrait  que  les  luqiièresi 
fiècle  pénétraffent  chez  cette  nation  où  lesp 
juges  vulgaires  ont  prévalu  jufqu'icî  fur  lesd 
poâtionâ  même  des  lois ,  &  triomphé  en  méij 
temps  de  tous  les  projets  de  réforme  quec 
horiimes  fages  &  profonds  ont  tracés  de  ten 
à  autre ,  quoiqu*â  la  vérité  d'une  main  failJ 
&  tremblante  ;  mais  (1  le  fanatifme  à  fesécuei 
rirréligion  â  auflî  fes  précipices.  Si  donc  il  éa 
dans  la  dedinée  des  Ottomans  de  revenir 
jour  à  un  meilleur  ordre  des  chofes ,  nousf^ 
fons  des  vœux  >  &  c'eft  l'humanité  feule 
nous  les  infpire,  pour  que  celui  qui  tenteracej 
réforme  falutaire,  s*écarte  avec  prudence! 
ces  deux  extrêmes  également  défaftreuxJ 
combinant  fon  pkn  fur  les  principes  d'unefaj 
modération  ;  feul  moyen  en  politique  de  rép 
mer  chez  tous  les  peuples  les  abus  dâ  la  rel 
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hn  &  les  vices  du  gouvernement ,  d'épurer  à-  *— — ™^ 
jfois  &  le  culte  &  radminiftration ,  de  faire  ^  Thract. 
un,  concourir  &  rautorité  5c  la  do^rine  à  la        ^ 


jpérité  de  Tétat,  à  la  gloire  de  fes  chefs  &  à 
gjcité  réelle  de  tous  les  individus. 


/ 
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CHAPITRE     XI. 

De  la  prière  publique ,  celle  des  yendredUA 
Des  purifications. 


A  prière  eft  le  culte  que  la  créature 


rend 
La  Thrace.  fon  créateur ,  en  (igné  d*homage ,  de  reconnaj 
fance  ,  &  d*aveu  folemnel  de  fon  néant  aupi 
de  la  toute  puifTancede  Téternel.  Lecultet 
fulman  a  pour  bafe  principale   la  prière, e| 
forme  en  quelque  forte   toute  la   liturgie i 
mufulmanifme  :  la  rigueur  avec  laquelle  i 
eft  prefcrite,  influe  fur  les  conditions  quel 
loi  exige  pour  s'en  acquitter  dignement, aif 
efl-on  très-attentif  à  tout  ce  qui  concerne! 
purifications,  la  décence  dans  le  vête  nentJ 
la  pofition  vers  le  Kéabé  de  la  Mecque,  Cette ( 
reâion  commune  &c  générale  à  tous  les  peupj 
qui  fuivent  la  doârine  mufulmane  danstoj 
les  climats  ôc  dans  tous  les  pays  du  monde, 
confacrée  fous  le  nom  de  Kiblé.  Mahomet 
fut  rinflituteur,  il  Tétablit  la  féconde  année 
l'hégire, qui  eft  l'époque  de  fa  retraite  de 
Mecque  à  Medine.  On  peut  remarquer  ici] 
politique  de  ce  légiflateur  &  de  fon  habile 
â  profiter  des  opinions  publiques  h  des  cl 
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nftances  en  les  faifanc  toutes  concourir  au 

Iccès  àiô  f<^n  enireprife.  Dès  cette  époque,^*      '**^"' 

y^gs  les  mofquées,  tous  les  temples  maho-  , 

létans  élevés  à  Medine,  dans  le  refis  de  TA-  ■ 

liie,  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  eu- 

^t  leurs  autels  drefTés  vers  le  Kéabé  de  la 

^cque.   Il  en  fut  de  même  dans  toutes  les 

Ijpelles  &  dans  toutes  les  maifons^particu- 

iitî  qui  ont  ordinairement  une  ou  deux  piè- 

çpiiracrëes  à  la  prière ,   par  une  efpèce 
Uel  deHliné ,  en  couleur ,  en  or  même  ,  fur 

mur  qui  donne  vers  la  Mecque  :  le  deflin 
[ne  lampe  règne  audi  au  milieu  de  ce  fym- 


IDans  les  environs  des  villes,  dans  les  cam- 
gnes,  ain(i  que  le  long  des  grandes  routes , 

rencontre  de  pareils  Signaux,  tous  égale- 
lent  dreffés  vers  la  même  cité,  &  élevés  ea 
krreou  en  marbre,  artidement  travaillés  Se 
Uurs  terminés  en  pointe.  Auprès  de  la  pLu- 
\\k  trouvent  ou  de  grands  puits  ou  de  belles 
Lnes.  Tous  ces  fignaux  font  placés  fur  des 
tralTes  ou  des  plate-formes,  &  comme  ils 
|int  d'autres  objets  que  d'orienter  les  voya- 
dans  les  cinq  prières  du  jour,  on  les  ap- 
[lie  oratoires  ou  lieux  d^adoration.  < 

L'attention  des  mufulmans  à  s'acquitter  de 
Ipiièie  dans  les  heures  prefcrites ,  égale  les 


Ml 
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-  fentimens  de  refpeâ  •  d^humilitë ,  de  recueil 

La  Tbrace.lement,  d^anéantiiTement  même  que  la  relj 
gioii  exige  de  Thomme ,  lorsqu^il  rend  le  culj 
dû  au  créateur.  Dans  ces  momens  il  ne  luiei 
permis  de  s*occuper  que  de  la  grandeur  & 
la  toute  puifTance  de  Têtre  fuprême ,  que  dj 
chofes  fpirituelles  &  céleiles  ,    parce  que 
prière  ne^doit  jamais  avoir  pour  fin  des  bieJ 
terreflres ,  des   intérêts  mondains ,  des  proje 
ambitieux. 

Pour  rendre  la  prière  plus  facrée  &  plus  in 
pofante  â  Tes  peuples ,  Mahomet  en  fit  remoij 
ter  Torigine  jufqu*aux  anciens  patriarche 
Adam  t  Abraham  ^  Moife ,  Jonas,  J.  C.  même| 
à  chacun  defquels  il  attribua  riniHtution  d'u 
des  cinq  heures  canoniques. 

On  ne  doit  pas    s^étonner  que  ces  heun 
foient  réglées  fur  le  cour»  diurne  du  foléi 
puifque  le  cadran  était  la  feule  montre  co 
nue  dans  le  fiècle  qui  donna  naiiTance  à  Fil] 
ftiifme.  Nonobflant  Tinvention  de»  montres  { 
des  horloges  «dont  Tufage  efl  commun  aujoj 
d*hui  chez  ces    peuples,  on   fuit   toujours] 
même  détermination  folaire ,  qui  fert  de  lèg 
fixe ,  permanente  ôc.générale  pour  toutes 
faifons,  comme  pour  tous  les  pays  habités] 
ks  Mahométans.  Les  Arabes  ne  furent  fùreme 
pas  les  derniers  à  connoître'ôc  a  peifeâionn 
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I  montres.  On  n'ignore  pas  que  la  première 
lorloge  fonante  que  Ton  aie  vue  en  Europe ,  La  Thract»; 
It  celle  que  le  calife  Harounn^  dit  Fefchid^ 
Lya  en  préfent  à  Charlemagne ,  au  com- 
encement  du  neuvième  fiècle. 
iL'ordre  des  heures  fuivi  par  les  mufulmans , 
{toujours  été  différent  de  celui  des  européens. 
ijour  civil  commençant  chez  eux  au  cou- 
der du  foleil.  Ce  point  où  fe  renouvellent  les 
JDgfquatre  heures  du  jour^  marque  ladou- 
lème  â  leurs  montres  ôc  à  leurs-  horloges  dans 
ut  le  cours  de  Tannée  ;  de  forte  que  les  pério- 
sde  midi  &  de  minuit  varient  conftamment 
Ibenre  »  fuivant  les  faifons.  On  fe  règle  cepen- 
Ht  en  tout  temps  fur  le  cours  diurne  du  fo- 
pour  les  cinq  heures  canoniques.  A  cet 
|[et,des  aiïronomes ,  ont ,  dans  chaque  (iècle 
^mahométifme ,  dreffé  des  tablettes  qui  in- 
^Qent  avec  la  plus  grande  précifîon  les  mo- 
ensde  ces  cinq  heures ,  félon  le  degré  de  la- 
[ode  de  chaque  contrée ,  de  chaque  ville  ,  de 
Lue  didriâ. 

[Ces  tablettes  font,  les  unes  annuelles,  les 
Ities  perpétuelles  ;  ce  font  de  petits  rouleaux 
vélin  ou  de  parchenMtt  très -fin,  qui  au 
toyende  fimples  lettres  alphabétiques ,  indi- 
pt à-la-fois  lesciiiq  heures  canoniques,  les 
OIS  de  la  femaine ,  les  mois  lunaires ,  les  mois 
Tome  XXIX.  V 
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^''^**— ^folaires ♦  les  difFérentes  phafes  de  la  lune,  ]j 
La  Thrace.  JQ^f,  (jg  folftice  ♦  lôs  jours  d^équinoxe  ♦  les  fêJ 
religieufes,  &c.  Toutes  ces  époques  font  diilij 
guëes  ou  en  rouge,  ou  en  vert,  ou  en  or, 
tout  en  menus  caraâères ,  dans  le  plus  grand( 
dre,  &  avec  une  prëcinon  fingulière. 

Ces  almanachs  ou  calandriers  perpétuels  fej 
vent  principalement  aux  muezzlnns  chargés ( 
Tannonce  des  cinq  heures  canoniques,  Scihi 
font  jamais  plus  confultés  que  pendant  le  ran 
zan.On  y  a  recours ,  pour  ne  pas  manquer,  fi^ 
toiit«  dans  les  temps  nébuleux ,  les  morne 
précis  ou  le  foleil  fe  levé  &  fe  couche ,  parJ 
qu*ils  déterminent  dans  chaque  climat  ladurJ 
de   rabHiinence  diurne  pendant  tout  ce  mq 
de  jeûne  &  de  pénitence. 
.  Il  n*e{l  point  de  mufulman  qui  n*ol)|erJ 
avec  le  plus  grand  fcrupule  ces  inflans  &  cen 
où  commencent   les  cinq  heures  canoniquâ 
Trois  de  ces  heures,  à  ne  les  envifagerqj 
dans  heurs  rapports  avec  le  lever,  le  midi& 
coucher  du  foleil ,  font  abfolument  les  tnêml 
dans  toutes  les  faifons  de  Tannée,  parce  qui 
les  font  réglées  fur  le  cours  périodique  dei 
adre.  Ainfî  la  première  ou  celle  du  matin, coij 
mence  toujours  quarante-cinq  minutes  avant 
lever  du  foleil,  la  féconde  oucelledemid:,qu 
rante  minutes  après  qu*il  a  pafTé  au  méiidieij 
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[la  quatrième  ou  celle  du  foir ,  vingt  minutes 

Uèi  fon  coucher.  A  l'égard  des  deux  autres,  La  Thraw. 

Lt  l'une  eft  de  midi  jufqu'au  foir,  6c  l'autre 

\fi  fuir   jufqu'à   l'aurore,   elles  commencent 

ilmôc  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  longueur  ou  la 

(lieveté  des  jours. 

Il  ferait  difficile  de  fe  méprendre  fur  les 

ieures  où   commencent  les  cinq  prières  du 

pur,  parce  qu'elles  font  exaâement  annoncées 

public  par  Ve-^ann^   qui  fe  fait  prefque  au 

hème  inftant  dans  toutes    les    mofquées  de 

[empire.  Cet  e^ann  tient  lieu  de  cloches ,  dont 

[u(age  eA  inconnu  aux  mahométans.  Il  n*en 

ni  dans  les  temples,  ni  au  férail,  ni  à 

icour,  ni  dans  aucun  hôtel  particulier.  Les 

ut^^inns  ,  prépofés  à  ces  annonces,  excellent 

lidinairement  par  la  mélodie  &  les  fons  agréa* 

de  leur  chant.  Montés  fur  le  haut  des 

|if/iartf»,  ils  entonnent  Ve':{ann^  tournés  vers 

I Mecque,  les  yeux  fermés,  les  d^ux  mains 

Lertes  &  élevées ,  les  pouces  dans  les  oreilles. 

ym  cette  attitude ,  ils  parcourent  à  pas  lents 

I petite  galerie  qui  régne  autour  de  chaque 

[linaret.  Deux  ou  quatre  de  ces  flèches  dé- 

[orent  toutes  les  mofquées.  Les  deux  prières 

liurnes,  féconde  &  troifième  ,  font  annonées 

phaut  de  tous  les  minarets  en  général;  les 

ois  autres  fur  un  feul  de  chaque  mofquée. 

V  a 


n 
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5?  Le  calme  &  le  filence  qui  régnent  dans  U 
La  Thracè.  villes  où  l'on  n'eft  jamais  troublé  ni  par  le  foni 
des  cloches,  ni  par  le  bruit  des  voitures,  pcJ 
tent  au  loin  la  voix  de  ces  mue-^^^^inns  dans  toutej 
les  heures  canoniques ,  mais  fur-tout  dans  cell 
du  matin ,  vers  Taurore.  Ces  annonces  péric 
diques  ont  quelque  chofe  de  grand  &  de  maJ 
jeftueux  :   elles  réveillent  la  dévotion  même 
des  perfonnes  les  moins  religieufes.  L'ame  ell 
en  effet  doucement  émue,  lorfque  du  fond 
de  fon  lit  &  â  la  lueur  du  crépufcule,  on  eni 
tend  des  voix  mélodieufes  prononcer  &  répétei 
enfemble  ces  paroles  :  Venez  à  la  prière  !  venea 
au  temple  du  falut!  la  prière  efl  à  préférej 
au  fommeil! 

Cet  e^ann  fe  renouvelle  cinq  fois  par  jour! 
êc  cinq  fois  par  jour  il  met  en  mouvemenj 
tous  les  peuples  qui  profeflent  la  religion  (i{ 
Mahomet.  Au  moment  que  la  voix  des  mutÀ 
j{înns  fe  fait  entendre,  le  mufulman,  quelque 
foit  fon  état,  fon  rang,  fa  condition ,  abanj 
donne  tout  pour  faire  la  prière  :  on  s'en  acj 
quitte  dans  les  mofquées,  dans  les  maifonsl 
dans  les  boutiques ,  dans  les  magaiins ,  dani 
les  marchés,  dans  les  promenades  publiques! 
enfin  par-tout  où  Ton  fe  trouve.  A  moins  d'al 
voir  vu  cette  nation  chez  elle,  on  n'aurJ 
jamais  qu'une  idée  imparfaite  de  fon  atientioJ 


■H' 
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iconftante  &  fcrupuleufe,  hommes  &  femmes, ^ï!??' 
Lrands  &  petits,  riches  &  pauvres,  prêtres^'" '^'"■•^'' 
k  laïques,   à  fatisfaire   au    devoir  des   cinq 
niières.On  dirait  que  ce  peuple  immenfe  ne 
Iforme  qu'une  fociété  religieufe. 

Chaque  jour  on    voit  les  miniftres  &   les 

grands  de  l'ëtat  quitter  la  plume ,  fufpendre 

Iles  occupations  les  plus  importantes ,  pour  fe 

Imettre  fur  le  tapis,  &  faire  la  prière  au  milieu 

^eTappariement  où  ils  travaillent,  fouvent  en 

Ipréfence  ct^u^  foule  d'ofHciers.   Lorfque  le 

Imaître  de  la  maifon  â  fini  fa  prière ,   il  cède 

ordinairement   fa   place   aux    plus   diilingués 

li'entr'eux,  qui  rempliffent  fucceflîvement  ca 

[devoir.  Les  gens  d'un  rang  fubakerne  paffent 

hm  un  autre  appartement. 

Cette  pratique  eft  fi  univerfelle,  que  per- 
llonne  n'ofe  y  manquer,  par  la  crainte  d'être 
liaxé  d'irréligion.  Quelque  vicieux,  quelqu'in- 
Icrédule  que  foit  un  citoyen ,  il  eft  toujours 
lattentif  à  ces  devoirs  du  culte  extérieur,  fur- 

jt  s'il  eft  employé  au   fervice  public.  C'eft 

Ipar-là  que  la  nation  le  juge  plutôt  que  par  fon 

mérite  &  par  fes  talens.  On  fent  qu'elle  doit 

[être  la  force  de  cette  opinion  fur  les  efprirs,. 

néme  les  plus  libres ,  comme  fur  les  perfonnes 

pis  plus  puiffantes  dans  l'empire  par  leur  crédit 

.leurs  emplois.  Aufli,  foit  piété,  foit  hypo^ 
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25???5îf~  crifie,  tout  mufulman  a  là  plus  grande  attentio 
La  Tbrace.jg  fatibfaire  aux  âevoifs  du  culte  public. 

Rien  de  plus  fimple  que  Toffice  public,  jj 
répond  &  à  l'intérieur  des  morquées,  & 
Textérieur  d«is  Imuns  &  des  autres  miniftre 
de  la  religion ,  qui  ne  portent  jamais  aucuij 
habit  facerdotal:  mais  rien  de  plus  grand, rieJ 
de  plus  augufle  que  ce  culte  lui-même  prai 
tiqué  dans  le  lilence  &  le  recueillement 
plus  profond. 

NonobAant  la  {implicite  quil||gne  dans  touj 
ces  temples,  ils  ne  laiiTent  pas,  fur-tout 
mofquées  impériales ,  de  frapper  rœil  par  l'iJ 
menfité  de  leur  étendue  &  Télévation  cje  leur| 
voûtes.  La  plupart  font  ornés  de  riches  co 
lonnes  de  porphyre,  de  vert  antique,  oudj 
marbre.  Les  décorations  fe  réduifent  à  & 
petites  lampe?  d'argent  &  à  de  petits  luftra 
ariiftement  travaillés,  garnis  à  Tentour  di 
lampions  &  d*œufs  d'autruche,  &  fur  lefquell 
on  lit  des  verfets  du  Courann  écrits  en  lettre 
d*or.  Quelques-unes  de  ces  mofquées  ont  aull 
des  lampes  d'or  enrichies  même  de  pierrerie 
Les  murs  de  toutes  en  général  n'offrent  qui 
des  infcriptions  ou  des  tablettes  fur  lefquelle 
font  écrits  en  grofles  lettres  d'or  le  nom  d| 
Dieu  ,  Allah  ,  &  ceux  du  prophète,  de 
quatre  preiniers  califs  ôc  des  hnans,  enfan 


\  ■ 
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hH.  On  n*y  voit  aucune  image  ,  aucune  fi- 
«rc,  aucune  repréfentatiqn  quelconque  ni  en  ^*  Thrâc», 
ijnture  ni  en  fculpture  :  la  loi  cfl  très-rigoa- 
lufe  fur  ce  point. 

Trois  objets  principaux  caradëriTânt,  fiour 
jifi  dire  ,    tous    les   temples    mahomctans. 
I',  L*autel  »  qui  confîfle  en  une  concavité  ou 
Upèce  de  niche  haute  de  dx  ou  huit  pieds, 
atiquée  dans  le  mur  au  fond  même  de  Té- 
^iice,  &  qui  n*a  d*autre  objet  que  d'indiqués 
Ipolition gee^graphtque  de  la  Mecque;  2°.  La 
libune  des  mue'^^inns  ,  toujours  à  la  gauche 
l'autel;  3**.  La  chaire  des  fcheikhs  j  prédi» 
wn  :  elle  efl  élevée  de  deux  ou  trois  gra- 
ns  à  la  droite  de  Tautel. 
De  jour ,  le  Service  divin  (e  fait  fans  cierges 
[fans  flambeaux  ;  ce^^efl  que  dans  les  prières 
tnuitque  Ton  allume  une  partie  des  lampions 
iifpendus  aux  voûtes  &  les  cierges  placés  pvès 
lerautel.  Il  n*y  en  a  ordinairement  que  deux  » 
|un  â  la  droite  %  Tautre  à  la  gauche  de  Tautel  : 
\é  cependant  permis  aux  âmes  pieufes  d*en 
ijouter  d'autres.  Les  chandeliers  font  comrriu- 
ément  de  cuivra;  très-peu  de  mofquées  ei» 
[nt d'argent;,  celle.de  Sainte  Sophie  en  a  deux 
çands  d'or  maffif ,  trifte  monument  des  dé- 
ouilles  de  la  Hongrie  »  lorfque  Bude  fa  ca- 
pitale tomba  au  pouvoir  de  Soliman  premieiw 
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"  Telle  eft  du  moins  Topinion  du  public  &, 
'  tous  les  minières  ^ui  deflervent  cette  mol 
quëe. 

On  ne  voit  dans  aucun  temple  mahométi 
ni  bancs ,  ni  chaifes ,  ni  fauteuils  '.  Tufage  A 
ferait  compatible  ni  avec  les  mœurs  de  la  J 
tion ,  ni  avec  la  nature  même  de  fon  cultJ 
qui  confifle  en  des  inclinations  de  tête  8c  di 
proflernations.  Grandj  &  petits ,  tous  s'aileyei 
indidinôement  fur  les  tapis  ou  fur  .les  natti 
dont  les  mofquées  font  garnies  dans  toutes] 
faifons  de  Pannëe  ;  aufli  n*y  entre-t-pn  jar 
qu'avec  la  féconde  chauifure  :  on  ôte  la  pq 
mière  â  la  porte  du  temple»  en  été  comn 
en  hiver. 

Dans  l'office  public,   Vlman  célébrant 
toujours  placé  devant  Tatitel ,  à  la  tête  de  l'ai 
femblée;    le  peuple  fe  range  derrière  lui 
lignes  parallèles   de  droit  à   gauche,  depui 
Tautel  jufqu'à  la  porte  du  temple  :  on  ne 
met  jamais  fur  une  nouvelle  ligne  que  les  vidj 
des  premières  ne  foient  entièrement  remplie] 
Les  mouvemens,  les  divers  exercices  que 
y  fait,  avec  une  méthode  &  une  précifionlij 
gulière ,  offrent  le  coup-d*œil  le  plus  frappai 
IJlman  récite  feul  les  prières  à  haute  voix; 
neft  permis  qu'à  lui  &  aux  mw«!^:^innj  de  pfall 
modier  :  le  peuple  répète  à  voix  baffe  lechan 
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«n'iman ,  &  écoute  en  filence  les  d'itfcrcns  ^^^— ^' 
Ihapitres  du  courann   qu'il  récite  :    il   n'v   a  ^'  Thric*. 
U  r<imd/i  feul,  aminn^  qu'il  puiffe  articuler 
ivoix  haute.  Comme  la  loi  n'admet  dans  l'af-  ^ 
«mbice  des  hommes  que  des   femmes  d'un 
ertain  îlge,  on  n'en  voit  guères  dans  les  mof- 
Ltées.  Cependant  des    tribunes  particulières 
br  font  réfervées;  elles  font  garnies  de  ja* 
Bufies  &  élevées  â  l'entrée  du  temple,  au- 
^([us  de  la  porte  principale  :   par -là,    les 
femmes  qui   s'y   rendit,   forment,  fuivant 
fefprit  de  la  loi,    les  derniers  rangs  de  Taf- 
Ublee.   Elles  ne  fe  réfiniiTent  jamais  entre 
Iles  pour  faire  la  prière  en  corps,  foit  à  la 
Wquce,  foit  ailleurs.  Il  n'exifte  nulle  part  ni 
suvens  ni  monadères,  ni  maifons,  nifociétë 
iligieufes  pour  le  fexe.       •    c 
A  moins  d'empôchemens  légitimes,  il  efl: 
lien  rare   que  l'on  fe   difpenfe  de  faire  les 
jrières  du  jour  en  commun,  foit  à  la  mof- 
uées,  foit  ailleurs.  Les  âmes  dévotes  5c  ceux 
lui  ont  intérêt  de  fe   ménager  l'opinion   du 
ublic  n'y  manquent  jamais  ;  les  fultans  eux- 
bèmes  s'en  acquittent  le  plus  fouvent  dans 
ne  des  chappelles  du  férail  avec  les  gentils- 
ommes  de  la  chambre. 
Tout  ce  que  la  loi  prefcrit  pour  le  main- 
un  de  la  pureté  corporelle  durant  la  prière, 
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5!^^^^^^  &  les  détails  où  elle  entre  fur  tout  ce  qui 
La  rhrace.  pg^j  l'invalider ,  montrent  avec  quelle  rigueuj 
elle  exige  du  mufulman  de  tout  état ,  de  touti 
,  condition  &  de  tout  fexe ,  le  recueillement  ij 
plus  profond  &  le  plus  refpeâueux  durantce 
exercice  :  aufîî  pendant  la  prière  nul  mufulJ 
man  ne  fe  permet-il  de  tourner  la  tête,  dJ 
promener  Ces  regards ,  d*adrefl'er  le  moindij 
mot  à  perfonne. 

Les  défenfes  de  porter  la  main  fur  le  côtél 
d*élever  les  yeux  ou^es  mains  vers  le  ciell 
d'avoir  les  cheveux  âottans ,  de  fe  découvrif 
la  tête ,  ne  font  pas  moins  obfervées  :  ellej 
influent  même  fur  Téiat  moral  &  civil  de  ton» 
la  nation.  Ces  manières ,  comme  celles  d'avoij 
les   pieds  en  dehors,   de  croifer  les  jambej 
.Iorfqu*on  efl  debout,  de  les  porter  en  avantl 
enfin  les  différentes  poftures  européennes  foif 
abfolument  inconnues  à  ces  peuples.  Toute! 
/impie  &  naturel  chez  eux.  Leur  démarche  p 
l'empreinte  de  ce  caraâère  férieux  &  gravj 
qui  eft  prefque  général  parmi  les  mufulman/ 
Jamais  ils  ne  fe  découvrent ,  ni  à  h  mofqueei 
ni  ailleurs ,  ni  pour  le  culte  religieux  ,  ni  daa 
la  fociété  civile. 

Ce  n'eft  jamais  que  lors  des  événemens  trè^ 
extraordinaires,  heureux  ou  malheureux, 
dans  les  excès  de  fon  allégreffe  ou  de  fon 
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ïion,  qu'un  mufulman  ôte  fon  turban  pour  --■ 

Ure  grâces  au  ciel  ou  pour  en  implorer  les'^*  Thrac». 

ours.  Ces  exemples  font  même  très-rares , 

ir-tout  parmi  les   grands ,    &   plus  encore 

[m  les  princes.  Les  annales  de  Tempire  n'en 

kntqu'un  feul  :  c'eft  celui  de  Sélim  premier , 

[li,  après  la  conquête  du  Caire ^  ayant  été  le 

ndredi  fuivant  s'acquiner  de  la  prière'  de 

[idi  dans  la  mofquée ,  ôta  On  turban  ,  fît  en- 

^er  le  riche  tapis  qui  était  fous  fes  pieds , 

Iprofterna  Ja  face  contre  terre,   verîa  des 

bes  dattendriiTement,  &  rendit  mille  ac- 

m  de  grâce  à  Téternel  fur  le  fuccès  brillant 

i  fes  armes. 

{La  prière  publique  des  vendredis  cd:  la  feule 

ilafemainc  qui  doive  être  faite  à  la  mof- 

liée  &  en  corps ,  &  par  cela  même  elle  efl 

gardé»  comme  le  plus  auguAe  &  le  plus 

;réde  tous  les  aâes  pablics  de  riflamifme. 

tien'a  cependant  jamais  lieu  fans  les  fix  con- 

Itions  prefcrites  par  la  loi.  Nous  allons  les 

ivelopper  dans  le  même  ordre. 

1°.  La  cité,  —  11  n'y  a  que  les  cités  qui  aient 

droit  de  faire  célébrer  l'office  folemnel  des 

pdredls,  encore  n'eft-ce  que  dans  les  prin- 

ab  mofquées  de  leur  enceinte.  Ces  temple« 

|nt  di(llngués  par  une  chaire  très«élevée  à  la 

Lche  de  l'autel  %  &  réfervée  â  Tefpèce  de 
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.'?!'■'■'■  '11.  prône  qui  précède  la  prière  &  qui  condit 
La  Thracr.  propre  ment  la  folemnité  du  fervice  divin 
ce  jour-là.  La  loi  ne  reconnaît  pour  cités, 
les  bourgades,  ni  les  villages,  ni  les  boud 
mais  toute  habitation  qui  réunit  dans  fesmil 
un  corps  de  fociëté,  un  certain  nombre! 
fidèles,  fous  lesaufpices  &  fous  rautoritédl 
gouverneur,  Emir  ^  &  d'un  magiftrat ,  Cj 
légitimement  autorifés  à  y  exercer  les  droij 
l'un  de  la  puiflance  politique,  &  l'autre j 
la  puiiTance  judiciaire. 

1°.  Laprefencedufultan. — Cet  article  proij 
de  quelle  obligation  il  efl  pour  le  monarqi] 
comme  chef  de  la  religion  ,  d'aflifter  &  mêl 
de  préfider  à  cet  office  public.  Rien  ne 
le  difpenfer  de  ce  devoir  pratiqué  par  le  pi 
phète  &  par  les  califs  fes  fuccefleurs  :  aif 
aucun  fultan  n'y  manque,  à  moins  d'une i 
ladie    grave   ou    de'  circonftances   extraorj 
naires ,  telles  qu'en  offrent  les  annales  del 
monarchie.    Des   raifons    politiques  ajouti 
d'ailleurs   aux  difpofitions   impérieufes  de 
loi  :  un  fultan  ne  pouvant  s'en  dilpenfer 
lorfqu'il  eft  pour  ainfi  dire  à  l'agonie, 
abfence  répand  auffi-tôt  l'alarme  &  quelqil 
fois  met  en  effervefcence  les   efprits  turU 
lens.  D'après   ces  confidérations ,  les  fcuv 
rains  dans  leurs  maladies  s'efforcent  de  quia 
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If  lit,  de  fortir  du  férail,  &  de  fe  rendre  ^Jîi."EJ?". 

Vendredi  à  la  mofquée.  Comme  ils  ne  pa-  La  Thrace. 

ITent  jamais  en  public  qu'à  cheval,  &  qu'il 
(je  la  loi  plus  encore  que  de  Tétiquette, 

^un  calife  régnant  fe  montre  à  fon  peuple  , 

yieufs  fultans  ont  aggravé  leurs  indifpofi- 
k,  en  s'expofant  Tété  à  Tardeur  du  foleil 

irhiver  aux  rigueurs  de  la  Ipifon  :  ainii  la 

1,  la  religion ,  la  politique  tout  enfemble 
ligent  les  fultans  à  fe  rendre  à  la  mofquée 
Ue  vendredi.  Ce  n*eft  donc  point  ici  une 
monie  vaine  &  arbitraire,  comme  le  pré- 
vient divers  écrivains. 

Les  fultans  y  vont  avec  un  cortège  éclatant, 
Uue  compofé  des  feuls  officiers  du  férail 
m  la  maifon  impériale.  Nul  miniilre  ,  nul 
nme  de  loi ,  nul  officier  public  n'efl:  tenu 
Ijour-là  de  l'accompagner.  Quoique  maître 
wnorer  de  fa  préfence  telle  mofquée  qu'il 
plaît,  le  monarque  fe  rend  néanmoins 
ir  à  tour  à  celles  qui  ont  le  droit  de  célé- 
irla  prière  publique  du  vendredi.  Au  fore 
|l'hiver  feulement ,  fa  hauteffe  fe  rend  d'or- 
aire  à  Ste.  Sophie  ,  à  caufe  de  fa  proxi- 
leduferail,  mais  elle  ne  s'acquitte  jamais 
elle-même  des  fondions  de  Vimametk,  Des 
près  de  la  religion  l'y  exercent  en  fun 
i&en  fa  place  dans  chacune  des  /nof- 


mi 


> 


3i8      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

. quées  de  l'empire  qui  ont  droit   de  célébti 

La  Thiace.  cet  office   folemnel.  Placé  dans  fa  tribunj 
le  fultan  eft  cenfé  y  prefider. 

3°.  Vheure  de  midi  —  c'eft  l'heure  ordinail 
des  autres  jours  ;  ainfi  ce  n'ell  jamais  quequ 
rame  minutes  après  midi  qu-e  Ton  cclèbiei 
office  chez  tous  les  peuples  mahomëians. 
4**.  Le  Khoùthbé —  efpèce  de  prône  ou 
profeflion  publique  fur  l*unité  &  les  attribi^ 
de  rÈtre  fuprême.    Mahomet  en  eft  l'inHitl 
teur  ,  i'   le  récitait  lui-même  tous  les  vel 
dredis,  comme  dans  les  deux  fêtes  du  beyrao 
A  la  fuite  de  cet  office ,  il  paiTait  de  la  chaij 
à  rautelfOÙ,  placé  à  la  tête  de  fes  difciple 
il  faifait  la  prière  &   s'acquittait  en  perfonj 
des  fondions  facerdotales.  Les  califes  fes  fti 
cefîeurs  fui  virent   fon  exemple  :  tels  fonij 
d'après   tous   les  doâêurs   mahométans  , 
titres  qui  caraâérifent  la  légitimité  des  diol 
de  la  maifon  ottomane  fur  le  Khouihbé^  comn 
fur  le  keabé  de  la  Mecque ,  et  fur  le  calij 
univerfel. 

5°.  UAJfemhk'e  des  fidèles.  —  Comme  cej 
prière  folemnelle  ne  peut  jamais  avoir  lieu  qui 
corps  &  à  la  fnofquée  ,  rien  n'égale  l'affluenl 
du  peuple  dans  tous  les  temples  qui 
droit  de  la  célébrer.  11  faut  des  raifons  bi| 
graves ,  des  circonftances  bien  prefTantes  pq 
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lii'on  mufulman  s^abfente  ce  jour  -  là  d'une  = 
ces  mofquées  ,  &    qu'il  s'en   tienne  à  la  ^*  Thr«c«d 

liière  ordinaire   de    midi   dans    une   autre  ; 

malades  feuls  &  ceux  que  la  loi  difpenfe 

cet  ofHce  public  ,  tels   que  les  efclaves  » 

I  mineurs ,  les  voyageurs  ,  les  villageois ,  fe 

letineuent  de  faire  à  la  même  heure  une 
nère  particulière  chez  eux  ou  ailleurs. 
£16".  Une  liberté  entière  &  générale.  ~  La  lî- 
[té  réquife  pour  la  validité  de  cett9i||Kière 
glemnelle  ,  s'étend  jufqn'aux  derniers  da 
iple;  ainfi  toutes  les  portes  des  mofquées 
celles  même  de  la  ville  font  entièrement 
JDTeites  ce  jour-là.  Il  n'eft  permis  de  fermer 
I  portes  d'une  ville  où  il  exifte  des  temples 
ont  le  droit  de  faire  cet  office  ,  qu'en 
nps  de  guerre  ,  fuppofé  cependant  que  l'on 
L  dans  le  cas  de  craindre  une  attaque  fou- 
binede  la  part  des  ennemis. 
iLe  fondateur  de  l'iflamifme  a  confacré  le 
dredi ,  Hzième  jour  de  la  femaine ,  à  cet 
I  important  de  fa  religion ,  en  figne  d'hom- 
|]ge  &  de  reconnaiflance  envers  TEternel  » 
p  avoir  créé  l'homme"  ce  jour-là.  Cette  inf- 
ution  était  d'ailleurs  conforme  à  fon  fyflême 
aérai ,  de  n'admettre  dans  fon  nouveau  culte 
d^analogue  ni  au  chriflianifme  ,  ni  au  ju- 
i.  Ceft  pour  cette  raifon  que  le  vendredi 


320      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■— i—  n*eil  pas  même  célébré  comme  un  jour  de  rep 
L«  Thracfl.  OU  de  fête   publique  ;  il  n*efl  diAingué  del 
autres  jours  que  par  cet  ofHce  ,  &  ce  n'e( 
que  pendant  la  durée  de  cette  prière  ,  quel 
peuple  efl  obligé  de  fufpendre  tout  travail 
toute  occupation  quelconque  ,  le  refte  de 
journée  eft  abfolument   employé  comme  1(| 
autres  jours  de  la  femaine. 

Les  deux  fêtes  du  beyram  font  les  feul^ 
fêtes  réligieufes du  mufulmanifme.  Commel 
années  des  Mahométans  font  lunaires ,  c^ 
deux  fêtes  parcourent ,  dans  Tefpace  de  trentj 
trois  ans  toutes  les  faifons  de  Tannée.  Lapr| 
mière  n*eft  que  d*un  jour ,  le  peuple  cependaj 
la  célèbre  trois  joues  de  fuite  ;_la  féconde  i 
de  quatre  :  ces  fept  jours  de  fête  font  de  touj 
Tannée  les  feuls  de  divertiffement  pour 
peuple.,  ■  .  .  .  F 

La  célébration  de  ces  deux  beyrams  fe  fai 
toujours  avec  le  plus  pompeux  appareil. 
css  époques  le  monarque  reçoit  les  hommag 
des  différens  ordres  de  Tétat;  cette  céremj 
nie  a  lieu  au  férail  vers  le  lever  du  foleil)! 
îmmmédiacement  après  le  fultan  ie  lendà 
mofquée  avec  un  cortège  encore  plus  brilla 
que  celui  des  vendredis.  Il  eft  alors  accor| 
-  pagné  de  fes  miniftres  &  de  tous*  les  gran 
oiËciers  de  Tempire. 

CI 
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Ces  deux  beyrams  étant  les  feules  fêtes 


lé  deBligieufes  de  la  nation  ,  font  conféquemment  L»  Tbrao». 

e  n'eflifeules  époques  où  il  foit  permis  dans  toutes  , 
villes  mahométanes  de  fermer  boutiques, 
igafins  &  marchés  publics;  tout  commerce , 
trafic,  tout  travail  manuel  efl  fufpendu 
15  ces  fept  jours  de  Tannée  ;  il  n'eft  point     , 
idivldu  ,  quel  que  foit  fon  état  &  fa  condi- 
,  qui  n'ait ,  dans  ces  deux   beyrams ,  un 
ikneuf.  Les  parens  &  les    amis   fe  font 
imnellement  vifite  pour  fe  fouhaiter  la  bonne 
,&  c'eft  prefque   la  feule  occafion^où  il 
d'un  ufage  général  de  fe  toucher  la  main , 
s'embraffer  &   de  fe    témoigner  récipro- 
iment  les  fentimens  les  plus  afîeâueux.  Les 
insbaifent  la  main  de  Ifeur  père  ,  de  leurs 
m,àe  leurs  parens  ;  les  jeunes   gens  en 
de  même  à  l'égard  des  perfonnes  âgées  ; 
lis  les  fubalternes  ne  baifent  jamais  que  le 
[d  de  l'habit  de  leurs  chefs  ,  des   officiers 
étieurs ,  des  principaux  perfonnages  de  l'état. 
ne  voit  jamais  dans  le  peuple  ,  moins  ën- 
e  parmi  les  perfonnes  de  marque  ,  ces  dé- 
illrations  de  joie  ,  ces  fignes  de  gaieti  qui 
itentchez  les  autres  nations  en  différentes. 
|ues  de  Tannée.  Les  Mahométans  ne  con- 
(lenc  ni  la  danfe ,  ni  la  muHque  ,  ni  aucun . 
(juelconque ,  tous  ces  ainufemens  font  prof- 
Tome  XXIX.  X 
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crits  par  la  légination  religieufe  ;  il  n*y  a  rlJ 
Thrace.  ^^  bruyant ,  rien  de  mondain  dans  la  célébrl 
tion  de  ces  fêtes  ;  toute  la  récréation  du  peuE 
confifle  à  fe  promener  tranquillement, toujou 
à  pas  graves,  dans  la  ville  &  dans  les  enviroJ 
Parens  &  amis  ,  tous  fe  raiTemblent  &  vd 
par  bandes  de  huit ,  dix  ou  quinze  perfonnj 
viHter  leurs  connaiiTances ,  s*arrêtant  quelqd 
momens  ,  foit  dans  les  places  ,  foii  dansi 
promenades  publiques  pour  fumer ,  prentl 
du  café  &  caufer ,  avec  le  plus  grand  flègti 
des   affaires  du  temps  &  des  évènemsns 
jour  :  tel  doit  être  l'effet  des  mœurs  fimpj 
&  aubères  &  du  cara6lère  férieux  de  ce  peuj 
privé  de  la  fréquentation  entre  les  deuxfeJ 
chez  lequel  les  femmes  ne  paraifTentquei 
rement  en   public  ,  ôc  toujours    voilées: fi 
aucune  idée  des  fpe£lacies,des  divertifleml 
publics ,  &  où  enfin  Tufage  du  vin  ,  profJ 
par  la  loi  ,  efl  interdit  plus  rigoureufeml 
encore  dans  ces  jours  de  fête.  La  veille 
chaque  beyram ,  la  police  a  foin  de  mettr^ 
fcellé  fur  les  portes  de  tous  les  cabarets,  i 
n^exiflent  même  que  dans  les  faubourgslial 
tés  par  les  chrétiens.  Cette  précaution  elli 
loi  des  plus  févères  qui  fe  renouvelle  chad 
année  dans  toute  Tétendue  de  l'empire. 
Les  Mahométans  ,  naturellement  rellgij 
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;attentifs  à  tous  les  devoirs  du  culte  exté- îîï!!S^'^'^ 

Itieur,  fe  livrent  d'une  manière  plus  particu-^*  li»rap«ta 

Kère  encore  aux  exercices  de  piété  pendant 

ilune  du  ramazann.  Le  jeune  ou  Tabdinence 

plusrigoureufe  durant  tout  le  jour  ed  fuivi 

i'une  multitude  de  prières  &  d'aÔes  de  péni» 

Kitce,  dans  la  majeure  partie  de  la  nuit.  Ils 

Récitent  le  courann  ,  font  des  prières   furéro- 

jitoires  &  pafTent  des  heures  entières  dans  les 

ofquéesqui  gt;nérabëment  font  toutes  ouvertes; 

filluminées  pendant  les  trente  nuits  de  cette 


Les  prières  extraordinaires  à  Toccafion  des 

Ifènemens  naturels  ou  des  calamités  publiques 

font  rarement.  Celles  qui  font  prefcrites 

«ur  les  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune ,  &  don^ 

^objeteft  de  rafTurer  les  peuples  contre  Teffroi 

ces  phénomènes  ,  ont  été  diâées  non  par 
norance  des  principes  aflronomiques  ,  mais 
uins  la  vue  d'écarter  des  efprits  les  idées  fu- 
erUitieufes ,  les  pronoilics^  les  lllufions  accré- 
ttées  de  tout  temps  par  les  aflrologues  êc  les 
levins.  Plus  les  Mahométans  ont  avancé  danis 

connaiiTances  agronomiques,  plus  ils  s'é- 
airent,plus  ils  reviennent  des  préjugé»  dont 
i ont  hérité  des  anciens  Arabes, &  plus  aufli 
i  voient  d'un  œil  tranquille  ces  phénomènes 
[îleftes  j  fans   recourir  aux  prières  prefcrites 

X  2 
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par  la  loi ,  prières  depuis  long-temps  abanJ 
*•■  Thrace.  données  au  vulgaire. 

Uétat  ne  les  ordonne  que  dans  les  tem 
des  calamités   ou  en  temps   de  guerre ,  fur< 
tout  lor£qu*elle  eil  malheureufe;  elles  ne  (| 
font  même  que  par   la  bouche   des  enfans 
comme  on  Ta  vu  dans  la  dernière  guerre  avi 
la  Ruflîe.  Chaque  reâeur  des  écoles  pubiiqu 
parcourt  un  ou  deux  faubourgs  de  la  ville, 
la  tête   des    enfans   dont   Péducation  lui  ei 
confiée.  L'un  d'entre  eux  fait  des  vœux  poui 
la  profpérité  des  armes  ottomanes  »  &lesautri 
répondent  tous  enfemble  amînn  ^  aminn.  A 
fuite  de  l'oiHce  public ,  on  fait  aufTi  pour 

même  objet  des  prièresy^ans  toutes  les  moi 

quéesde  l'empire,  mais  fur-tout  à  la  Mecq 

&  à  Médine. 

Les  gens  de  guerre  font  aufli  extrêmemei 

attentifs  â  s'acquitter   de  la  prière  prefcri: 

aux  militaires  qui  marchent  en  corps  d'armél 

contre  les  ennemis  de  la  religion  &  de  l'é 

Comme  la  loi  impofe  à  tout  Mahométan  Tob 

gation  de  faire  la  guerre  aux   peuples  n 

mahométans  ,  &  que  toutes  les  guerres  foi 

envifagées  comme  des  guerres  de  religioi 

dont  l'objet  principal  eft  de  défendre  ou 

propager  l'iflâmifme  ,  on  fent  â  quel  poi 

cette  idée  échaufe  renthoufiafme ,  non  kMa  moment  du  ce 
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fcment  des  militaires ,  mais  encore  de  toutes  == 


sa 


L  claffes  de   la  nation.   C'eft  pour  foutenir  ^a  ^hrac». 

W  ardeur  &  l'enflammer  de  plus  en  plus , 

gje  la  cour  ottomanne ,  à  Texemple  des  an^ 

{[iens  califes  4  a  toujours  foin  de  faire  ma  relier 

lia  fuite  des  armées ,  les  plus  enthoufiafles^ 

[oit  des   minières  de  la   religion  ,   foit   des 

ïkcykhs  ^  et  deiwifchs  des  différens   ordres. 

I  veille  d*une  aâion ,  ils  paflent  ordinairement 

nuit  en  prières  &  en  larmes  ;  parcourant 
flluite  tous  les  rangs  de  Tarmée ,  ils  exhortent 
Ks  officiers  &  les  foldats  ,  par  les  motifs  les 
Us  paiflans  de  la  religion  ,  à  bien  remplir 
leur  devoir ,  &  leur  parlent  des  bien^  tempo-  * 

;!$&  fpirituels  promis  par  le  prophète  à  tous* 
Ux  qui  combattent  ou  meurent  pour  la  dë- 
Irife  de  la  foi  ;  c*efl:  alors  qu*ils  relèvent  cette 
naxime  non  moins  politique  que  religieufe  : 

da  gloire  du  triomphe,  ou  la  gloire  du  martyre. 
Enfin,  pendant  Taftion ,  les  uns  chantent  di-vers^ 
Dallages  du  courann  ,  ëc  les  autres  uniffanc 
leurs  voix  à  celle  des  combattans  ,  répètent 
bs  ceiTe  le  nom  de  Dieu  Allah  Allah ,  avec 
lies  cris  5c  des  hurlemens  affreux.  Autrefois  , 
orfque  les  fultans  commandaient  en  perfonne 
«urs  armées  ^  ils  étaient  en  ufage  aufli  de 
«lier  la  nuit  en  prières  ;  quelques-uns  même  ». 
1»  moment  du  combat ,  fe  jetaient  au  miU«ii 
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de  leur  tente  ,  la   face  en  terre  ,  &  faifaientl 

M  ïhratc.  jgfjg  (jette  attitude  ,les  plus  ferventes  prière^ 
Les  purifications    forment    une   des  pratil 
ques    les    plus   efTcntielles  du    culte  mufu|[ 
man.  La   loi  ne  permet   à  Thomme  l'exeo 
cice  d^aucun  aâe   religieux ,  avant  de  s'èii 
préalablement  lavé  de  toute   fouillure  quel 
conque  ,  &  mis  dans  un  état  parfait  de  purei 
corporelle.  Ces  luflrations  cependant  n*ontaii 
cun  rapport  aux  fouillures  de  Tame.  Les  pd 
chés   ne  s*efFacent  que  par  le  repentir,  dj 
larmes  de  componâion  ,  des  aRes  de  pénl 
tence  propres  à  appaifer  le  courroux  du  ciel 
&  à  attirer  fur  le  pécheur  la  miféricorde 
de  dieu.  AinH  ,  le  véritable  objet  des  luy 
tions  eiï  de  rendre  à  Thomme  la  pureté  q| 
lui  eft  néceffaire  pour  s'acquitter  dignemej 
de  tous  les  devoirs  de  la  religion. 

Ce  point  contribue  eflfentiellement  à  la  pril 
prêté  phyfique  de  ces  peuples.  Par  cette  ra 
fon ,  ils  font  très-attentifs  â  écarter  de  leuj 
appartemens  tout  animal  quelconque.  Si  chj 
les  mufulmans  Thumanité  prodigue  les  f: 
grands  foins  à  la  confervacion  des  animaux 
les  lois  de  la  pureté  les  écartent  conftammej 
de  rhomme  &  de  la  femme.  Jamais  on 
voit  un  mahométan  prendre  fur  fes  genoij 
un  chien,  un  chat,  2cc. ,  ni  même  les  \iM 
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jBprocher  de  fa  perfonne ,  dans  la  crainte  de  îS^îï'^S 

[eipofer  aux  fouillures  réprouvées  par  la  loi.  ^'"  ^brac». 

dr  ce  motif  encore ,  Tun  &  Tautre  fexe  s'abf- 

nnent  prefque  toujours  de  porter  des  robes 

ginantes  ;  ils  se  fervent  même  d*une  double 

inuITure ,  dont  la  première  e(l  toujours  laif- 

dans  le  vedibule  ou  à  la  porte  de  Tap- 

uitement ,  &  ils  ne  font  jamais  chez  eux  la 

kiière  que  fur  un  petit  tapis  confacré  à  cet 

[jge.   Ces   tapis  d'adoration    fui  vent  même 

Ki  (eigneurs  dans  leurs  vidtes  &  dans  leurs 

Iturfes ,  foit  à  la  ville,  foit  â  la  campagne. 

|ln laquais  le  porte  fous  le  bras, 6c  à  Theure 

Lquée  il  Tétend  aux  pieds  du  maître  «  qui 

|v  place  &  fait  fa  prière  «  la  confcience  tran- 

lille  de  favoir  que   fon   prie-dieu  efl  dans 

uie  pureté  égale  à  celle  de  fon  corps  &  de 

L  vêtement.  Ceux  qui  n*ont  pas  leur  tapis , 

fcenouillent  fur  celui  du  maître  de  la  mai- 

Uoù  ils  fe  trouvent,  &  au  défaut  de  ce- 

Lki,  ils  fe  fervent  de  leur  manteau  ou  de 

m  habit  :  on  eil  fur  ce  point  d'une  attention 

|;riipulcufe  ,  par  la  crainte  de  pofer  les  mains 

la  tête,  lors  des  proflernations ,  fur  un  fol 

lai  ne  ferait  pas  dans  cet  état  de  pureté  que 

iloi  exige,  pour  rendre  dignement  au  créa- 

m  ie  cukc  qui  lui  efl:  dû. 

L'ablution  efl  un  genre  de  luflration  qui 

X  4 
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f'^^T"  exige  d'être  renouvelé  toutes  les  fois  que  1 
La  Thrace.  mufulman  déchoit  de  fa  pureté  légale  par 
vers  événemens  naturels  ou  accidentels ,  td 
qu*iis  font  énoncés  dans  le  texte  de  la  ij 
Cette  pratique  ne  conlifte  qu*à  fe  laver 
mains  ,  les  pieds  &  le  vifage  ,  avec  une  pj 
tie  de  la  tête  :  elle  fe  renouvelle  plufieurs  i\ 
le  jour  ,  mais  fur-tout  dans  les  cinq  heur 
canoniques  confacrées  à  la  prière.  Le  retol 
fréquent  de  cette  pratique  a  nëceilité  ce{ 
quantité  prodigieufe  de  fontaines  qui  entourej 
Tenceinte  extérieure  desmofquées  danstoutj 
les  villes  mahométanes.  Les  grands,  lesgeJ 
aifés  ,  les  femmes  ,  ceux  qui  s'acquittel 
dans  rintérieur  de  leurs  maifons  de  la  priera 
y  font  aufH  leurs  ablutions,  toujours  de 
manière  prefcrite  par  la  loi. 

On  fe  met  ordinairement  fur  le  bord  dl 
fopha ,  devant  une  efpèce  de  cuve  d'étaiii  ol 
de  cuivre  étamé  ,  pofée  fur  une  pièce  rondl 
de  drap  rouge ,  pour  empêcher  que  le  tapi 
ou  la  natte  dont  Tappartement  efl  garni  ni 
foit  mouillée  :  un  domeftique  ,  genou  à  terrel 
verfe  de  Teau  à  fon  maître  ;  un  autre  tlenl 
un  4inge  defliné  â  ces  purifications.  A  mefuil 
qu'il  fe  lave  les  mains,  la  bouche,  les  narines,ll 
vifage  ,  les  bras ,  il  récite  les  prières  prefcritel 
par  la  loi  pour  chacune  de  ces  parties  fépaj 
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nent.  Quant  aux  pieds ,  on  ne  fait  que  fe 

Ligner  la  chauffuré.  On  ne  lave  cette  partie  ^^  I'tf<^c«^ 
corps  que  dans  Tune  des  cinq  ablutions 
jour,  &  le  plus  communément  dans  celle 
I matin t  avant  de   fe  chauffer;   mais  tout 

Uulman  non  chauffî ,  ou  qui  porte  des  fan- 

jiles,  fans  bas,  comme  la  plupart  des  Arabes 
des  Africains,  les  gens  de  la  campagne, 
sartifans,  le  commun  du  peuple,  ne  man- 

[itnt  jamais  de  fe  laver  aufli  les  pieds  dans 
btes  les  ablutions. 

eft  très-probable  que  Mahomet  fuivit  fur 
[point  le  lévitique  ainfi  que  les  coutumes  des 
iciens  Egyptiens  ,  dont  les  rituels  avaient  un 
fport  il  intime  avec  la  fanté  des  citoyens.  Le 
iidateur  de  l'islamifme  en  fit  une  loi  divi- 
;  il  prefciit  Tufage  de  toutes  ces  purifi- 
Itions  jufqu'à  Texcès,  dans  le  deffeln  fans 
lute  d'y  affujétir  &  d*y  habituer  tellement 
jnjtion ,  qu'elle  ne  peut  jamais  les  négliger. 
luiri  cette  pratique  efb-elle  générale  &  conf- 
lue chez  tous  les  peuples  mahométans.  Toute 
[le,  toute  bourga.'.e,  tout  village,  quelque 
letif  qu'il  foit ,  a  fes  bains  publics ,  là  plu- 
lit  élevés  parla  piété  des  grands  &  des  per- 
pnesopulentes:  ils  font  conflamment  chauffés^ 
fcaque  fexe  a  les  fiens.  11  en  eft  aufli  de 


/' 
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!?  communs  â  Tun  &  à  Tautre  :  le  jour  efl 
L|  Tlirace.  jgg  femmes ,  la  nuit  pour  les  hommes. 
Ces  bains  chauds ,  ces  étuves  font  de  gra 
édifices  bâtis  de  pierres,  revêtus  en  ftuc, 
toujours  pavés  de  marbre  ;  ils  ne  font  éclai 
que  par  de  hautes  coupoles  percées  en  éc 
quier  &  garnies  de  verres  convexes ,  bla 
ou   verdâtres  :   un  foyer  fouterrain  échau 
Tcdifice  par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  di 
pofés  dans  Tépaiffeur    même    des  murs, 
chaleur  y  efl  ordinairement  de  30  à35cleg 
du  thermomètre  de  Réaumur  :  on  y  eft  corn 
dans   un  nuage   de  vapeurs   &  d*exhalaif( 
humides  ;  les  perfonnes  même   les  plus  mi 
grès  y  éprouvent  une  tranfpiration  fubite; 
fueur  découle  par  tous  les  pores  :  on  n'y  eni 
jamais  que  nu,  le  corps  fimplement  couvi 
d'un  tablier ,  depuis  le  fein  jufqu'aux  piei 
il   eft  de  foie ,  de  lin  ou  de  coton ,  toujoi 
rouge  ou  bleu  :  on  s'y  chauffe  de  longs 
tins ,  parce  que  la  chaleur  du  pavé  ne  p 
met  pas  d'y  marcher  pieds  nus.  De  gran 
urnes  de   marbre  blanc,  ménagées  contre 
mur  -de    diftance    en     diftance  ,    reçoiv 
par  des   robinets  .féparés  ,   de   l'eau  froii 
&  de   l'eau  bouillante.   C'eft   autour  de 
urnes    que    fe   font    les    purifications  ;  ai 
fur  de  petites  banquettes,  on  fe  verfe  fur 
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&  fur  le  corps  de  grandei  taffes  d'eau  :  — — 

lyennant  les  robinets  d'eau  froide  &  d'eau  ^*  I'^«ac»' 

cillante  «  chacun  eil  le  maître  de  prendre 

Uésjé  de  chaleur  qu'il  lui  plait  :  des  rigoles 

lees  dans  le  pavé ,  fervent  â  1  écoulement 

kces  eaux  le  long  de  rédifice. 

[Si  outre  les  purifications ,  le  bain  que  l'on 

ad  a  aufli    pour   objet   la   propreté  ,  les 

mines  fe  font  alors  fervir  par  des  baigneufes 

font  aifeâées  au  fervice  de  ces    bains. 

iK/a^5,  comme  on  les  appelé  ,  ont  une 

lefle  fingulière  pour  nouer  &  d.'  '^'•er  les 

|{Teux,les  treffer,  laver  le  corp^"  otter 

Ipeau  depuis  les   épaules  jufqu'aux  pieds  ; 

b  fe  fervent  d'un  gant  de  ferge  ,  <îlles  y 

mloient  auffi  de  l'écume  de  favon  parfumé; 

ifont  encore  ufage  d'une  efpèce  de  terre 

oie  avec  des  feuilles  de  rofes,  pour  dégraiffer 

icheveux.  Comme  toutes  les  femmes  ma- 

nétanes  font  dans  l'habitude  de   s'épiler , 

Icela  encore  par  principe  religieux  ,  elles  y 

iplûient  une  argile   très-fine  ,  d'une  qualité 

prdame  ;  les  hommes  en  font  de  môme  ,  le 

Bs  grand  nombre  fe  fert  de  rafoir. 

jCes  bains  contiennent  quarante  ,  cinquante 

[même  foixante   perfonnes  à -la -fois  ;  on 

sitre  jamais   dans    l'eau  ,  on    ne   connaît 

lires  les  bains  d'immeriîon  j  au  r^fie  ^  tout 
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s*y  paffe  dans  là  plus  grande  décence.  Chad 
ha  Tbrace.  femme  garde  foigneufement  le  tablier 
elle  eft  'enveloppée  ;  les  baigneufes  paffeni 
main  fous  ce  tablier ,  pour  frotter  le  vent] 
les  cuifTes  &  les  jambes.  Quand  on  a  fini| 
le  baigner,  les  baigneufes  couvrent  en  mer 
temps  les  épaules  d'un  linge ,  &  la  tête 
mouchoir  blanc.  On  pafle  enfuite  dans  II 
«chambre  du  bain,oi!i  Ton  éprouve  dans 
atmofphère  plus  tempérée ,  toutes  les  dou 
fenfations  qu'exige  la   grande   dilatation 
fibres. 

Ces   antichambres    font    de  vaftes  pièl 
garnies  dans  leur  pourtour  de  hautes  &  lar 
eftrades  qui  préfentent  une  infinité  de  iits 
confiftent  en  matelas  &  en  couvertures 
nies  de  draps  très-propres  ;  on  trouve  al 
ces  lits  d;jlicieux;on  s'y  repofe  avec  voluf 
on  y  éprouve  un  calme  &  un  bien-être  tl 
difficiles  à  exprimer  ;  c'eft  une  forte  de  rél 
nération  dont  le  charme  eft  encore  augme| 
par  des  boiflbns  reftaurantes ,  &  fur-tout 
un  café  exquis.  Ces  lits ,  que  les  femmes^ 
arrivant  au  bain ,  choiliflent  à  leur  gré -M 
elles   quittent   leurs   habits  ,  leur  fervtiiJ 
même-temps  de  toilette  ;  c'eft-là  qu'elles  si 
biilent  &  font  leur  parure  ;  une  fureté  parf^ 
y  règne  j  tout  ce  qui  eft  dépofé  dans  ces  ai 
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nbres  eft  fous  la  garde  générale  de  Fin-  s 


jiwte  du  bain  ,  placée  au  fond  de  Tanti-  La  Thrao» 

pbre ,  fur  une  efpèce  de  fiége  élevé  ;  elle 

lieille  à  tout  avec  une   attention  d'autant 

laâive  «qu'elle  eft  refponfable  du  moindre 

Lment  fâcheux  qui  pourrait  furvenir.  On 

mois  ordinairement  entre  ifes  mains ,  que 

[omemens  en  or,  en  argent  ou  en  bijoux  , 

I  chaque  femme    reprend  en    quittant  le 

1: cette  intendante  fait  même  fouvent  des 

utitions  dans  l'intérieur  ,    non  feulement 

jégard  pour  les  dames  d'un  certain  rang, 

iencore  pour  voir  par  elle-même  fî  tout 

iMlTe  dans  la  décence  ;  le  même  ordre  règne 

iceux  qui  font  deftinés  pour  les  hommes, 

i)n  peut  aifément  fe  figurer  à  quel  point 

I lieux  font  fréquentés  dans  toutes  les  faî- 

ide  l'année.  Par  cette  raifon  ,  le  nombre 

îs  bains  publics  eft  confidérable  dans  toutes 

[villes  mahométanes.  On  en  compte  plus 

Itiois  cents  à  Conftantinopîe  ;  Içs  familles 

ilentes  en  ont  dans  leur  propre  maifon  pour 

ufage  particulier  ,  on  peut  dire  que  ce 

t autant  d'édifices  de  luxe  Se  d'oftentation. 

Les  femmes  riches  s'y  diftinguent  toujours 

[autres; on  reconnaît  aifément  leuréta.  & 

[condition  ,  par  le  fafte  &  Télëgance  de 

II parure.  Elles  fe  fervent  de  hauts  patins 


-s: 
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'- .--  richement  brodés  &incruflés  de  r:acredepe^ 

La  Thrace.  leurs  taffes  font  d'argent  ou  de  vermeil, ij 
chemifes  de  bain   &  tout  le  linge  qui  y[ 
confacré  font  brodés  dans  le  bord  en  orl 
en  argent  ;  elles  fe  parfument  avec  du 
d'aloës  ,  de  Tambre   gris  &   d'autres  aroil 
tes  ;   elles   font  auflî  des    déjeuners  & 
dîners  fomptueux  dans  les  antichambres  1 
fortir  du  bain.  Elles  mettent  cependant  b( 
coup  plus, de  recherches  chez  elles,  dansi 
bains  particuliers,  tout  y  refpire  le  luxe 
volupté.     ' 

Il   n'est   pas  douteux  que  l'ufage  del 

bains  ne  foit  très-falutaire  ,  puifqu'il  ranj 

la  tranfpiration  ,  qu'il    donne  une  impulj 

nouvelle  aux  fources  de  la  vie ,  &  qu'il 

vient  les  maladies  épidémiques  de  ces  cliii 

chauds.  On  ne  pourrait  tout  au  plus  qJ 

condamner   Tufage  immodéré  ,  parce  qui 

fueur   continuelle  que    provoque  la  chai 

exceffive  de  ces  bains,  peut  à  la  longue  jd 

tout  le  genre  nerveux  dans  un  état  de 

chement  &  de  débilité.  On  laiffe  la  difcuH 

de  ce  point   de   phyfique    au  jugement' 

gens  de  l'art;  on  les  prie  cependant  d'en 

les  avantages  &  les  inconvéniens  ,  de  rap| 

cher  la  théorie  de  la  pratique, &  de  combj 

les  principes  de  l'économie  animale  avec  1] 
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Lence  de  tant  de  iiècles,  puifque  la  nation 

fait  ufage  de  ces  bains ,  même  à  rexcès,L«  TLrace. 
(laiiTe  pas  d*être  faine  &  robufte ,  exempte 

{beaucoup  d^infirmités  graves  qui  afHigent 
Bleurs  rhumanitë  ,  &  que  Tun  &  Tautre  fexe 
IJouliTent  d^une  fanté  riante  &  foutenue  juf- 

Ks  dans  rage  le  plus  avancé.     


l; 
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tjL  Thrace. 


CHAPITRE    XII. 

Des  Pèches  des  fept  nuits  faintes,  —  Circonc 
fion,  —  De   V Afironomie  judiciaire  6 
Divinations,  —  Vénération  pour  les  faims  i 
■  Mahométifme,  —  De   la  Doclrine  du  Fak 
lifme  &  de  la  Frédeftination.  —  Des  TmÀ 
&  des  Edifices  qui  entourent  les  Mofquéu. 

JLiES  fondateurs  de  tous  les  temples  tnahJ 
métans  ne  manquent  jamais  de  les  doter! 
d'établir  à  perpétuité  les  revenus  néceffair| 
à  l'entretien,  foit  de  la  mofquée,  foit  desi 
niftres  deftinés  à  la  deffervir.  Parmi  ces  miniftrj 
eft.  ordinairement  un  prédicateur  fous  le  noj 
de  va.i':^  ;  il  eft  obligé  de  prêcher  chaque  ve| 
dredi,  toujours  aprè»  l'office  folemneldemid 
afin  de  ne  gêner  perfonne  &  de  laifleràchj 
cun  la  liberté  de  fuivre  â  fon  gré  les  moj 
vemens  de  fon  zèle. 

Peu  de  ces  miniftres  prononcent  leurs  dl 
cours  de  mémoire  ;  ils  ne  prêcherît  ordinj 
rement  que  fur  les  dogmes  ,  le   culte  k 
morale  ;   rarement  touchent-ils  les  points 
controverfe.  Les  plus  zèles  ,  les  plus  hard 


MS  à  ces  ferrr 
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permettent  au(H  d^expofer  dans  leurs  fer" 

nonsles  devoirs  des  miniftres,des  magiftrats  , ''*  Tht*6«i 

lies  chefs  de  la  nation  ,  du  fultan  mdme  ;  ils 

t'élèvent  comte  le  vice  ,  lé  luxe  &  la  torrap^ 

fondes  moeurs;  ils  frondent  fans  nrîpnâgement 

le  plus  fouvent  avec  impunité  ,  T  njulbce, 

vénalité  ,   Top^^reflion  ,    la    conruite  des 

«tans  qui  fouletit  aux  pieds  la  loi ,  la   reli'* 

non  &  les  peuples.  Le»  fultans  ailiilent  quéU 

L.^ois  à  ces  fermons  ,  ils   font  mâme  dans 

iu(age  de  gratifier  alors ,  le   prédicateur  ,  de 

Wt ,  trente  ou  quarante  ducats  qu'on  lui 

Itmet  en  cérémonie ,  au  Viom  de  fa  hauteflis, 

imoment  qu'il  defcerid  de 'chaïre*  Dansiez 

(ips  de  calamités  &  de  troubles,  la  liberté 

[tcc laquelle  ces  miniflres  s'expliquent  furies 

ifoidres  de  l'état   &  les  abus  de  l'autorité 

jibitraire  ,  a   fouvent    décillé  les  yeux    des 

ponarques  ,  des  vifirs  ,  d€s  favoris ,  fur  Pétat 

«rilleux  &  de  leurs  perfonnes  &  dtîs  affaires 

éliques* 

Les  Mahométans  ont  confacré  â  la  vénéra* 
ion  publique  ,  fept  nuits  que  l'on  regarde 
Ltne  les  plus  faintes  Se  le^  plu^  auguiles  de 
fcute  Tannée.  Ces  nuits  ont  été  inftituées  en 
Kmoire  des  plus  grands  myftères  8c  des  plus 
hndes  vérités  du  mufulmanifme.  Ce  font, 
pus  Tordre  de  leurs  époques  lunaires  ; 
Tome  XXIX,  Y 
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1°,  La   nuit   de   la  nativité   du   prophète] 
La  ïbrace.  2°.  La  nuit  de  fa  conception  ;  3°.  La  nuit 
jfa  prétendue  aflbmption  ;  4^.  La  nuit  leileth 
Qn  la  célèbre  toujours  avec  des  fentimens 
crainte  &  d'effroi  ,  parce  qu'on   la   regard 
comme  une  nuit  terrible  où  les  <inge«;pol|^ 
fur  le?  deux  côtés  cje  l'homme  ,  pour  écrii 
fes  bonnes  &  fes  mauvaifes  actions ,  depofeij 
leyijf^  livres  &,q|i  reçoivent  de  nouveaux  poii 
ço^tmaer  le  même  gflice. 
.,;,5®^,,La   nuit  Uiieth-ul-cadis.  On  l'envifan 
comme  étant  fpécialernent  confacrée  àdesmyj 
tèr^s  ineffable3,,çe  qui. la  met  fort  au-delJij 
^ç  toutes  les  autie^.j  .Ç*e{l  une  opinion  cûa 
i^une,que  mille  prodiges  fecrets  &  invifiblj 
s^opèrent  dans  cette  nuit  ;  que  tous  les  écr^ 
inanimés  y  adorent  Dieu  ;  que  toutes  les  eaii 
dç  la  mer  perdcn,t  leur  falure  &  devienne] 
douces  dans  ces  momcns  myflèrieux  ;  qu'enl 
telle  e(l fa  fainteté,  que, les  prières  faites daj 
cette  nuit  feule,  équivalent  en  mérites  à  tout] 
celles  q,ue  Ton  ferait  pendant  mille  lunes conll 
cutives.  Il  n*a  cependant  pas  plu  à  Dieu 
la  découvrir  ,  de  I4  révéler  aux   fidèles  ;n| 
prophète  ,  nul  faint  n'a   pu  la  découvrir, 
forte  que  l'on  ignore  encore  cette  nuit  iî  aj 
gufte,  fi  myftèrieufe,  iî  favorifée  du  ciel. 
la  fuppofe  cependant  dans  une  des  nuits 
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Lires  ci  M  ramai^ann  4  c*e{ï  pourquoi  on'^a  ce- 
jlibre  tous  les  ans  le  17  de  cette  lune  de  jeûne  La  Tbi*c«. 
l5c(l«pépitence;  enfin, les  deux  dernières  font 
Icêllesqiii  précèdent  les  deux  fetea du  /'«yram. 
Les  Mahométans  célèbrent  ces  nuits  comme 
■celles  du   rama':{ann  ,   par  riUumination    des 
minarets  ,&  des  mofqi»ées.  Ces  temples  font 
Lverts,j&  quoique]  n*y  ait  aucunei  obligation 
jcanonique  c'g  s*y  rendre  ^  d'y  faire  des  prières 
Ipaiticuli^res  ,  la  dévotiod  néanmoins  y  attire 
lleaucoup  de  monde  de  tout  état  &  de  toute 
Lndition.  Les  âmes  les.  plus  religieufes  gar- 
ant n^&me  dans  ces  fepc  nuits  la  plus  grande 
Itontinence.  Les  mari^  ne   fe .  permettent  pas 
L coucher  avec  leurs  femmes  ,  ni  les  patrons 
Lvec  leurs  efclaves  ,  dans  la   crainte  d'avoir 
Ides  enfans  eilropiés  ou  défeâueux  ;  une  opi-' 
jiion  aiïez  générale   faifant   regarder  tous  les 
fnfans  nés  contrefaits  ,  comme  conçus  dans 
liiine  de  ces  fept  nuits  faintes.    Le  f^ltan  eid 
înfé exempt  de. cette  continence, mais  ïeu- 
bent  pour  la  nuit  dUi25'du  rama'^ann.  C'eft 
feule  de  toute  Tannée  où  le  monarque  forte 
Buférail  pour  aller  à  lamofquéédeSte.  Sophie. 
fon  retour,  il  ed  éclairé  par   une  infinité 
lie  fanaux  de  différentes  couleurs,  dont  la  na- 
bon  en  général  f«  fert  ordinairement  la  pie- 
Dière  nuit  des  noces.  Cette  cérémonie  eft  rela- 

Y  1 
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!K^  tive  a  l*ufageoù  font  lex  fultans  de  coucher  atonl 
Zjs  Thrice.  ^^^^  ^j^g  cfclave  vierge  de  leur  hûre/n.  Si  el 
a  le  bonheur  de  concevoir ,  c*ell  un  heureu;^ 
pronoftic  pour  la  félicité  de  fa  hauteiïe  ,  de 
fa  maiion  &  de  fon  empire  ;  ainli  la  même 
opinion  qui  fait  envifager  à  la  nation  entière 
comma<un  péchë  9  toute  co-habitation  quelcon^ 
que,  dans  les  fept  nuits  réputées  faintes ,  fem« 
ble  inviter  dans  celle  ci,  le  fultan  lui-mémej 
en  fa  qualité  de  calife  &  de  premier  imam. 
Tout  mufulman  doit  être  circoncis  ;  on  peut 
cependant  8*en  difpenfer  en  cas  de  danger  ou 
d'empêchement  naturel  :  aind  Tenfant  qui  M 
lait  mal  conformé ,  ou  Tinfidèle  qui  embrafj 
ferait  rislarrtifme  dans  un  âge  avancé ,  peut  fd 
difpenfer  de  cette  opération  qui ,  d*après  Tavii 
des  médecins  ,  pourrait  le  mettre  en  danger] 
L*âge  requis  n*ei}  pas   déterminé  par  la  loi! 
cependant  le  plus  convenable  d*après  ropinioii 
de  quelques  imatns  ,  eft  celui  de  fept  ans. 

Uislamifme  regarde  Abraham  comme  l'infl 
tituteur  de  la  circoricifion  ;  cet  aâe, fondé  fu{ 
Texemple  des  difciples  &  non  du  prophèti 
lui-même,  que  Ton  prétend  être  né  circoncis] 
ne  peut  être  envifagé  comme  abfolumenj 
nécefTaire  |X>ur  acquérir  le  caraâère  de  Tislal 
mifme.  Ainfi  ,  tout  homme  qui  n*a  pas  ét( 
circoncis  dans  fon  enfance ,  fe   difpenfe  fan 
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tfupule  de  cette  opération ,  fur-tout  fi   elle  '^■■*?"^ 

Ll jugée  dangereufe  ;  mais  les  médecins  que'"  'ih'»»»^ 

Ifon  e(l  obligé  de  cunfukex ,  doivent  toujours 

llue  nationaux. 

Malgré  les  modifications  que    prcfente   la 

loi  relative  à  cette  cécémonie ,  les  parens  font 

[[èi-attentifs    â  s*en  acquitter  ,  fur-tout   ceux 

Lt  les  enfans  font  voués  à  Tétat  militaire; 

bcraiiid raient  de   les  expofer  à  être  privés 

Uela  fépulture  »  des  lotions  &  des  prières  fu- 

«brest  fi  ,  venant  à  être  tués  à  la  guerre  ,  on- 

|(i trouvait  fur  le  champ  de  bataille  confon- 

lus  avec  les  cadavres  des   ennemis.  On  ne 

iMingue  alors  de  ceux-ci  que  par  la  marque 

la  circoncifion  ;  d*ailleurs  ,  les  mufulmans< 

ion  circoncis  femblent  porter  ur^  forte  de 

Iprobation  aux  yeux  des  autres  mufulmans. 

Ce£l  ordinairement  à  Tâge  de  fept  ans  que 

|onfait  fubir  aux  enfans  cette  opération  ;  elle 

^fait  avec  le  rafoir  par  des  hommes  exercés^ 

[plupart  font  des  barbiers  publics.  La  cérë-^ 

oale  a  toujours  lieu  dans  la  maifon  pater- 

lelle ,  entre  parens  &   amis.  Vimam  de  1» 

ifquée  y  aHiôe  ,  récite    des  prières  &  fait 

ES  vœux  pour  la  profperité  de  Tenfantôcde 

tux  à  qui  il  appartient.   Dans  les  familles 

linguées,  ce  jour  eilune;  occafion  de  bienfai» 

ce  Se  de  libéralités  On  réunit  àrenfantde  la^ 


ti 
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mailon  ceux  des  perfonnes  qui  y  font  atta^ 
LaThrace.  gj^^gg.  ^  &  fouvent  môme  Ceux  des  famille^ 
indigentes  ,  tout  fe  fait  alors  aux  frais  de  iJ 
même  maifun.  Pour  profiler  decesoccafionsJ 
les  uns  retardent  &  les  autres  accélèrent  Tépol 
que  de  la  cérémonie  ,  de  forte  que  Ton  voi( 
des  enfans  de  tout  âge  fournis ,  dans  un  mêm^ 
jour  ,  au  glaive  de  la  circoncifion. 

Pendant  huit  ou  dix  jours ,  les  parens  n  ou 
blient  rien  auprès  de)»  nouveaux  circoncis  pou] 
faire  diverfion  aux  douleurs  qu*entraîne  cetu 
opération.  Parés  magnifiquement  ,  le  turbai{ 
garni  de  fils  d*or  oud*argent,&  furmontédj 
panaches  ou  d*aigrettes  ,  on  leur  fait  viiite 
parens  &  amis ,  on  les  promènô  même  cou 
me  en  poxx^pe  dans  les  places  publiques. 

Uaâe  eil  prefque  toujours  accompagnl 
d^aumônes  &  d*holocaufles.  Les  animaux  def 
linés  à  ^immolation, agneaux,  boucs,  font ori 
dinairement  décorés  de  banderoles  ,  de  dml 
'  quant ,  de  plumes  dehét6n,de  colliers,  q 
on  tigre  aufiî  leur  peau  avec  une  teinturl 
rouge. 

On  célèbre  cet  aâe  teligteux  par  des  baii 
quets  &  des  fêtes  domeftiques  ;  chez  IJ 
grands ,  fur-tout  dans  les  maîfons  fouverainea 
on  y  met  Tappai^eil  le  plus  faftueux.  Les  d 
lifes  &  tous  les  princes  des  différentes  dynal 


DES 

les  mahométanes 
tons  ,  la  plus  gra 
jtans  ottomans  en 
l'envo/er ,  en  ces 
lulaires  aux  pack 
tgtenddns ,  aux  m 
liioces  &  de  toutes 

e.  Par  ces  lettr 

8  la  cérémonie  , 
psy  afliilent  en  ef 

t  jour- là  ,  les  repi 
loleurnomde  rich 

liigne  d'hommag 
Lpporterons  ici  la 
III  adrefia  à 
le  fon  empire  ;  elli 
arlonftyle  &  par  f( 

Au   PLUS 

i(  Nous  vous  faif( 
:!péria]e  ,  décorée 
vuelira ,  très-noble 
lan  devoir    facré 
«uple  élu  ,  pour  1 

yple  mahométan 

«wlesfultansjes  n 
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D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        Ui 

lues  malîomëtanes  étalaient,  dans   ces  occa- ^^^^'^^^^ 

,  la  plus  grande  magnificence  ;  les  ful-^*  " 
[ps  ottomans  en  font  de  même.  Il  eft  d*ufage' 
l'envoyer ,  en  ces  occafions ,  des  lettres  cip-' 
ulaires  aux  pachas  ,  aux  gouverneurs ,  aux 
Ltendans ,  aux  magiilrats  de  toutes  les  pro- 
linces  &  de  toutes  les  grandes  villes  de  Tem'' 
jjiite.  Par  ces  lettres ,  le  fultan  leur  fait  part 
la  cérémonie  ,  &  les  invite  à  s*y  trouver, 
Isy  aHiflent  en  effet  par  des  fubilituts  qui, 
jour-là  9  les  repréfentent  à  la  cour,&  font 
ioleur  nom  de  riches  préfens  au  jeune  prince , 
figne  d'hommage  &  de  fervitude.  Nous' 
ipporterons  ici  la  lettre  circulaire  que  Mou' 
III  adreffa  à  cette  époque  aux  grande 
le  (on  empire  ;  elle  eA  digne  de  remarque 
rfonftyleôc  par  fes  métaphores  fingulières. 


Au    PLUS    ILLUSTRE,  &C. 

Nous  vous  faifons  favoir  par  cette  pièce 
périale  ,  décorée  de  notre  monogramme, 
^lira ,  très-noble  &  très-augufte  ,  qu'étant^ 
un  devoir  facrë  &  indifpenfable  pour  le 
uple  élu  ,  pour  le  peuple  béni  ,  pour  le 
uple  mahométan  ,  mais  particulièrement 
ijrles  fcltans,  les  monarques,  les  fouverains, 
mme  pour  les  princes  du  fang  de  leur  au- 
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gude  maifon  ,  de  fuivre  en  tout  les  lois  &  ki 
La  Thracr. préceptes  de  notre  faint  prophète, le  coriphéj 
de  tous  les  patriarches  &  de  tous  les  envoyé] 
»  céleftes    ,    &     d*obferver     religieufemenj 
>«  tout  ce  qui  eft  prefci  it  dans  notre  faint  livre] 
<♦  où  il  eft  dit  :  Suis  les  traces  d^ Abraham  toi 
»t  père  s  de  qui  tu  tiens  le  grand  nom  de  mu\ 
i>  fulman.  Nous  avons  réfulu  confëquemmenj 
M  d*accompIir  le  précepte  relatif  à  Taôe  dl 
5>  cîrconcifion  ,  dans  la   perfonne  du   princd 
M  Mahomet  notre  fîb  bien  aimé,  de  ce  princj 
»>  qui  ,  couvert  des  ailes  de  la  grâce  céleHJ 
>»  &  de  Taffiftance  divine ,  croît  en  félicité 
»>  en  bonne  odeur  dans  le  glorieux  (entier  di| 
w  trône  impérial  ;  de  ce  prince  en  qui  tou 
>♦  refpire  la  nobleffe ,  la  grandeur  &  la  ma] 
M  gnificence  ;  de  ce  prince  qui  ,  honoré  dif 
»  même  nom  que  notre  faint  prophète, fai^ 
>>  Tobjet  de  la  plus  jufle  admiration  de  notrd 
Vi  haute  &  fublime  cour; de  ce  prince  quie^ 
»>  la  plus  belle  des  Reurs  du  parterre  deréj 
))  quicé  &  de  la  fouveraine  puiiTance  ;lerej* 
st  ton  le  plus  précieux  du  jardin  de  la  granj 
>♦  deur  &  de  la  irajefté;  la  perle  de  nacrelj 
»)  plus  fine  de  la  monarchie  &  de  la  féliciu 
»  fuprême  ;  Taflre  enfin  le  plus  lumineuxdi 
»  firmament,  de  la  féiénité  ,  du  calme  hi\ 
»  bonheur  public. 


DES    VOYAGES.        345 

■t)  Ainii  Taugufie  perfonne  de   ce  prince  , 
[lajeune  plante  de  fon  exigence  y  ayant  déjà  ^  Thraee. 
L  d'heureux  ace  roi  (Te  mens  dans  le  potager 
Ide  la  virilité  &  de  la  force,  &  le  tendre 
Ijibrifleau   de   fon  eifence  faifant  déjà  un 
berbe  ornement  dans  la  vigne  des  prof- 
liiérités  &  des  grandeurs,   il  eft  néceifaire 
Lue  le  vigneron   de  la  circonciHon  porte 
1^  ferpe  tranchante   fur  cette   plante  nou- 
lietle,  fur  ce   roder  charmant,    &  qu*il  la 
dirige  vers   le   bouton  végétatif  qui  eft  le 
Ipiincipe  des   facultés  reproduftives ,   &  le 
[germe  des  fruits  précieux  &  des  rejetions 
Ifottunés  dans  le  grand  verger  du  califat  Sc 
\k  la  puiffance  fuprême. 
Cette  augude  cérémonie  aura  donc  lieu, 
juj  les  aufpices  de  la  providence ,  le  prin- 
Itemps  prochain ,  au  retour  d^une  falfon  où 
|k  nature  rajeunie  &  embellie ,   offre  aux 
Ijeux  des  humains  les  beautés  du  paradis, 
;nous  fait  admirer  les  merveilles  du  Tout- 
Ipuiffant.  C'eft  à  l'exemple  de  nos  glorieux       * 
pncêtres ,  qui  ont  toujours  été  dans  Tufage 
lile  publier  ces  folemnités  dans  toute  Téten- 
lue  de  l'empire ,  d'y  convier  tous  les  grands 
p  l'état,  &  généralement  tous  les  officiers 
pilitués  en  charge  &  en  dignités ,    que 
lious  vous  expédions  le  préfent  ordre  fu*> 
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»  prême  pour  vous  fiiire  les  m  Ames  notifij 
La  Tljrace.  »  tions ,  6c  pour  vous  inviter  a  venir  par 
»  ciper  à  l'honneur  &  à  la  j  ie  de  cette  fôj 
»  qui  fera  célébrée  au  milieu  des  plus  grani 
»  réjouiffonces.  Que  TEtre  -  Supiême  ciaiq 
»  en  bénir  le  commencement  &  la  fin!»)] 

Au  rapport  des  meilleurs  auteurs  natiunai 
Mourad  IJI  adrefifa  aufli  de  ces  lettres  à 
férentes  cours  de  l'Europe ,  nommément] 
celles  de  Vienne  &  de  France^  ainfi  qu'ai 
républiques  de  Venife  &  de  RaguJ'e.  PlufieJ 
califes,  des  monarques  mahornétans,  des  fJ 
tans  môme  de  la  maifon  ottomane ,  n  on' 
circoncis  qu'après  leur  avènement  au  trol 
Rien  n'égale  la  fomptuofîté  &  la  bizarerie 
fêtes  6c  des  réjouiffances  publiques  qui  accoj 
pagnent  ordinairement  cette  cérémonie. 

En  Arabie ,  le  fexe  y  eft  également  fourni 
l'opération  confifie  en  une  faible  incifionqu'u 
femme  fait  avec  le  rafoir  dans  les  parties 
turelle  de  l'enfant ,  quelques  femsines  apj 
*  fa  naiffance.  Cependant  cet  afte  ,  pour  l'un 
l'autre  fexe,  ne  peut  fous  aucun  rapport êl 
comparé  au  baptême.  Le  jour  de  h  circonj 
fion  n'eft  pas  celui  où  l'on  donne  un  nom 
nouveau  mufulman.  Cette  cérémonie  fe 
dans  les  premiers  quarante  jours  de  la  nai 
lance  de   l'enfant,   foit  mâle.,   foit  feinellj 
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La  lieu  ie  plus  communément  le  jour  même  -::.- ' 

1,1  eft  mis  au  monde  :  il  eft  d'ufagt  de  laiffer  ^a  Thraca. 

Uer  les  trois  premières  heures  canoniques 

ifuivent  le  moment  de  la  n.iiiTance.  Le  père 

,ouàfon  défaut,  le  tuteur  naturel,a  le  droit 

iptocéder  à  cet  SlBq  &  de  donner  â  Tenfant 

nom  qu*il  lui  plaît;  cependant  il   fe  fait 

^(que  toujours  fubftîtuer  par   Viman  de   la 

)((]uée.  On  eft  d*ailleurs  obligé  de  confultec 

Imèret  &  de  prendre  auilî  fon  avis  fur  le 

que  portera  le  nouveau  né.  ,  - 

jtoe  cérémonie  eft  très-fimple.  Du  mo- 
tet que  le  nom  eft  donné  à  Viman ,  ce  mi- 
lle s'approche  de  Tenfant  &  profère  les 
)de  VE'^ann  d  fon  oreille  droite  ,  &  celle 
Uameth  à  fon  oreille  gauche.  Adreffant 
Lie  la  parole  à  Tenfant  même ,  N. ,  lui 
[•il,  eft  ton  nom.  Les  deux  annonces  cano- 
ues  tiennent  lieu  de  prvfeffion  de  foi ,  & 
I  comme  une  exhortation  à  Tenfant  d'être 
Ijours  fidèle  â  fa  croyance  6c  attentif  à  la 
lire  comme  à  tous  les  autres  devoirs  de  la 
igion.  Enfin  5  ni  la  nomination  de  l'enfant, 
l(a  circoncilion ,  n'exigent  point  de  parrains 
nme  dans  les  aâes  matrimoniaux. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  génie 
légiilateur  arabe  ik  fa  profonde  politique  , 
%'il  interdir,  comme  contraipc  à  la   foi* 
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mufulmane  ,  les  prétendus  fecrets  de  TadJ 
La  Thrflce.jQgjg  judiciaire  &  des  divinations,  qui 
fon  temps,  avaient  le  plus  grand  empire 
Tefprit ,  non-feulemenî  des  peuples  orie  uai 
mais  encore  de  prefque  tourei  les  nàij 
européenner..  Dans  cette  p:  ofcripti  ;o ,  les 
teurs  comprennent  encore  la  magie ,  la  cahd 
les  augures,  les  fonges ,  le  crilcul  deo  lioiph 
iiiï  un  n>o£  tout  ce  qui  a  rîJpport  aux  fcia 
théurg2qi"';is., 

Malgré  cas  préceptes^  une  grande  paj 
de  k  natîot.  ^(1  ioumife  a  l'empire  de 
funefles  préjugés;  les  perfonnes  mêmes  de 
plus  hauts  diftinftion  n'en  font  pas  exempj 
Plufieurs  entretiennent  dans  leurs  malfonsi 
ces  prétendus  favans  dans  l'art  de  l'aftrolo 
^  des  divinations  ;  elles  les  confultem  dJ 
toutes  les  circonftances  qui  peuvent  intérej 
ou  leurs  affaires  particulières^  ou  les  dev(| 
«ie  leurs  places.  Les  plus  eflimés  de  ces  il 
pofteurs  font  ceux  qui  fui  vent  les  règlesl 
les  principes  de  Meuhyed  Din ,  le  plus  faina 
de  tous  les  aftrologues  arabes.  Ils  ont  toùs| 
maxime  de  recommander  des  aumônes, 
facrifices,  des  aftes  de  libéralité,  comme | 
moyens  les  plus  propres,  dilent-ils,  à  déwj 
ner  les  maux  &  les  calamités  qu'ils  prétende 
découvrir   par  leurs   labodeufes  recherchj 
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Ifjiieire  vue.  Ils  font  encore  ufage  de  cer- 
,,T.a!!Jr-;os  qui  co:  .Iftent  en  des  cadrans ^*  ■^^'**'* 
fk  (ifî  ch'ffiX;  :  on  /  trace  au  milieu  en 
icar^^ères  ie  nom  de  la  perlbnne  que  Ton 
i^arantir  ou  des  maux  de  la  nature,  ou  des 
Itis  de  h  fortunf^.  C  ;s  écrits  font  autant 
iiirtiî  qu'iliS  fo»)!;  jouer  adroitement  auprès 
fcrorsnce  «*;  de  îa  crédùlitë  pour  attirer 

l'or  ^<.  l'argent  de  leurs*  concitoyens. 
lé  encore  aujourd'hui  d*ufage  &  même 
Ltétiquette  facrée  dans  la  cour  de  Confiant!- 
ie,  de  ne  déférer  les  premières  dignités  de 
i!.  fur-tout  celle  dé  grand  vifir ,  de  ne  lancer 
iiser aucun  vaifleau  de  guerre,  de  ne  laifTer 
(!u  Bofphore  les   efcadres  deflinées  à 
fer  dans  l'Archipel ,  de  ne  jeter  les  fon- 
dus d'aucun  édifice  public,  qu'aux  jours 
Lies  momens  prefcrits  par  les' aflrolo- 
i;on  confidèré  cependant  ces  pratiques 
Its  ufages   fous  le  rapport  des  principes 
botniques,  plutôt  que  fous  ceiui  des  cal- 
nenfongefs  dès  àftrologues.  A  cet  effet, 
jiltans  ottomans ,  à  l'exemple  des  anciens 
i,  entretiennent  toujours  parmi  les  oifi- 
idu  férail  un  hoii^me  fuffifamrrfen"    af- 
Idan»  "une  &  dans  l'autre  de  ces  ^'.    nces. 
bv  '    iîité,  il  efl  le  chef  des  2f  monômes 
jgues ,  &  en  même  temps  TutV- 
'/. 

é 
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5  des  membres  les  plus  diflingués  du  corpii 


l*  Thrace.  OuUmas  :  fon  crédit  &  l'importance  defapj 
font  ordinairement  proportionnés  au  dé^r 
croyance,  ou  plutôt  de  faibleffe,  que  lén 
gnent  les  fultans  eux-mêmes  pour  les  fciej 
occultes.  .    .    ,.,,,,,  1   ,  ' 

C'eft  de  toutes  ces  pratiquies  que  dérive  c 
foule  de  fuperftitions  fou?  -  le  joug  dçi^i 
gémiffençtous-les  peuples  mahométans. 
fatués  de  tant  de  prefliges,,&,  'i'erj:,eursj 
tirent  ordinairement  des  pronofâcs  favor 
ou  fâcheux  des  accidens  les  plus  naturd 
des  évén.emens  les  plus  lî/r. pies. 

Ces  rapprochemens  &  ces  dérails  font 
capables  de  montrer  la,  diûance  que  ,nieJ 
aujourd'hui  les  progrèa  ^c^e,  :  la  civiiifgiioj 
des  lumières  entre  les  Qrieptaux  &  les 
ropé,e«s ,,  qui  pendant  des  fièc^es  entiers; 
pas  été  moins  tyrannifés  q.Uie.les  premietsl 
l'empire  de  ces  illuiions  ridicules.  Lnif] 
de  toutes  les  nations  fournit  mille  e.xer 
de  ces  influences  malheureijfe,3  &  puifl^l 
qu'ont  eue«  également  chez. elles  l'aftdû 
les  vifions ,  les  divinations ,  les  fonges] 
magie.  Jufqu'au  dernier,  fiècle,  prefcjuetc 
les  cours  européennes  n'avaientelles  pas 
leurs  aftrologues?  Qui  eft-ce  qui  \?^m 
penchant  de  Catherine /de  Médias^  de  Henri 
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(if  ces  faiblefifes  de  refprit  humain?  enHn  ff^ 


||le projets  enirqpr'sou  abandon  es  lui  l'avis  l'*^  Thrac». 

i devins,  fur  l'apparition  des  cornètes,  des 

liéores ,  Sec.  N*a-t-on  p.is  enco,re  aujourd'hui 

Uurope  c|es  diseurs  de  bonne  aventure,  &   • 

lalmanachs  qui   annoncent  des  événernens 

Iliaques,  qui  prcdifent  la  n.ort  des  princes, 

jDiiniftres,  &  (j^ui  f,  uvent  portent  le  trouble 

l'ame  des  per  onnes  du  plus  haut  rang? 

I^i  ces  faiblefles  fé  perpétuent  encore  avec 

id'eîîipire  chez  les  mahométans.,  on  doit 

laitribuer  la  caufe  à  .ne  imagination  plus 

k&plus  exaltce,  cfFtt  fans  doute  du  climat 

itat  le  berceau  de  fes  préjugés  infenfcs!, 

lifetat  fie  la  i'.uiur  cii  font  les  lettres  pa^ 

prCj|,rès  lents  de  l'imprimerie,  qui  n'exille 

i:rt;  q^je  dans  la  feule  ville  de  Conftantf-r 
lie.  On  ne  doi,t  cependant  pas  croire  que 
7:e manie  foit  générale  dans  outes  les  clade? 
l'anatiUii.  Les  efprits  éclaires ,  les  gens  inf^ 
[its  daii!)  la  (jo^r;ine    &    I^   .loi   çanoniqu^ii 
cillent  ouvertement  toutes   çe^'  chimères,^ 
cenfurear  avec  indignation,  $c, nq  çeiTent 
Ifépéter  cet  axiôrixe  religieux.   L'a-^rojogi^ 
[mcfclenccfaulfe  ;  tout  ajlralogue  ejl  me^nteur'l 
un  rend  les  plus  grands  .hopimages   à    1^ 
moire  de  tous  les  imams  de.  la  xape  d'Ali  i 
[fondateurs  des  quatre  rii$oïthodoxe«!      \i,    - 
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tous  les  interprètes  ^  âof{eur<*  de  l'iflamifrnl 
U  Thrace.  jjg  jous  les  Sch»  ikhî.,  rn  «tuteurs,  d'ordres  re 
gieux ,  enfin  oc  tous  les  califes  &  fouveraj 
maliométans  qui  fe  font  diftingués  p 
zèle,  leur  piété  6c  leurs  vertus.  Une  opinil 
confiante  leur  attribue  à  luus  des  r  ';iujlev 
Ton  croit  encore  aujourd'hui  que  les  maU 
qui  voni  pieufement  vifuer  leurs  tombeaux,! 
faifanr  ufage  de  la  terre  qui  couvre  ou  enl 
ronn^'  leur  ftipulture,  fe  guérifTent  de  le] 
infirmités. 

Chaque  province,  chaque  ville  a,  pi 
ainfi  dire,  fes  faints  :  on  leur  rend  par 
de  pieux  hommages  ;  on  les  invoque,  on  I 
demande  leur  interceiïion  6c  leur  fecours 
des  prières  prefque  toujours  accompagnée»! 
facrifîces  &  d'aumônes.  Les  fultans  eux-méij 
font  très-attentifs  à  remplir  ces  devoirs  dej 
votion  :  à  Tépoque  de  leur  avènement  autrô 
&  dans  toutes  les  calamités  publiques  ou 
ticulières,  ils  vci  t  vifitjr  les  toiiibeaux  delj 
ancêtres ,  &  ceux  des  principaux  faints 
les  cendres  repofent  à  Conftantinople.  T^ 
les  monarques  qui  ont  commandé  en  perfo 
leurs  armées,  ne  fortaient  îamc-  de  lad 
tais  qu'ils  n'eiiflent  folen  vilement  impl 
les  fecoiirs  de  ces  âmes  bienneurcafes,  parj 
offrandes ,  des  prières ,  de;;  largeifes  en  fav 
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pauvres  ;  ils  avaient  pour  maxime  d'en  T^^ia^ST^ 

jrde  môme  lorqu'ils  paflaient  dans  une  viUo  ^*  Thrac^ 

bèbre  par  les  reliques  de  quelque  faint. 

Indépendamment  de  ce  refpeâ  profond  que 

imahomëtans  portent  à  la  mémoire  de  ceux 

^'ils  croient  morts  dans  un  état  de  fainteté» 

lont  encore  des  égards  finguliers  pour  les 

«(onnes  recommandab^es  par  leur  piété ,  fur» 

lut  pour   les   derwichs    &  autres  l'olitaires  » 

li,  voués  à  une  vie  retirée  &  contemplative  « 

lent  leurs  jours  dans  Tauftérité  &  dans  la 

^Qque  des  vertus  morales.  Ces  fentimens 

tt  communs  aux  fouverains  comme  à  toutes 

iclaiTes  de  la  nation.  Les  caUfes  les  moins 

iigieux.  I  .  princes  les  ,>lus  di(To)us  ^z  les 

I impies,  ont  donné  dan:  ous  les  fiècles  des 
uques  d*une  conHdération  particulière  pour 
^pénitens.Uhidoire  cite  entr'au.res  le  fameux 

nour.  Ce  héros  Tatar ^  le  fléau  de  "orient, 
|((]u'il  marcha  fur  Herath  ,  Tan  782,  palTa  par 
i.  Un  hermite  attirait  dans  ce  canton  la  dé* 
Kion  &  le  concours  de  tous  le  peuple.  Timour 

ilacurioiité  de  le  voir,  &  le  fit  prier  de  fe 
Indre  dans  Ton  camp.  Le  folitaire  fe  refufa 
iinément  à  fon  invitation,  3e  me  ferais  fera* 

ïtài\iùi'-i\s  de  mettre  le  pUd  dans  latente  d'un 

ït  ennemi  des  hommes  ^  d^un  obfervateur  fi 

\\élé  du  Courann   &  des  pr Jeep  tes  du  pTQ* 
Tome  XXIX.  %, 
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^"^"^^  phète,  Timour,  étonné  du  caraftère  ferme  i 
1^  Tiiract.  ^^ç\^^  de  Qgt  anachorète ,  prit  leparti  de  l'ai 
^  voir  :  il  fe  tranfporta  à  fa  cellule,  &  ce  famé 
conquérant,  ce  prince  fi  févère  &  fi  jm 
rieux,,  dont  nul  mortel  ne  pouvait  foutenic 
regards ,  fut  fi  attendri  à  Tafpeâ  de  ce  fa 
vieillard,  ii  pénétré  de  Tes  vertus,  qu'il 
put  retenir  fes  larmes.   11  reçut  avec  la  pi 
grande  docilité    fes   leçons  &  fes  confeils; 
écouta  même  avec  une  forte  de  crainte 
menaces  qu*il  fit  au  nom  du  ciel  contre 
princes  méchans,  inhumains,  irréligieux, 
ne  le  quitta  qu'avec  des  tranfports  d^admi 
tion ,  en  le  comblant  de  préfens  ^  d*élog 
Ces  fentimens  dominent  prefque  toute 
nation.  De   tout  temps,  les  monarques, 
miniftres ,  les  grands  de  Tétat ,  en  un  mot  toi 
les  âmes  dévotes  ou  fuperftitieufes,  ontl 
&   entretenu   de  ces   prétendus  faints ,  d; 
Tefpoir  d'attirer   fur  elles  &  fur  leur  fam 
les  bénignes  influences  de  leurs  vertus.  G 
confiance  ,  cette  vénération  s'étend  jufqu'i 
irabécilles  6c  aux  fous.  On  croit  chez  les 
hométans  que  dans  cet  état  d'impeccabilii 
l'ame  de  ces  infenfés  efl  comblée  des  gra 
du  ciel,  qu'elle  jouit  d'un  commerce  inti 
avec  les  puifTances  fpirituelles ,  &  que  le] 
vœux,  comme  plus  agréables  à  dieu,  font 


[)(  k  doclrine  du 
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dt  exaucés  que  ceux  du  rede  des  mortels.  Ces  ^S^^ 

dées  les  rendent  très-charitables  envers  ces  ^*  Thrac«. 
alheureux;  audî  n*enferme-t  on  que  les  fous 
(iportés  ou  furieux;  ceux  qui  reilent  calmer 
tranquilles  jouifTent  d*une  liberté  entière  ; 

m  fe  promènent   dans  les  rues ,  vifuent  les  * 

jifons,  entrent  chez  les  principaux  feigneurs, 

luième  chez  les  minières  d'état,  pénétrent  juf- 

iiues  dans  leur  appartement ,  Te  placent  à  côté 
maître,    qui   fe  recommande   toujours  à 

leurs  prières,  &c  ne   les   renvoie  jamais  fans 
iiielques  aumônes.   Tous ,  même  ceux  qui 

L'élèvent  au-defTus  du  vulgaire^  ont  pour  eux 
tségards ,  ^ans  la  crainte  de  heurter  aux  yeux 

klu  public  &  des  gens  de  leur  maifon   des 

Ltéjugés  n  refpeâés  dans  Tempire. 

D{  la  doctrine  du  fatalifme  &  de  la  prédefli* 
nation»  > 


En  lifant  le  courann  on  y  voit  que  Tisla* 
nifme  admet  d*un  côté  le  libre  arbitre  ,  ÔC 
ye  Tautre  les  principes  d*un  deflin  immua- 
kle;  mais  la  doârine  de  la  prédeflination  âhez 
bdoâeurs  mufulmans,  ne  regarde  que  Tétac 
iitur  &  fpirituel  ,  n^embraifie  pas  tout  le 
bnre  humain ,  mais  feulement  une  partie  des 
nortels  prédeilinés,  &  n*a  aucun   rapport  à 

Z  a 
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rétat  moral ,  civil  &  politique  ;  parce  que  daij 
Xk  Thràce.]gs  principes  de  cette  religion,  rhonrime  n'd 
jamais  privé  de  fon  libre  arbitre  dans  aucur 
de  fes  avions.  Ce  point  fî  important  fe  rédu 
donc  à  cette  opinion ,  commune   parmi 
mouphtis  &  les  gens  de  loi ,  que  dans  tout! 
les  circonftances  de  la  vie ,  &  dans  toutes 
entreprifes  publiques  &  particulières,  on  do 
d'abord   implorer  les  lumières  célefl:es,pj 
Tinter^eflîon  du  prophète  &  de  tous  les  fainf 
du  mufulmanifme  ;  enfuite  réHéchir,  délib 
rer»  confulter  fes  propres  lumières,  en  ufal 
de  tous  les  fecours  que  peuvent  fuggérerl 
ptudence,  Texpërience  &  la  raiion.  Ce  n*d 
qu'apfès  avoir  employé  ces  moyens,  querd 
peut  attribuer  aux  décrets  éte^'nels  les  évènj 
mens  humains  auxquels  on  doit  alors  lefoj 
mettre  avec  une  réfignation  abfolue. 

Malgré  ces  fages  explications  des  doâeurl 
&  les  difpoHtions  textuelles  de  la  loi ,  qui  lel 
treint  le  dogme  dé  la  prédeilination  àiavl 
future,  un  préjugé,  toujours  dominant  daj 
les  efprits,  en  étend  les  influences  jufqu'aD 
aâions  civiles  &  morales  de  l'hoTime.  Pra 
que  foute  la  nation  fe  tient  au  principes 
deftin  immuabR  arrêté  dans  les  décrois 
ciel,  &  n'admet  que  faiblemen  Texercicel 
les  elFers  du  libre  arbitre;  le  peuple, lesej 
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vulgaires  parmi  les  grands,  les  tnonar- f 


Itits 

lues  eux-mêmes  en  font  imbus;  il  influe  fur^*  TbrâB»^ 
laâions  particulières  de  chaque  individu» 
Lme  fur  les  opérations  générales  &  publi-, 
les  du  corps  focial  :  de-U  cette  efpèce  d'en- 
QidiiTement  léthargique  où  vit  la  nation  mu» 
ilmane ,  &  cette  réiignation  parfaite  avec  la» 
Ue  elle  fup porte ,  fans  trop  d'examen  ,  les 
lèoemens  fâcheux,  les  accidens  partiçiAliçrs  ^ 
imaiheurs  publics.  Attribuant  tout  à  la  vo-^ 
jéfuprême,  de  l'Eternel,  à  une  main  cé- 
fie&invifible  qui  dirige  impérieufement^ 
les  pas   de  chaque  mortel  &   la  inarche 
béraledu  corps  politique,  elle  néglige  les 
ffources  de  la  raifon ,  de  la  prévoyance.,  &. 
iaines  combinaifons  de  IV^nrit  ;  cette  fa« 
1  opinion  enchaîne  les  bras  du  gouverne- 
lent  fur  les  mefurcs  que  diâeraient  le  bon 
&  les  exemples  des  autres  états ,  .]^(^i^r 
lévenir  les  ravages  il  fréquens  des  inceQcliËiS> 
jlléau  prcique  continuel  de  la  pefèe.    -   i    ,; 
LeMufulmanqui  voit  fa  fortune  réduite  et» 
iidie  ou  enlevée  par  une  main  avide»  Hn- 
m  frappé  de  la  contagion ,  le  marin  qui 
Jit  au  pied  d*un  rocher  par  Tinhabilité  du. 
|ûte,le  malade  viftime  de  l'ignorance  d'u» 
ilrique,  le  fujet  enfin  qui   fe   voit  écraffe 
[s  le  poids  d'une  autorité  arbitraire  ,  tousj* 
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fe  foumettent  â   leur  malheureux   fort  avd 
ftThrace.yj^g  ëgale  réfignation  ;   le  moindre  murmur 
eft  taxé  d'irréligion,  d*âttentat,  de  doute  cij 
minel  contre  les   décrets  célefles.   Ils  regaj 
dent  leur  meurtrier,  Tauteur  de  leur  info) 
tune ,   comme   un  inftrument  entre  les  mai] 
de  la  Providence ,  qui  exerce  fur  eux  l'arr 
irrévocable  de  leur  deftinée  ;  arrêt ,  difent-Jlj 
écrit  fur  leJir  front  dès  avant  leur  naiffancj 
&  dont  révènement  eft  par-là  même  au-de 
fus  de  toute  fagefle   &  de  toute  prévoyanj 
hamaine.  Ce  fatalifme  eftconfacré  fous  le  ne 
de  takdir  ou  kijfeméth  ;  dans  tous  les  évenj 
mens  de  la    vie,   heureux   ou   malheureui 
ces  mots  font   toujours   dans  la  bouche 
Mufulmans  de  toutes  les  claffes  &  de  toua 
îes  conditions. 

Cependant  les  influences  de  ce  fyflême 
fâftVdeux    font   plus  ou   moins   puiflantes 
P^t^t^ën  général ,  félon  le  génie ,  les  lumièJ 
&  les  préjugés  plus   ou   moins  dominans 
Tefpritdes  monarques  &  des  miniflresquifd 
à  la  tête  de    Tadminiflration.    Quelques- 
des  califes  &   autres   princes  mahométansl 
mirent  au-deffus  de  ce  préjugé  ,  pour  neco 
fulter  que  leurs  lumières ,    conformément 
difpofitif  de  la  loi  ;  ces  exemples ,  appuyés  d'd 
leurs  fur  les  vrais  principes  du  courann  ^ 
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[ientune  arme  puiffante  dans  la  main  d*un  fui-  5? 
léclairé  &  entreprenant,  pourdéttuire  dans  ^*  ïlirw:» 

efprits  les  fauffes  opinions   d'où  dérivent 

grande  partie  des  maux  physiques  &  po- 
lijaes  qui  défolent  confïamment  Tempire.  Si 
me  les  Ottomans  ne  fe  prëcautionnent  pas 
fltre  les  ravages  affreux  6c  prefque  perpë- 
itls  de  'a  pefte  ;  s'ils  n'établiffent  pas  des 
f^iuts  à  Confliantinople  &  dans  les  autres 
landes  villes  de  l'empire  ;  s'ils  ne  conftruL- 
lat pas  des  maifons  de  pierre  pour  fe  garantir 

sfûiement  de  la  défolation  des  incendies;  en 
imot,  s'ils  n'adoptent  pas ,  dans  i*adminiilra- 
L  civile  &  politique  ,  les  fages  maximes  des 
ioropéens ,.  ce  n'efl:  ni  la  religion  ,  ni.la  loi  qui 
[jfoppofent;  mais  biences  funeftes  préjugés^fous 
Ifquels gémit  la  nation  entière,  d'aatant  pluis^ 
|fé$  à  détruire,  qu*on  pejut  les  combattre  le 
iM/mn/z  à  la  main. 

111  ne  faut  pas  croire  ,  d'âilleuTs ,.  que.  les 
foLilmans  ne  «'écartent  jamais  de  ce  principe. 
lien  de  fi  oppofé  que  leur  conduite  journa- 

ïfcsvec  ce  dogme  Au  fatalifme  ;  ceux  même 
jlii  l'adoptent  d'une  maniilre  abfolue ,  ne  laili- 
m  pas  de  recourir  à  toutes  les  fources  de 
Kt,  de  la  fcience,  de  Tintrigue,  de  ia  pro»- 
pion  y  pour  trouver  du  foulagement  darï» 

is.  maux  y  pour  avancer  leur  fortune  ,  £e,« 
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I .  conder  leurs  vues  ambitieufes  :  les  califes  h\ 

La  Tbrace.  fultans  qui  ont  fait  mettre  i  mort  tant  de  prino 
collatéraux ,  dans  la  feule  vue ,  ou  de  préveJ 
des  troubles  ou  d*affurer  le  trône  à  lears  pj 
près  enfans ,  n'ont  affurëment  pas  confulté 
principes  de  la  prédeftination ,  en  prononça 
ces  arrêts  barbares.  '  •   -  ' 

Au  refte ,  ces  opinions  ne  captivent  les 
prits,au  point  d'y  étouffer  lîs  faines  lumièJ 
de  la  raifon  ,   que  fous  des  princes  effémin 
ou  imbécilles,    &  fous  des  vifîrs   faibles 
bornés.  Le  défaut  de  lumières ,  de  nerf, 
génie  •  fi  néceflaire  pour  bien  gouvernée  1 
foutenir  avec  éclat  le  poids  des  affaires 
bliques,  leur  fait  ordinairement  attribuerai 
arrêts  du  ciel  le  fort  de  l'état  en  général;] 
qui  n'eft  pas  toujours  l'tifet  de  la  conviSi] 
intime  de  la  vérité  du  principe  ,    mais  bil 
celui  d'une  adroite  politique.  Ce  fyftênwl{j 
iert  fouvent  de  bouclier  contre  le  méconta 
tement  ou  les  fureurs  du  peuple  dans  les  évèj 
mens  fâcheux  qui  naiffent,  &  des  vices  de 
conftitution  &  des  abus  du  gouvernement, 
du  manque   ds  prévoyance   dans  la  niarc 
■jmême  ordinaire  des  objets   politiques;  ai| 
d'un  côté  ce  préjugé,   carreffé  par  des  ar 
faibles  &  indolentes ,  qui  l'envifagent  comil 
vn  QrçilUy  fuj*  leq[uel  ils  pofeni;  h  tête  8çs'j 
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arment,  fert  de  l'autre  d'armes  tranchantes'^ 
ns  des  mains  habiles   &  vigoureufes  pour    °      '^*^*' 
Itécuter ,  (ans  plainte  &  fans  murmure ,  tous 

projets  de  la  politique  &  de  l'ambition  : 

ks  grandes  entreprifes,  les  aâions  éclatantes 

•  divers  califes  &  de  pluiieurs  princes  maho- 

^\m,   fécondés   par  les   hommes  célèbres 

hife  forment  dans  leurs  confeils  &;  dans  leurs 

nées,  prouvent  la  vérité  de  cette  aflertion. 

les  efprits  élevés  ,   des  génies   fupérieurs , 

|iient  ordinairement  parti  de  tout,  &  loin  de 

ilâiffer  enchaîner  par  des   préjugés  ou  des 

Lions  vulgaires,   ils  s'en  fervent,  au  con- 

lire,  félon  les  circonftances ,   comme  d'au- 

flt  de  moyens  propres  à  favorifer  leurs  en- 

Rpriles,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  pour  objet 

[bien  de  l'état  &  de  l'intérêt  public. 

ISoufî  ce  point  4^  vue  on  doit  convenir  que 

mêmes  préjugés,  quelque  funeftes  qu'ils 
[lient,  produifent  fou  vent  d'heureux  effets  ; 
;  donnent  au  cœur  &  à  l'efprit  de  puiffanj 
Isfforts  &  à  l'état  de  grands  avantages.  Ils 
ïiitiennent  &  relèvent  la  valeur  de  la  nation, 
prellement  belliqueufe  ,  &  garanûffent  quel- 
bis  l'état  de  ces  convulfions  que  les  malheurs 
pblics  entraînent  ordinairement  après  eux; 
lun  mot,  c'efl  d  cette  opinion  du  fatahfme 

à  la  lui  qui  oidomie  de  marcher   contrs 
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•1 —  —  les  chrétiens ,  pour  la  défenfe  &  la  propad 
La  Thrace.fjQn  ^jg  rislamifme  ,  comme  aux  promef 
que  fait  la  religion  de  couronner  du  martyi 
ceux  qui  meurent  les  armes  à  la  main,  qt 
l'on  doit  principalement  attribuer  ces  exploii 
héroïques  qui,  en  tant  d'occafions,ontfignaj 
le  courage  &  Tintrépidité  des  nations  Mahc 
métanes,  fur-tout  des  Arabes,  des  Tanaij 
&  des  Ottomans. 

Les  temples  des  Mufulmans,diftinguéseJ 
tr'eux  par  leurs  noms,  le  font  encore  par  k 
itruâure,  leur  étendue  6c  les  différenies  pri 
Togatives  qui  y  font  attachées  dans  Tordre  r) 
ligieux,  civil  &  politique,   lis  forment  doJ 
trois  clafles   diftinftes  &  féparées  ;  les  me 
quées  impériales ,  les  mofquées  ordinaires 
les  fimples  mejfdjids. 

Les  rhofquées  impériales  ne  fe  trouveftttqti 
dans  les  grandes  villes  de  la  monarchie,  telll 
que  Broujfe  ^  Andrinople  ^  le  Caire  ^  Damai 
Conftantinople ,  &c. 

Ces  édifices  font  de  la  plus  grande  magnil 
cence.  Comme  ils  s'élèvent  tou'^  -^u  milieu  d'i] 
vafte  parvis ,  ils  fe  déployent  dans  toute  lej 
étendue  aux  yeux  du  fpeèiateur  ;  afBs  d'ailleu 
fur  les  parties  les  plus  élevées  de  Confiant 
nople,  ils  ajoutent  beaucoup  à  ce  que  ceti 
ville  immenfe  offre  d'impafanc  par  fa  leul 
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Dation.  Les  dômes  &  les  toîti  en  font  cou- 
las de  plomb,   comme  le  fstail  &  tous  les  LaThrace. 
[jices  publics.     '  •'=•  >  "  ■    •  '     '   • 

Toutes  ces  mofquées  ont  également  le  droit 
^célébrer  roiHce  folemnel  des  vendredis  ôc 

ideux  fêtes  du  beyram  ,   &  les   miniflres 

thés  à  leur  fervice  font  diftingués  par  cer- 
Loes  prérogatives.  Les  fultans  y  ont  leurs  tri- 
luoes,  h  tour  à  tour  ils  fe  rendent  les  ven- 
tjis  à  chacune  de  ces  mofquées;  mais  en 
Lr  ils  donnent  fou  vent  la  préférence  à  Ste. 
Iphie  ,  comme  étant  plus  près  du  férail.  On 
liqueMahomet  fécond  convertit  cette  fuperbe 
ilife  en  mofquée  le  jour  même  qu'il  arbora 
itj  drapeaux  fur  les  murs  de  Tancienne  capi« 
Lie  de  l'orient  ;  elle  fait  depuis  cette  époque 
I mofquée  cathédrale  ou  la  première  chaire 

l'empire  ottoman. 

[Les  mofquées  ordinaires  font  des  temples 

pllruits  par  la  pure  libéralité  des  viiirs  ,   des 

pas,  des  feigneurs  de  la  cour  ou  de  riches 

prticullers;  quelques-uns  même   font  de  la 

linciation  des  validé  J'uUanes  :  on  compte  plus 

le  deux  cents  de  ces    mofquées    du    fécond 

pre  dans  Cpnflantinople.  On   conferve   en-' 

lore,  dans  la   plus  ancienne  de    toutes,    un 

lafe  d'ébène  qui  paffe  pour  être  celui  dont 

ffervltun  frère  de  Soliman  V\  daes  fes  expé- 
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^_-  ditions  militaires;  les  miniftres  du  temple  foi 

La  Tliiace.  accroire  an  vulgaire  que  l'eau  que  Ton  y  bo 
a  le  goût  du  lait,  &  la  vertu  de  procurerai] 
femmes  une  heureufe  délivrance. 

Les  meffdjids  font  les  temples  les  moiil 
'  confidérables  ;  on  peut  les  regarder  comr 
des  chappelles  publiques.  On  en  compte  eil 
viron  trois  cents  dans  les  faubourgs  de  Conl 
tantinople;  il  n'en  exifte  point  d'autres  da( 
les  bourgs ,  les  villages  &  les  campagneJ 
on  n'y  célèbre  jamais  Toffice  public  des  vei 
dredis  &  des  deux  fêtes  de  beyram. 

Tels  font  les  caraftères  principaux  qui  dij 
tinguent  entr*eux  les  temples  de  rislamilml 
on  peut  y  ajouter  encore  le  nombre  des  mina 
lets  qui  les  décorent.  Les  mejfdjids  n'en  on 
jamais  qu'un  ,  tandis  que  les  mofquées  impd 
ijales  &  les  principales  de  celles  du  feconj 
ordre,  ont  deux,  quatre,  &  quelques  «un 
même  jufqu'à  fix  de  ces  flèches,  dont  la  plu 
part  fe  terminent  par  un  croiflant  de  culvf 
ou  de  bronze  doré. 

•  Rien  n'tfgale  le  refpeô  des  mufulmanspou 
ces  édifices  facrés.  Ce  fentiment  les  engage  à  n 
pas  y  faire  légèrement  des  réparations  ;  ils  nele 
ordonnent  que  lorfqu'elles  font  abfolument  néj 
QèlTaites  j  il  faut  qu'ua  temple  menace  évider 
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itnt  ruine  ,   pour  qu'on  ait  la  liberté  de  Ta-  r^i^s^ 

^tre  &  de  le  réédifier.  ï-»  ii  ruct., 

[En  général  tous  ces  temples  font  ouverts 

pdant  le  jour.  Quoique  la  loi  n*en  défende 

I  l'entrée  aux  non  mahométans  ,  perfonne 

Jinmoins  n*ofe  y  pénétrer  que  fous  l'efcorte 

\mfms  qui  en  ont  la  garde  ,  &  qui  exigent 

létrennes   proportionnées    â    la  condition 

^ceux  qui  s'y  préfentent  ;  les  regni^'olcj  tri- 

Lres  ne  témoignent  prefque  ja;n  iis  cette 

Lfité;  elle  efl  émouiTée  chez  eux  par  la 

«nte  ou  par  la  prudence,    fentimsns   que 

Seimpérieufement  l'état  de  fujétion  perpé- 

tlle  &  abfolue   à  laquelle   ils   font  réduits 

bnt  la  nation  dominante.    Les   Européens 

urne  les  étrangers  y    pénètrent   plus  aifé- 

|(nt,mais  jamais  pendant  l'oiHce;    ils  font 

Mme  obligés ,   ainfi  que  les  mufulmans,   do 

fer  leurs  iouliers  à  la  porte  ou  de  prendre 

doubles  chauflures  pour  ne  pas  fouiller 
(tapis  de  la  mofquée.  Les  ministres  étran- 
lisfollicitent  ordinairement  un  firmann  de 
iPorte,  au  moyen  duquel  ils  voient  &  vifi- 
kavec  plus  de  liberté  les  mofquées  prin- 
Jiales. 

Les  temples  que   l'islam ifme  confacre  au 
p public,  &  principalement  les  mofquées 

iiériales ,  font  ordinairement  environnés  de 
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!5  divers  édifices  dont  la  fondation  a  pour  ob 


L»  Tbracc.  rinftrurtion  de  la  jeunefle  ,  le  foulagementi 
pauvres ,  &  en  général  Tutilité  publique, 
font  des  itnaieths   ou  hôtellerie:»  ;    des  h^ 
taux  pour  les  malades  ;  de&  hôpitaux  poorl 
fous;   des  écoles,   des  collèges,   des  bibj 
thèques  &  des  chappelles  fépulcralesoùrej 
fent  les  cendres  des  empereurs  ,  des  validé 
tanes,  &  de  tous  les  princes  &  princedesl 
fang. 

Les  înn  reths  font  des  hôtelleries  où  les] 
fans  des  rcoles  &  les  étudians  des  collèges 
prendre  leur  nourriture.  On  y  diftribue 
des  vivres  à  un  certain   nombre  de  malt 
reux  ;  les  imarets  feuls  de  Conilantinople  n( 
riffent  tois   iei   jours    plus   de  trente 
âmes. 

La  plupart  des  mofqueês  ont  des  hôpltJ 
pour  les  malades.  On  ne  doit  pas  cepend 
s^imaginer  que  ces  hofpices  foient  entretd 
fur  le  pied  de  ceux  des  grandes  villes  de  il 
rope.  Si  leur  établiiTement  fait  l'éloge  du  1 
&  des  fentimens  de  la  nation  entière ,  le  rég 
qui  s'y  obferve  ne  fait  guère  honneur  â  fai 
lifation ,  très-éloignée  encore  de  celle  desej 
péens.  Ces  hôpitaux  ne  font  que  des  al] 
très-imparfaits  pour  les  perfonnes  quigél 
fent  fous  le  poids  de  la  mifère  &  des  infirm] 


^  f ^ 
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,,'ti'  que  s*exercent  plus  qu^ailleurs  les  fu- 
Hei  prtîjugés  qui  réfultent  du  dogme  de  la  ^*  Thtàcii 
«édelti  nation. 

lies  écoles  publiques  font  ouvertes  à  tous  les 
ans  des  familles  indigentes.  On  leur  apprend 
|lire  &  à  écrite ,  on  leur  enfeigne  auili  la  ré- 
gion &  les  premiers  élémens  de  la  langue 
pque;  chaque  e'cole  â  un  certain  nombre 
[iiudians ,  qui  font  logés  Se  nourris  aux  dépens 
klamofquée. 

\[i  nombre  des  collèges  eft  confidérable  : 
i({(|ue  dans  toutes  les  grandes  villes ,  les  mof- 
lee principales  ont  chacune  le  leur ,  pluHeurs 
lont  deux ,  trois  ou  même  quatre.  Les  étu- 
is'y  font  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mé- 
de  :  elles  fe  partagent  en  dix  claffes ,  fa- 
Hir  :  la  grammaire ,  lafyntaxe  ,  la  logique  ,1a 
orale,  la  fcience  des  allégories ,  qui  tient 
illilieu  de  rhétorique,  la  théologie  ,  la  phi- 
[lophie,la  jurifprudence,  le  courann  &  les 
pmgntaires  &  les  lois  orales  du  prophète. 
Dans  quelques-uns  de  ces  collèges  les  étu- 
bns  étudient  en  commun ,  dans  les  autres 
kacun  fait  fes  études  en  particulier.  La  vafte 
lendue  de  la  langue  arabe ,  la  complication  de 
kelques-uns  de  Tes  principes,  ôc  la  multipli- 
lié  des  auteurs  clailiques  rendent  toutes  ces 
loties  longues  &  pénibles.  On  fait  que  le  turc  , 
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le  perfan  &  Tarabe  font  les  feuls  langues  cofl 

L*  Tbrace.  ^ues  des  ottomans  ;  le  turc  primitif  peu  richj 
£c  peu  harmonieux ,  ed  Tidiôme  du  peuple  ;  Il 
perfan ,  dont  la  prononciation  eA  très-douce] 
n*eft  cultive  que  par  ceux  qui  ont  du  goût  poul 
la  poéfie.  Rien  n'approche  de  la  richeffe  &( 
la  majeilé  de  la  langue  arabe  ,  malgré  les  foii 
âpres  qui  réfultent  de  quelques  lettres  guo 
turales. 

11  eft  peu  d^ëlèves  qui  étudient  la  métaphy 
fique,  la  géographie,  les  mathématiques, 
politique  &  les  principes  du  gouvernement.  Cd 
fciences  lânguifTent  chez  eux ,  parce  que  rétj 
ne  s*en  occupe  pas  d*une  manière  férieufe, 
que  fur  ces  objets  importans  «  il  y  a  uneinfoii 
ciance  prefque  univerfelle  dans  la  nation, 
defpotifme ,  principe  de  tous  les  malheuj 
dont  ce  vafte  empire  eft  affligé,  frappe  defti 
rilité  tous  les  efprits ,  &  fufpend  chez  les  fou 
vèrains, commue  chez  les  fujets,  tout  progrj 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  Dô  cette  prj 
mière  caufe  dérive  une  infinité  d'autres  q| 
concourent  aux  mêmes  effets  :  les  préjugés] 
pulaires,  ou  pour  mieux  dire ,  le  refpeft  fj 
perditieux  de  la  nation  pour  fes  anciens  ufagel 
le  défaut  de  communication  intime  avec  1 
européens,  les  progrès  lents  de  Timprimerie, 
prévention  contre  les  langues  étrangères, la  ni 

gligenl 
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Uigence  à  faire  traduire  les  bons  ouvrages  de 
larope  chrétienne ,  la  répugnance  à  voyager  ^*  Thrac«^ 
bis  de  l'empire ,  4e  fyftême  de  ne  jamais  en» 
letenlrde  minières  publics  chez  les  puKTances 
ingères,  enfin,  la  faible  fenfation  que  font 
kturellement  fur  les  efprits  des  objets  dont 
nportance  échappe  à  ceux  qui  n*en  ont  que 
>  notions  imparfaites. 
La  plupart  des  mofquées  impériales  &  les 
bcipales  même  de  celles  que  des  particuliers 
htélevées  dans  les  grandes  villes  de  Tempire. 
itdes  biblothèques  publiques.   Il  en  exifte 
nourd'hui  trente-cinq  dans  la  feule  ville  de 
xillantiLOple.  Ces  édifices  font  bâtis  avec  au- 
tide  goût  que  d'élégance;  les  moins  confi- 
iiables  contiennent  mille  ou  deux  mille  cinq 
mtsvolumes  «  &  les  autres  jufqu'à  cinq  mille  » 
m  manufcrits  de  difTérens  formats  ,  &  prô- 
nant reliés  en  maroquin  rouge,  vert  ou 
■r.  Les  Mahométans  ont  une  manière  parti- 
llière  de  coter ,  de  ranger  &  de  conferver  les 
Ves;  chaque  volume  eft  renfermé  dans  un 
pi,aunide  maroquin,  qui  le  garantit  de  la 
jnirière  &  des  vers.  Le  titre  ed  tracé  en  grof- 
f lettres  fur  la  tranche  du  livre  &  fur  celle  de 
étui.  On  les  range  les  uns  fur  les  autres 
ides  efpèces  d'armoires»  garnies  de  glaces 
Tome  XXIX.  A  a 
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ou  de  treillage,  &  placées  le  lohg  du  mur,( 
Lt  l'bracs.  ^gps  igj  quatre  coins  du  bâtiment. 

Excepté  les  mardis  &  les«  vendredis»  ces 
bliothèques  reftent  ouvertes  dans  toutes 
faifons  de  Tannée.  Elles  foht  confiées  chacu 
à  la  garde  &  aux  foins  de  trois  ou  quatre  bibli 
thécaires,  qui  y  pafTent  la  journée, &  qui  n 
çoivent  avec  la  plus  grande  honnêteté  tousce 
qui  s*y  préfentent  ;  chacun  eft  le  maître  de  pi 
courir  Touvrage  qu^il  veut ,  d*en  faire  des 
traits ,  même  de  le  tranfcrire  en  entier,  mais 
travaillant  toujours  dans  la  bibliothèque; 
règlemens  de  ces  fondations  ne  permettant 
mais  de  prêter  aucun  livre.  . 

On  fent  que  la  plus  grande  partie  de  ces; 
vrages  ne  peuvent  être  qu*ânalogues  aux 
ges  &  aux  connaiflances  aâuelles  de  la 
tion  ;  il  n*y  eA  donc  queilion  que  du  coura, 
de  fes  commentaires ,  des  lois  orales  du  pi 
phète ,  de  la  jurifprudence ,  de  la  philofophi 
de  la  métaphyfique ,  de  la  médecine  «delà 
raie  &  de  Thifloire.  Chaque  bibliothèque  a 
catalogue  exaâ ,  &  tous  les  livres  orientai 
tous  les  ouvrages  connus  dans  les  trois  iangi 
du  pays,  font  recueillis  dans  un  étatgénérj 
où  Ton  trouve  le  titre  &  le  fujet  de  chai 
ouvrage. 

Les  manufcrits  les  olus  eflimés  dans  les  i 


les 
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itens  genres  de  littérature,  font  ordinaire- !!!!!! 
lent  en  plufieurs  exemplaires,  mais  princi*'-» '^^'"•'J 
ilement  le  courann  &  les  livres  canoniques»- 
font  écrits  avec  le  plus  grand  foin ,  fur  le 
lus  beau  velin  :  les  lignes  de  chaque  page 
lec  un  entourage  d*or ,  &  tous  les  chapitres , 
ites  les  feâions  en  grofTes  lettres  également 
or.  Ce  luxe  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de 
ouvrages ,  dont  le  ptix  eft  en  raifon  de  la 
lutédu  caraâère.  La  maiîe  de  ces  volumes 
^mente  chaque  jour  dans  les  différentes  bi^ 
iothèques.  L*homme  de  loi  »  l*homme  d*état, 
mme  de  lettres  qui  poilede  une  colleâion 
ilivres,  la  lègue  en  entier  ou  en  partie  à  une 
ilothèque  publique^  pour  attirer  fur  fon  tom- 
lu  les  vœux  &  les  bénédiâions  de  tous  les 
ifulmans  nni  en  feront  ufage. 
La  colle'        des  livres  manufcrlts  à  Tufage 
[iculier  des  fultans ,  forme  aujourd'hui  deux 
iliothèques  aiTez  tonfidérables  dans  l*inté- 
ir  du  férail,  Ces  deux  bibliothèques  qui 
ferment  plus  de  quinze  mille    volumes , 
PiiTent  tous  les  jours  ,  foit  par  de  nouvelles 
luifitions,  foit  par  les  préfens  de  ce  genre 
font  au  monarque  les  grands  de  Tétat ,  foit 
les  confifcations  que  Ton  exerce  fur  Les 
is  des  officiers  publics ,  dans  le  mobilier 
[uels,  on  trouve  un  certain  nombre  de  li- 

Aa  « 


37i  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
vres.  Le  commerce  de  ces  manufcritsfait  (ni 
L«  Thrtce.  ^jjig  j  „j^g  infinité  de  commis  ^  fans  ceffe  occuj 
pés  â  les  tranfcrire,  &  un  grand  nombre  de  lij 
braires.  C*ell  la  crainte  de  réduire  à  la  mendil 
cité  une  foule  de  copiftes  »  qui  a  le  plus  contri 
bué  à  retarder  chez  les  ottomans  rétablilT^ 
hient  de  rimprimerie.    * 

L*ufage  de  la  prefTe  n*a  été  introduit  à  Coni 

tantinople ,  que  fous  le  règne  ^Achmet  lll^  pJ 

les  foins  éclairés  du  grand-vilir  &  du  mod 

.  phti  qui  étaient  alors  en   place.    ConnaiiTan 

Tempire  des  préjugés ,  ils  ne  négligèrent  aij 

cune  des  formalités  légales  pour  faire  tiû 

cette  innovation,  prévenir  les  murmures 

peuple,  &  rendre  cet  établiflement  audifolii 

qu'avantageux.  Le  préambule  de  Téditqui 

permettait,  parle  d*abord  des  avantages  in] 

préciables  de  récriture ,  c'eft  par  fon  moyeii 

y  efl-il  dit ,  que  Ton  conferve   d'un  côté 

principes  de  la  loi  &  de  la  doârine ,  ainfi  qil 

les  reglemens  de  l'état  8c  de  la  nation,  &  qj 

de  Tautr»  on  inilruit  les  peuples ,  l'on  propaj 

£c  Ton  perpétue  les  lettres  &  les  fciences,i 

les  tranfmettant  d'une  génération  â  une  aut 

Sa  hautefTe  ayant  pris  enconfidération  tous! 

avantages  de  l'imprimerie  détaillés  dansTédl 

autorife  les  entrepreneurs  â  en  établirune,{ 

a  donner  au  public  tous  les  ouvrages  quii 
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lient  de  la  philofopKie  »  de  la  médecine  »  de 
]faftronoinie ,  delà  géographie,  de  l'hiftoire  »  ^* '^^•'*' 
{[de toute  autre  fcience  quelconque,  excepté 
|]e5 livres  canoniques;  enfin,  fa  hautefTe  fe fé- 
licitait de  ce  qu*ua  établifTement  de  cette  na* 
re  avait  été  réfervé  par  la  providence  â  fon 
iRgne  glorieux ,  &  qu*elle  ne  doutait  pas  d*ac- 
btnuler  fur  fon  augufbe  perfonne  les  bénédic- 
jions  de  fes  fujets  &  de  tous  les  mu(ulmans  des 
lècles  à  venir. 

L'imprimerie  travailla  pendant  dix-huit  ans  ,. 
malgré  toute  Kaâivité  de  fon  fondateur ,  lie 
iltaujour  que  quinze  ouvrages,  dont  on  tira 
jilavérité  un  très-grand  nombre  d'exemplaires» 
lais  la  mort  de  fon  auteur ,  en  1746,  fit  ou- 
pierSc  abandonner  cetétablifîement,  de  forte 
|ue  rimprimerie  refta  dans  une  entière  inac- 
lion  jufqu*au  préfent  règne.  Il  y  a  quelques 
inées  qu'on  en  a  accordé  le  privitège  à  ua 
luveau  direfieur,  &  qui  travaille  à  mettre 
lujour  la  fuite  de  Thiltoire  Ottomane.  La  na- 
in e(l  redevable  de  ce  bie  nfait  au  zèle  &  aux 
mières  du  grand- vifir  Hamid  Khulil  pafcha^ 
luideux  ans  après  eût  le  fort  le  plus  déplora- 
.  Ce  minière ,  doué  de  qualités  éminentes  ».. 
s'était  élevé  à  la  première  dignité  de  Tem- 
ire  que  par  fon  mérite  &  ftîs  talens.;  dépouillé 
prévue  tous  les  préjugés  de  fa  nation  ^  il; 

Aa  % 


374     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
'f^ifum:  fentait  mieux  que  perfunne  la  nëcedîtë  d^un^ 


La  Thraccf^forme  générale,  &  s'en  occupait  férieufd 
ment.  II  ed  â  préfumer  que  s*il  eût  été  fej 
condé  par  la  fortune  ;  ou  que  s'il  n'eût  pa 
précipité  l'exécution  de  fon  plan,il  eût  donni 
au  moins  le  premier  mouvement  aux  réfoif 
mes  qu'il  méditait  profondément  lorfqu'il  n'e 
tait  encore  que  dans  les  grades  fubalternes  é\ 
mininiftère.  v 

La  nation  mufulmane  a  un  refpefl  profonj 
pour  les  chofes  qui  ont  appartenu  au  pro 
phète ,  &  dont  la  plupart  fe  con fervent  au  féj 
rail  comme  autant  de  reliques  précieufes.  Cl 
font  :  ^ 

I**.  L'oriflamme  facrée,  on  la  regarde  commj 
le  premier  des  drapeaux  de  Mahomet;  il  ej 
avait  plufieurs ,  dont  les  uns  étaient  biancsl 
les  autres  noirs.  Le  principal  de  ces  dernie^ 
était  de  (impie  camelot ,  &  avait  fervi  de  poil 
tière  à  la  chambre  à^Alfckéia.  femme. 

Cette  oriflamme  eil  couverte  d'un  aatredr^ 
peau  dont  fe  fervait  particulièrement  le  zM 
Omar,  &  de  quarante  enveloppes  de  tafFetasI 
le  tout  dans  un  fourreau  de  drap  vert.  Au  mil 
lieu  de  ces  enveloppes  font  remfermés  un  petij 
livre  du  dcourann^  écrit ,  à  ce  qqe  Ton  croil 
de  la  main  d'Omar ,  &  une  clef  d'argent  dj 
içnâuaire  Kdabé^  la  iziâme  qui  lui  fut  préfânj 


^  •   *    '.a  " 
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par  le   fchérif  de  le  Mecque,  en  figne  ^'**""*^ 
liommage  &  de  foumiffion.   Cet  étendard,^*  Tbrac*» 
'de  douze  pieds , eft  furmonté  d*une  efpèce. 
ipommeau  d*argent,  en  forme  carrée,  qui 
ptlent  un  autre  livre  du  courann,,  écrit  de  la- 
gin  du  calife  Ofman,  Il  fût  d*abord  dépofé  â' 
[tas,  dont  le  pafcha  le  faifait  porter  tous  les^^ 
jàla  Mecque  ,  à  la  tête  de  tout  le  corps  des 
lerins ,  &  avec  le  plus  pompeux  appareil. 
jSous  le  règne  de  Mourad  III  ,   cette  ori> 
[ime  fut  reçue  &  dépofëe  au  férail  avec  les 
grandes  cérémonies.  Depuis  cette  époque 
inela  déploie  que  lorfque  le  fultan  ou  le^ 
[ind-vifîr  conduit  en  perfonne  les  armées  con> 
|e  les  ennemis  de  Tétat  :  alors  une  fuperbo'. 
Bte  eft  fpéciatement  deftinée  à  recevoir  cette 
rillamme,  on  k  dreffe  toujours  fur  une  ef* 
kcede  fupport  d*ébène  qu*on'^  enfonce  dan» 
jierre ,  &  qui  eft  garni  de  cercles  &  d*anneaux 
[irgent,  dans  lefquels  on  k  pofe.  A  la  fin  de- 
jcampagne,  lorfque  l'armée  entre  en  quar- 
bd'hiver ,  on  a  ordinairement  foin  d&  la  déta-^ 
liet  de  fa  lance,  &  de  l'enfermer,  comme  on 
fit  au  férail  /dans  une  caifle  richement  déco-  ' 

ie.  On  y  procède  chaqua  fois  avec  beaucoup- 
cérémonies,  on  y  fait  des   prières,  on  y 
ble  des  parfums  de  bois  d'aloès  &  d'àmbiât 
Q^i  i<i  renouvellent  tous  les  jours.. 

A  a  ^ 
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ssîSïaES  Comme  cet  étendard  n'eft  expofé  aux  r^ 
L«  Thrace.  gards  du  public  qu'en  t«mp8  de  guerre,  lesi 
prits  s'enflamment  k  fon  afpeâ  :  la  vénératic 
fe  change  alors  en  enthoufiafme  ;  on  voit  di 
émirs  de  tout  état  &  de  toute  condition ,  d^ 
derwifchs  de  tout  les  ordres ,  une  foule  de  lin 
pies  citoyens  marcher  à  la  guerre  en  qualité  ( 
volontaires. 

Le  fanatifme  de  la  nation  pour  cette  or 
flamme  a  plus  d^une  fois  opéré  des  prodiges  i 
valeur  dans  les  armées  ottoman.es.  £n  temj 
<jç  paix  elle  eft  gardée  religieufement  au  (l 
xail  dans  une  efpèce  de  chapelle ,  où  fe  coj 
fervent  en  même  temps  les  autres  reliques 
prbhète. 

1°,  La  robe  facrée.  — C'cft  un  habit  de  cam| 
lot  noir  que  pûitait   Mahomet,  &  dont-il 
vêtit  de   fa  main.  Tan  9  deThégire,  le 
meux  poëte  Zzhhir^  en  récompenfe  d'un  poèn 
fublime,  où  l'auteur  chantait,  avec  lesmiiJ 
licordes  de  l'éternel ,  la  grandeur  &  la  gloiJ 
immortelle  du  prophète. 

Cette  robe  eil  enveloppée  de  quarante  iàd 
tous  des  étoffes  les  plus  riches.  On  la  décoùvl 
une  fois  l'an ,  le  1 5  de  Ramajann  \Citnt  cercmi 
nie  fe  célèbre  avec  autant  d'appareil  q 
piété.  Le  fultan  s'y  rend  en  pompe  ,  fui  vl  .le  loj 
les  officier»  de  fa  maifon.  On  développe  !«  foll 
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b£iifan(  les  plus  ferventes  prières;  le  fultan 

[baife  le  premier  avec  un  refpeâ  profond.  11  ^*  Tbrac». 

^ie  enfuite  debout  au  même  aâe  de  dévotion 

te  fait  toute  raifemblée ,   chacun  félon  fon 

&  fon  grade.  Le  porte  glaive  du  fultan 
nplit  ce  jour-U  iVne  des  plus  importantes 
nÔions  de  fa  charge;  il  fe  tient  à  côté  de  la 
lique,  &  â  mefure  qu^on  baife,  il  refTuye 
jiecun  mouchpir  de  moudeline  qu'il  préfente 
ifuite  à  la  même  perfonne  ;  auprès  de  lui  fe 
ce  un  officier  chargé  de  tous  ce^  mou- 
oirs.  .  .  ■ 

l'.Les  dents  facrées.  — Ce  font  deux  des  qua- 
edents  que  le  prophète  perdit  dans  la  jour- 

de  Uhud  ;  Tune  eft  gardée  au  férail ,  & 

[lutre  dans  la  chapelle  fépulcrale  de  Mahomet 

l,où  on  Texpofe  à  la  vénération  du  public  « 

inuit  du  Tj  du  Ramafann  ;  on  conferve  en- 

vre  au  férail  des  vafes ,  des  armes  &  autres  , 

fets  que  Ton  croit  également  avoir  appartenu 

1  prophète,  entre  autres  un  arc  dont  il  s*ar- 

U  dans  toutes  fes  expédition  guerières. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques , 

voile  qui  couvre  le  fépulcre  du  prohète  à 

Medine  k  celui  du  kéabé  de  la  Mecque.  La 

lévotion  des  Mahométans  pour  leurs  reliques 

borne  fimplement  â  les  honorer.  L'hom- 

lage  quûn  leur  rend  fe  rend  tout  entier  au 


H 

I 


378      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

créateur;  on  ne  leur  attribue  aucune  qualii 
La  Thrace.  propre ,   aucune   vertu  miraculeufe  :  tout 
'      rapporte  à  dieu  comme  la  fource  des  grâces  cl 
lefles  &  le  feul  difpenfateur  de  tout  bien.  H* 
près  cette  opinion  ,  qui  eft  conforme  aux  vra 
principes  de  riflamifme,  ils  ne  fe  permetcej 
jamais  aucune  aâe  de  latrie  envers  le:»  reliquj 
des  faints;  s*il$  les  invoquent,  ce  \\t[\  jama 
qu'en  qualité  d*in te rce (leurs  auprès  de  dieu 
&  ldrfqu*ils  adrefTent  leurs  prières  à  Mahomi 
lui  même,  ce  n'eft  non  plus  qu'à  ce  titre 
comme  étant  le  faint  par  excellence,  ledej 
nier  &  le  coryphée  des  prophètes. 
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|l  V  R  E    QUATRIÈME. 

VOYAGES  pu   LEVANT. 


ICH  A  P  I  T  R  E    PREMIER. 

^(gê  du  voyage  de  Tournefort  fur  les  côtes 
X^ridionales  de  la  mer  Noire  ^  depuis  fort 
mhouchure  jufquà  Sinope ,  &  fon  retour 
ïiConftantinople  â  travers  fjinatolie, 

IlEN  n^eil  plus  intéreiTant  en  génëra)  que  ■— ■ 
IconnaifTance  des  nations:  leur  hiûuire ,  leur  LaThrac«i 
■gion,  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  refprit 
lia  forme  de  leur  gouvernement,  font  des 
lets  dignes  de  Tattention  des  hommes  d*état 
Ide  la  curiofitë  des  philofophes.  Mais  plus 
k nation  eil  confidérable  par  elle-même, 
Rs  elle  figure  fur  la  fcène  du  monde ,  plus 
!  tient  au  fyfléme  politique  des  empires, 
plus  aufli  elle  mérite  d^âtre  connue ,  fur- 
ktde  fes  voiiins,  &  des  peuples  qui  font 
uvec  elle  par  les  intérêts  de  la  politique 
Nu  commerce. 
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55?!^!!^??  On  admire  avec  raifon  les  progrès  ranJ 
La  Thiacft  jg  l'Europe  dans  toutes  les  parties  des  fciencl 
elle  a  répandu  la  lumière  fur  les  âges  les  pi 
reculés  de  Pantiquité,  diflipé  les  ténèbres 
couvraient  le  berceau  des  anciens  peuplj 
dévoilé  tous  les  rapports  de  ceux  q-n  les 
remplacés  ;  &  cependant  fon  flambeau 
encore  jeté  qu'une  faible  lueur  fur  une  nati 
qui,  née  en  1219  aux  bordi  de  la  mer  Cl 
pienne  »  domina  depuis  trois  (lècles  $c  de 
fur  la  plus  belle  contrée  deTEurope,  &dj 
les  armes  ont  été  fouvent  la  terreur  des 
tions  les  plus  puifTanres. 

Dans  ce  fiècle  éclairé,  à  peine  connaîtH 
pour  ainfi  dire ,  Tétendue  &  la  pofition  g^ 
graphique  de  Tempire  ottoman  ;  on  ne  sj 
jamais  arrêté  que  fur  les  dehors  de  ce  gra 
coloiTe.  L'illufîon  &  Terreur  qui  réfultent 
apperçus    lointains  ,  fuperficiels   &  fugitil 
fi'ont  préfenté  que  des  fantômes  aux  regai 
de  la  plupart  des  écrivains  ;  &  ces  fantômel 
pris  &  donnés  pour  des  réalités,  en  ont  i^ 
pofé  à  TEurope   entière    fur  les  ufages, 
mœurs ,  le  culte  &  les  lois  des  Ottomans. 
.11  eft ,  à  la  vérité ,  difficile  de  percer 
nuages  épais  qui  enveloppent  cette  nation] 
communicative  ;  des  préjugés  religieux  élèvej 
entr*elle  £c  les  autres  peuples  de  r£uiojp 
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I barrière  que  des  caufes  naturelles ,  phyfi- 

j,  morales  &  politiques,  viennent  forti- '^* '^**'**'*^ 

Ifencore*  Pour  s'en  faire  une  idée  jufte,  il 

tavoir  féjourné  fur  les  lieux  mêmes;  il  faut 

U  beaucoup  avec  les  naturels  du  pays, 

0et  à  fond  leur  langue ,  compulfer  leurs 

leurs ,  interroger  leurs   monumens ,  avoir 

motions  préliminaires  fur  le  génie  national 

(arles  préjugés  ,  foit  ^ligieux,  foit  popu- 

les,  qui  régnent  dans  Tempire.  Il  faut  fe 

icurer  des  connaiflances  parmi  les  grands, 

[entretenir  des  liaifons  fuivies  avec  les  per* 

Wes  les  plus  importans  de  tous  les  ordres 

l'état;  fans  c^la  on  fe  flatterait  en  vain  de 

^enir  jamais  à  la  connaifTance  parfaite  de 

ipeuple  &  de  fon  gouvernement. 

I  Les  voyageurs,  dont  les  ouvrages  ont  fourni 

Uatériaux  de  c«t  abrégé ,  ont  eu  plus  que 

ttfonne  les  moyens  de  vaincre  ces  difficultés 

de  remplir  la   tâche  qu'ils  s'étaient  im- 


iee. 


IQuoî  qu'en  aient  dit  les  anciens,  la  tner 
pire  n'a  rien  de  noir ,  pour  ainfi  dire  que  le 
1:  les  vents  n'y  foufBent  pas  avec  plus  de 
|rie,  &  les  orages  n'y  font  guères  plus  fré- 
ps  que  fur  les  autres  mers.  Il  faut  pardon» 
pces  exagérations  aux  poètes  anciens,  & 
ptout  au  chagrin  d'Ovide  :  ce  qu'il  y  a  de 
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fâcheux  pour  ceux  qui  naviguent  fur  la 
La  Thrace.  ^oire ,  c'eft  qu'elle  a  peu  de  bons  ports  &( 
la  plupart  de  fes  rades  font  découvertes. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  mer  depuis! 
temps  d'Homère  jufqu'à  préfent,  &  toat| 
que  les  Turcs  en  penfent,  eux  qui  n'ont 
que  traduire  le  nom  de  la  mer  Noire  en  ij 
langue,  tout  cela ,  dis- je  ,  ne  nous  fît  pas 
lancer  un  moment  ^entreprendre  le  voya^ 
mais  il  faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu'à  coni 
tion  que  nous  le  ferions  fur  un  caïque,&i 
pas  fur  une  faïque.  Les  caïques  qui  vont 
cette  "mer,  font  des  felouques  à  quatre  rami 
qui  fe  retirent  tous  les  foirs  à  terre ,  &  qui 
fe  remettent  en  mer  que  dans  le  calme, 
avec  un  bon  vent,  à  la  faveur  duquel  oni 
ploie  une  voile  quarrëe,  animée  par  les 
phirs ,  &  qu'on  baiffe  bien  fagement  lorfqu] 
ceiTent  de  fouffier. 

Le  départ  de  Numan  Cuperli  «  pacha  à  tij 
queues  qui  venait  d'être  nommé  gouverne 
d^Er!{eron,  nous  parut  une  de  ces  occafic 
favorables  que  nous  ne  devions  pas  laif 
échapper.  M.  l'ambafTadeur  eut  la  bonté 
nous  prëfenter  â  lui  :  il  nous  fit  aifurer  del 
proteâion  ,  en  confidération  de  Tempers 
des  Français ,  dont  il  ne  cefTait ,  difait-il ,  d'à 
mirer  la  prévoyance  »  jufqu'à   envoyer 


■\ 
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[fonnes  capables  de  découvrir   ce  que  la 
iiure  produit  dans  chaque  pays ,  &  pour  ap-^*  Thracca 
Udre  fur  les  lieux  Tufage   qu^on  en  fait 
U  la  confervation  de  la  fanté. 
Notre  équipage  fut  bientôt  drefTé,  quoique 
iroute  dût  être  fort  longue  ;   car ,  dans  les 
\ii  grands  voyagea ,  je  crois  qu*il   ne  faut 
kolutnent  fe  charger  que  des  chofes  né- 
faires. 

JNous  prîmes  congé  de  M.  rambaifadeur  le 
I avril,  &  couchâmes  le  même  jour  à  Or-- 
Kui^furle  canal  de  la  mer  Noire»  dans  le 
ttail  de  Mahemet  Bey  ^  page  du  grand- 
iigneur.  .  ■.  -  j 

Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  en- 
bons  :  ce  font  dé^  petites  collines  fort  agréâ- 
mes par  leur  verdure.  Cette  maifon  n*a  pas 
siucoup  d^apparence ,  quoique  les  apparte- 
Ktis  en  foient  beaux  &  qu*on  y  ait  fait  beau* 
loup  de  dépenfe.  '  -  / 

|Le  pacha  parut  enfin  le  16  avril ,  avec  huit 
os  caïques  ou  felouques  fur  lefquelles  on 
Irait  mis  une  partie  de  fa    maifon  ;  le  rede 
ait  pris  les  deyans  fur  lés  faïques  ;  il  allait 
[ittendre  àXrébizonde.  La  felouque  où  étaient 
dames,  était  Ci  couverte  &  Ci  garnie   de 
bloufies  de  bois ,  qu'elles  avaient  de  la  peine 
j  refpirer.  Notre  felouque  était  le  neuvième 
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bâtiment  de  cette  petite  flotte ,  &  en  fortni 
La  Thrace.  rarrière-garde.  Soit  que  les  Turcs  nVme 
pas  trop  à  fe  mêler  avec  les  chrétiens ,  ou  ql 
Ton  crut  que  ce  ferait  manquer  de  refpeâ  I 
pacha  û  nous  nous  rangions  fur  la  même  lie 
que  les  caïques  de  fa  maifon  ,  fon  intenda 
avait  ordonné  qu*on  laifTerait  une  Certaine  dl 
tance  entre  notre  felouque  &  les  autres.  J'e 
beau  dire  â  nos  matelots  d*9vancer,  ih 
vaient  garde  de  s*approcher  ni  de  débarqu 
avant   leurs  camarades.    Je  voulus  un  je 
trouver  â  redire  de  ce  qu'on  avait  renvoyé 
notre  felouque  quelques  moutons  qui  etnt 
raflaient  la  cuifine   du   pacha;  mais  je  pi 
le  parti  de  me  taire  quand  j'entendis  quY 
commençait  à  nous  traiter  de  chiens  &  d'inl 
.   dèles. 

Nous  nous  rangeâmes  donc  â  la  queue  de 
flotte, &  nous  paflâmes  les  premiers  châteai 
â  force  de  rames ,  car  il  ne  faifait  point 
vent.  Nous  eûmes  le  plaifir  d'entrer  dans! 
mer  Noire  avec  la  plus  grande  tranquillJ 
du  monde;  nous  relâchâmes  fur  les  quat 
heures  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Riva  «  à 
milles  à*Ortacui,  On  campa  le  long  de  Te 
dans  des  prairies  afl'ez  ma  récage  u  fes  ;  &comr 
nous  étions  un  peu  inflruits  des  manières 
pays,  nous  faiHons  drefler  notre  tente  aiTj 

loi 
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hide  celle  des  mufulmans,  pour  leur  mar- 
ier notre  refpeft,  &  pour  leur  laifler  toute  ^*  Thrace. 
liberté  qu'ils  pouvaient  fouhaiter  pour  faire 
jjrs  ablutions.  A  cet  effet  on  planta  des  petits 
jiinets  de  toile ,  où  une   perfonne  avait  au- 
btde  place  qu'il  lui  en  fallait  pour  fe  laver 
jfonaife.  La  tente  du  pacha  était  fur  la  pé- 
infe&fur  la  croupi  d'une  petite  colline  dans 
ibois  éclaircis;  rappartement  des   femmes 
l'en  était  pas  loin:  il  était  compofé  de  deux 
yions  entourés  de  foffés  ,  autour  defquels 
b  fe  promenaient  fans  être  vues  ^  à  la  fa» 
lu  d'une  grande  enceinte  de  chaflis  de  toile 
[einte  en  .vert  &  en  gris.    Leur  garde  était 
nfiée  à  dés  eunuques  noirs  dont  les  vifages 
•déplaifaient extrêmement,  car  ils  faifaient 
Its grimaces  horribles ,  &  roulaient  les  yeuK 
|[iifle manière  affreufe  quand  j'entrais  &  quand 
ifortais  de  renceinte  où  l'on  partait  la  fille 
I  pacha  qui  était  tourmentée  d*une  cruelle 

( 
UA<        ..     ,  ..  .  ■  -  .  ^       .  _  :     .       .  j       . 

V 

On  fait  retirer  fort  brufquement  tout  le 
onde  lorfque  les  femmes  débarquent  &  veu- 
bt  mettre  pied  à  terre.  Les  matelots  même 
I  cachent  après  avoir  ajudé  les  planches  qui 
kur  fervent  de  paffage ,  &  s'il  fe  trouve  des 
Vndroits  où  les  caïques  ne  puifTent  pas  avancer 
julqu'au  fable ,  on  enveloppe  les  damés  ou  on 
Tome  XXIX.  B  b 
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^—'^^^  les  emballe  dans  cinq  ou  (îx  couvertures,] 
(a  Thrace.  jgg  matelots  les  chargent  fur  leur  cou  comi 
des  ballots  de  marchandifes.  Quand  on  le] 
mifes  à  terre,  les  efclaves  les  déballent,] 
les  eunuques  ne  ceftent  de  crier  te  de  mena 
à  quelque  diflance  que  l^on  (oit  d^eux  : 
valets-de-pied  du  pacha  fuyaient  pour 
dans  les  bois,  êc  bien  loin  de  fervir  ces datnj 
ils  les  auraient  laifTé  noyer  plutôt  que  detoj 
ner  la  tête  de  leur  côté* 

De  peur  que  nous  n'ignoraflions  cette  louai 
coutume  4  le  lieutenant  du  pacha  nous  en  il 
truifit  dès  la  première  viiite.  Comme  vousvti 
de  bien  loîn^  j*ai  à  vous  avertir^  me  dit^ 
de  certaines  chofes  qu  il  faut  abfolumem  fat 
-parmi  nous.  De  vous  éloigner  toujours  du  qu 
lier  des  femmes  autant  que  vous  le  pourrei^il 
n  aller  pas  vous  promener  fur  les  hauteurs  i\ 
l'on  puijfe  découvrir  leurs  tentes ,  de  ne  fà 
^ucun  dégât  dans  les  terres  femées  en  cherch 
des  plantes^  &  fur-tout  de  ne  point  donner] 
vin  aux  gens  du  pacha» 

Cet  intendant  nous  parut  fort  honnête! 
aimé  dans  la  maifon  de  fon  maître ,  quoiqij 
ne  fut  pas  de  fon  choix  ;  car  le  grand  vi^ 
pour  voir  jufques  dans  le  fond  de  Tame 
pachas  f  &  pour  être  informé  de  tout  ce 
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ipaflfe  chez  eux^  leur  donne  g^rditiairôrhent 

fortes  d  officiers.  L«  thrac% 

jNous  fentîmes   biêhtÀt  U   di^ërércè  (Ju'il 

aentre  la  Mer  Noire  &  TArchipel.  Quoique 

Ufufiions  au  17  avril,  il  ne  ceitait  pas  de 

leuvûir,  au  lieu  que  (ians  PArchipeU  il  ne 

Icut  guères  paffe  lé  mois  de  mars.  Il  fallut 

ne  nous  ifoler  jpar  un  fofle  qui  recevait  les 

bux  dont  notre  tenté  était  etivi tonnée.  Ort 

p  à   jpropos   a*entrér   plus  avant  dans  ta 

Jïièrej  bien  loin  de  Te  remettre  en  mer,  8c 

us  fûmes  effrayés  de  voir  qu^on  ne  penfait 

^à  faire  aes  proviHons.  Nous  Sortîmes  enfin 

iTembouchure  de  Riva  ^  le  28  avril.  Notre 

btte  rangea  la  côte,   &  nous  débouchâmes 

||o  milles  de  Rua.  Les  Turcs  mirent  pied  à 

Hte  pour^airé  leurs  prières.  Tout  ce  pays^ 

tpour  mieux  dire  toutes  les  côtes  cie  la  Mej: 

bire  jurqa*àTrébizonde^  font  admirables  pa^ 

Kjr verdure*  îc  font  garnies  de  bois  ou  d^ 

Butes  fittaies. 

INous  obiervamès  en  jpaitant  le  fite  de  l^atl- 
mè  Chalcédoine  «  la  rivale  de  Byfance. 
ille  fut  fondée  fous  Arcbias^par  les  Mégaa 
nu  dorît  on  fe  moqua  pour  avoir  choifl 
Rte  fuuation  au  lieu  de  celle  dé  ConftantH 
Ue,  infiniment  préférable.  Les  Athéniens 
|iii  rendirent  les  maîtres  de  bonne  heure  | 
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5  mais  ils  la  perdirent  dans  la  guerte  du  Pelj 


lu  Tfarac*.  ponèfe ,  par  la  révolte  des  habitans  qui 
donnèrent  aux  Lacëdémoniens.  Elle  fut  pril 
&  détruite  par  les  Perfes  fous  Phamahal 
L'empereur  Valens  ayant  fait  abattre  fes  ml 
railles,  elle  fut  facagée  par  les  Goths. 
peu  rétablie  par  Cornélius  Avha  ^  elle  devil 
un  centre  de  jurifdiûion  eccléiîaftique ,  &u[ 
école  de  controverfe  pour  les  théologiens.  \ 
Sarrafins,  fous  Cofroès,  au  feptième  fiècll 
la  ravagèrent  encore ,  &  elle  fut  enfin  réduj 
par  les  t'urcs  à  ce  qu'elle  eft  encore  aujou 
d*hui,  c'eft-à-dire,  à  Tétat  d*un  miféraù 
village. 

On  chercherait  en  vain  les  ruines  de 
édifices;  Soliman  fécond  en  ayant  fait  enlev 
tout   le  marbre  &   toutes   les  colonnes 
décorent   aujourd'hui    fa   mofquée ,  un 
plus  beaux   temples  élevés   à  la   religion 
Mahomet. 

Les  Turcs  appellent  Chalcédoine  Cadï-Kili 
Ou  la  ville  des  juges.  C'eA  à  Chalcédoine  ql 
fe  paffa  en  602  cette  fcène  horrible  de  cruau 
comnfiife  par  l'empereur  Phocas,  qui  fît  ég(j 
ger  les  cinq  fils  de  Maurice ,  fon  prédéceffeii 
&  Maurice  lui-même,  dans  la  vingtième ann 
de  fon  règne  &  la  foixante-troinème  année 
fon  âge ,  &  peu  de  temps  après  y  fie  périr  touj 
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femmes  de  fa  famille  fur  une  faufle  accu-  'SES!SSE!S 
Ition,  après  avoir  violé  Tafyle  du  fanftuaire^  Thra«». 

elle  s*étaient  réfugiées. 

Après  Chalcédoine ,  on  a  la  vue  des  îles 

|(s  princefles  ou  de  Dœmonefi,  On  dit  que 

iprinceiTes  grecques  de  la  famille  impériale 

jui gardaient  le  célibat,  y  avaient  fondé  des 

onailères  &  y  embrasaient  la  vie  religieufe. 

L'empereur  Manuel  paiTait  Tété  à  Dsêmoneii 

liée  fa  nièce  Théodora. 

On  entre  enfuite  dans  le  golfe  d*Ifmid  ou 

iNicomédie.  Il  ed  femé  de  rochers  à.  fleur 

Ifesu,  &  tous  les  rivage»  en  font  très-efcar- 

k  Le  golfe  refTemble  à  un  lac  uni ,  s*éten- 

bnt  fur  une  longueur  de  plus  de  30  milles , 

fe  relTerrant  par  dégrés  jufques  au  point 

eil  placée' la  ville  de  Nicomédie;  fur  la 
puche  était  Lybîffa ,  célèbre  par  le  tombeau 
IfAnnibal.  . 

Nicomédie  a  été  floriflame  principalement 
l)us  les  empereurs ,  après  que  la  Bithynie  fut 
levenue  une  province  de  Rom€ ,  &  lorfque 
[établifTement  de  fes  jeux  publics  &  la  dédi- 
pce  d'un  temple  à  Âugufle  vivant  »  afluraient 
lia  ville  la  proteâion  du  prince  &  là  ren- 
bient  célèbre.  Mais  la  fplendeur  de  Nico* 
nédie  ne  fut  pas  entière  jufqu*â  ce  que  Dio' 
^tien  eut  réfolu  d*ea  faire  la  rivale  de  Rome. 

Bb  3 
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<'  A  )*aiHe  de  f<i  prodigalité  de  de  fon  bon  go^tl 

1^  Thrict,  elle  acquit  en  peu  d'années  une  magnificencJ 
qui  eût  demandé  des  Hècles ,  ^  n*eùt  au-defTuI 
d  elle  «  pour  Tétendue  fie  la  pop'uUtiun,  qu 
^ome,  Alexandrie  &  Antioche. 

Après  que  Conflancin  eut  tranfporté  le  flégJ 
deTErDpire  à  Conftantinople ,  Nicomédiedél 
chi^t  par  dégrés  n  les  habitans  en  énigrèrentl 
&  les  palais  commencèrent  à  tomber  en  Tuinei 
Arrien  ,  hiilorjen  &  philofopbe  ,  qui  a  écri| 
Thifloire  des  expéditions  d*Alexaudre«  &qu 
florifTait  à  Rome  aM  temps  4*A4nen  &  d'An] 
(onin,  ^t^i(  né  à  Nigomédie, 

La  moderne  Ifmid  a  très-peu  d*étenclue{ 
elle  >^éltive  en  triangle  du  rivage  au  fommej 
de  la  montagne,  où  Tenceinte  de  ranciçnn( 
jicropolis  eft  encore  marquée  par  les  relie 
dt^s  murailles  &  de<  tours  abattues, 

Ammlen  Marcellin  ,  après  avoir  rapportj 
)e$  Héaux  (ombés  fur  Nicomédie,  nousaron 
(ervé  le  fouvenir  de  Tinçérêt  que  mettait  Julieii 
à  la  ville  où  il  avait  é'é  élevé,  &  décrit  d'une 
manière  pathétique  la  fenlibilité  que  montr| 
cet  enripereur ,  en  arrivant  ^  Nicomédie  aprè| 
|in  tremblement  de  terre.  Lorfqu*il  eut  vu, 
dit  il,  les  n^urs  de  cette;  mglheureufe  ville  en 
ççnçjlrçs,  i|  laifTi^  VQil^  (a  dpuleiir  p4li  d6!>  \u^^{ 
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;^es  en  (îlence,  &  retourna  d^un  pas  lent 
m  palais. 

Sur  la  droite,  la  ville  de  Nicomëdie,  vue 
ite  entière ,  enrichie  de  fes  mofquëes ,  s*ë- 

le  long  du  rivage  &  fur  la  coline  qui 
élève  y  &  fur  la  gauche  s*ofFrent  les  mon- 
es  de  la  Bithynie ,  dont  les  fommets  font 
plus  fouvent  dans  les  nuages,  qu*on  voit 
it diftinâement  dans  ces  climats  fe  rappro- 
fde  la  terre  8c  y  retomber.  Près  de  cette 
leed  la  plaine  fpacieufe  où  les  légions  ro- 

es  campèrent  fi  fouvent ,  &  où  Tempe- 
ir  Dioclëtien ,  par  une  mefure  politique 
^droite,  déclara  fon  abdication  en  pré- 
ice  de  toute  Tarmée.  C'eft  le  premier  po* 
itat,qui,  dans  la  plénitude  du  pouvoir,  2 
alfez  de  philofophie  pour  faire  un  facrifice 
ce  genre. 

Cette  plaine  a  été  fouvent  un  théâtre  de 
erre  durant  le  fiège  de  Nicée  par  Soliman. 

à  que  furent  défauts  les  croifés,  comman- 

K  par  Walter  le  pauvre ,  &  tués  en   affez 

nd  nombre  pour  qu'on  put  faire  une  py- 

l'mide  de  leurs  os..  C'efl-là  que  que  Bajazet 

t  défait  par   Tameilan   &   poufTé   jufqu^à 

xe. 

Le  29  avril ,  quoique  la  bonace  fut  grande,^ 
us  ne  laifTâmes  pas  de  faire  40  milles  à  forc^ 

Bl>4 
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'^^  de  rames  ;  nous  entrâmes  le  lendemain  da| 
Ia  Ihruce.  J'embouchure  d'une  petite  rivière ,  sprèu  avo 
fait  60   milles  terre-à-terre.  Le  premier 
nous  arrivâmes  à  Penderachi, 

C*eft  une  ville  bâtie  fur  les  ruines 
l'ancienne  Héraclee.  Elle  devait  être  ui 
des  plus  belles  villes  de  TOrient,  s'il  faut 
juger  par  les  débris  &  fur-tout  par  les  vieill 
murailles  bâties  de  gros  quartiers  de  pierl 
qui  font  encore  fur  le  bord  de  la  mer. 
découvre  de  tous  côtés  des  colonnes,  des 
chitraves  &  des  infcriptions  fort  mal-traltJ 
On  nous  afTura  qu'il  y  avait  encore  plus  loi 
d'autres  reines  d'antiquité  i  mais  la  nuit  ql 
s'approchait,  &  les  tentes  des  femmes  qu'c 
avait  drefîees  près  de  fes  ma  fur, «s,  ne  non 
permirent  pas  d'aller  les  reconjuître. 

Nous  ne  fûmes  pas  aufli  long-temps  à  ?inèi 
raçhi  qu'il   m'en  aurait  fallu  pour  vifiter  \\ 
environs;  nous  en  partîmes  le  1  mai,  &  noJ 
entrâmes  fur  les  quatre  heures  dans  la  riviez 
de  Partheni:  les  Turcs  l'appellent  Dolap. 
ilvière  n'eft  pas  bien  grande ,  quoique  ce  fii 
une  de  celles  que  les  dix  mille  appréiiendaier 
de  paffer.  Strabon  &  Arrien  affurent  qu'elll 
féparait  la   Paphalagonie  de   la  Bithynie  : 
ce   premier  a    eur   revenait,  il  la  trouverail 
aufli  belle  qu'il   '  «  décrite  :  fes  eaux  coulenl 
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Ure  parmi  ces  pviis  fleuris  qui  lui  avaient 
[tiré  le  nom  de  vierge. 
Cependant  nous   découvrîmes  Amaflris  le 
^demain  3  mai  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
),  Se  nous  nous  retirâmes  da       ^^   nvière 
S/Vj  ,  après  avoir  fait  70   .•ùlli.s  moitié  à 
kvoile  &  moitié  à.la  rame. 
Anaflris,  qu'on  appe'c    Amafiro ^  eft  un 
Léchant  village  bf^ti  fur  les  ruin^^s  de  Tan- 
jenne  ville  bâtie  par  la  reine  Amaflris.  Sa 
nation  efb  avantageufe ,  car  elle  fe  trouve 
|[  rifthme  d'une    pref(]u'île  dont   les  deux 
iiancrures  forment  autant  de  ports. 
I  Le  4  mai ,  nous  quittâmes  la   rivière  de 
p\  nous  n'allâmes  qu'à  30  milles  au-delà. 
1^  mai ,  nous  doublâmes  le  cap  Fifello^  que 
I  anciens  ont  connu  fous  le  nom  de  Caram» 
lUls  ont  aufTi  comparé  la  mer  Noire  à  un 
lie  bandé,  dont  la  corde  efl  repréfentée  par 
côte  méridionale,  laquelle  ferait  prefque 
jn  ligne  droite  fans  le  cap  Pifello, 
Ce  jour-là,  5  mai,  nous  ne  fîmes  que  50 
liilles,  &  o.  V  ,''nes  fur  l*»  bord  de  la  mer 
Ubono     :.<.'  !i  1.  y  a  que  de  méchantes  ca- 
pes deftinéfis  pour  un  grand  nombre  d'ou- 
Iriers  qui  travaillent  à  des  cordes  pour  les 
liilTeaux  &  pour  les  galères  du  Grand -Sei* 
;neur.  J'ai  oublié  de  dire  que  les  côtes  de 


La  Thric*. 


394     HIStOIRE  GÉNÉRAL 

la  mer  Noire  fourniffent  abondamment  touj 
L»Thrace.  ce  Qu'il  faut  pour  remplir  les  arfënaux,  iJ 
magaiins  &  les  ports  de  cet  empereur.  Comme 
elles  font  couvertes  de  forêts  &  de  villages, 
les  habitans  font  obligés  de  couper  des  boij 
pour  la  marine  &  de  les  fcier. 

Nous  partîmes  âiAbono  le  6  mai,  dans  le 
deiTein  d*aller  â  Sinope;  mais  la  pluie  nou^ 
obligea  de  refter  à  moitié  chemin  &  de  camJ 
per  le  long  de  la  plage  à  40  milles  de  cette 
ville.  La  mer  fut  fi  greffe  le  lendemain, 
mai ,  que  nous  fûmes  obligés  de  débarquer 
une  anfe  à  huit  milles  de  Sinope  ^  où  noui 
allâmes  le  même  jour  en  herborifant.  Nous 
y  féjournâmes  pendant  deux  jours.  Les  muJ 
railles  en  étaient  encore  belles  du  temps  d^ 
Strabon ,  qui  vivait  fous  Augufte  :  celles  d'auJ 
jourd'hui  ont  été  bâties  fous  les  empereur^ 
grecs.  Il  y  a  peu  de  janiffaires  dans  la  ville, 
&  Ton  n'y  fouffre  aucun  Juif  ;  les  Turcs ,  qui 
fe  méfient  des  Grecs,  les  obligent  de  loge^ 
dans  un  grand  faubourg  fans  défenfe.  Nous  ne 
trouvâmes  aucune  înfcription  ni  dans  la  ville 
ni  dans  les  environs  ;  mais  en  dédommage-] 
ment,  nous  vîmes  dans  le  cimeiiere  des  Turcj 
des  morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui 
font  enclavées  dans  les  murailles  ;  ce  font  tej 
leftes  des  débris  de  ce  magnifique  gymnafci 
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I  marché  &  des  portiques  dont  Strabon  fait 

l{nti)n    Le  pacha  campa  avec  tonte  fa  mai- *^*  Thr««#, 

iju  pied  des  murailles  de  cette  viKe  :  pour 

(15 qui  étions  regardés  comme  des  profanes, 

^Iqo'on  nous  traicât  chez  le  pacha  le  plus  hon- 

jtetnent  du  monde ,  nous  logeâmes  dans  le 

Lbourg  chez   un  Grec  qui  vendait  du  fort 

ivin  de  treille,  car  on  n'y  voit  point  de 
kines  :  les  eaux  y  font  excellentes  &  Ton  y 
jiliive  des  oliviers  d*une  grofleur  médiocre. 
Nous  partîmes  de  Sinope  le  10  mai,  & 
g;  ne  fîmes  que  18  milles,  parce  que  le 
Lais  temps  nous  conduifît  à  Carfa,  C*e{l 

méchant  port  à  cent  cinquante  flàdes  de 
Ue,  qui  fait  juiiement  18  milles  &  demi, 
leilfjrprenant  que  les  mefures  des  anciens 
Udent  quelquefois  H  correctement  â  cetles 
te.rd'hui. 
Le  II  mai,    nous  campâmes  fur  la  plage 

file  que  forment  les  branches  du  fleuve 
|t//^  â  30  milles  de  Carfa.  Le  lendemain 
lis  fîmes  feulement  20  milles;  le  vent  du 
nous  fit  relâcher  malgré  nous  à  Tem- 
«ichure  du  Cafalinac:  C'eft  la  plus  grande 
l'ivre  de  cette  côte  ;  elle  a  été  connue  au- 
pis  fous  le  nom  d'Iris, 
[On  ne  fautait  pafler  fur  ces  côtes,  fans  fe 
Nfçair  que  le  ÇafiHnaç  arrofait  une  partie 
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de  cette  belle  plaine  de   Themifcyre,  où 
fable  a  placé  le  petit  empire  des  fatneul 
Amazones. 

Le  24  mai ,  après  avoir  fait  28  milles ,  nol 
relâchâmes  à  l'embouchure  de  la  petite  riviè| 
de  Fati's^at  tout  près  d'un  village  de  mer 
nom ,  où  on  alla  prendre  des  rafraîchi (Temeii 
Là ,  le  vent  étant  au  nord  &  la  mer  un  p4 
groHe,   le  pacha  tint  fon  confeil  de  mariJ 
pour  favoir  s'il  avancerait  ou  non  ;  j'eus  l'hol 
neur  de  le  déterminera  refter,  non-feulemel 
ce  jour-là,   mais  encore  le  lendemaia,  1'^ 
furant,  foi  de  médecin,  que  les  malades 
fa  maifon  avaient  befoin  de  repos,  &  furto| 
fon  prédicateur  qu'il  honorait  de  fon  eftir 
Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  &  du  plaij 
aux  malades;  les  feuls  matelots  grondaienl 
parce  qu'étant  payés  pour  tout  le  voyage,! 
auraient  bien  voulu  profiter  du  temps. 

Le  21  mai,  nous  paffàmes  àevantCerafom 
ville  afTez  grande  ,  bâtie  au  peid  d'une  colliil 
fur  le  bord  de  la  mer ,  entre  deux  rochel 
fort  efcarpés.  Le  château  ruiné  qui  était  roj 
vrage  des  empereurs  de  Trébifonde,  eft  fil 
le  fommet  du  rocher  à  droite  en  entrant  dad 
le  port,  &  ce  port  eft  affez  bon  pour  ai 
faîques.  Il  y  en  avait  qui  n'attendaient  qu'u 
vent  favorable  pour  aller  à  Conihntinoph 
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npagne  de  Cerafonte  nous  parut  belle.  Ce 
Ht  des  collines  couvertes  de  bois  où  les  ce- 1^  Thracis.. 
kers  naiffent  d*eux-mêmes. 
Nous  relâchâmes  ce  jour-là  à  36  milles  de 
lifome  pour  aller  chercher  des  provifîons 
I village  de  Tripoli.  Toutes  ces  côtes  font 
tféâbles;  la  nature  s'y  eft  confervée  dans 
iiite  fa  bçauté ,  parce  que  depuis  long-temps 
In  y  a  pas  eu  aiTez  d*habitans  pour  les  dé~ 
iiire. 

^ous  ne  fîmes  que  35  milles  le  22  mai, 
l'on  dreffà  nos  tentes  proche  d'un  moulin 
Itâu,  à  la  vue  de  Trébifonde ,  que  les  Turcs 
Lllent  Tarabofan,  Cette  ville  n'eft  devenue 
iièbre  dans  Thlftoire  que  par  la  retraite  des 
iiinnenes,  qui,  après  la  prife  de  Conftanti- 
Lple  par  les  Français  &  par  les  Vénitiens  » 
îrent  le  fiége  de  leur  empire. 
La  ville  de  Trébifonde  eft  bâtie  fur  le  bord 
tla  mer,  au  pied  tl*une  colline  affez  efcar- 
fes  murailles  font  prefque  quarrées, 
IjBtes  &  crénelées  :  elles  ont  été  bâties  avec 
Is débris  des  anciens  édifices,  comme  il  pa- 
par  les  vieux  marbres  qu'on  y  a  enclavé» 
plufieurs  endroits,  &  dont  les  infc  ri  prions 
font  pas  lifibles  parce  qu'elles  font  trop 
|aiites.  La  ville  eft  grande  &  mal  peuplée  : 
y  voit  plus  de  jardins  que  de  maifons, 
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giMÉ— i»  &  ces  maifons,  quoique   bien  bâties  «  n'a 
la  Thrac*.  qu*un  (impie  étage.  Le  château  qui  e(l  A 
grand  eft  en  luii  es ,  mais  les  fv^ffcs  en  fj 
très-beaux  «  tailLs  ia  plupart  dans  le  rue. 

Quoi']|ue  la  campagne  de  Trëbifunde  fJ 
fertile ,  elle  n'eft   pourtant  pas  comparablel 
ces    belles   montagnes  où    ed   bâti   le  graj 
couvent    de    Saint-Jean,  à   "2^    mille>  de 
ville  du  côté  du  fu*i-e{l.  Il  n*y  a  pas  de  pli 
belles   forêts  dans  les   Alpes  :  les  montagn 
qui  font  autour  de  ce  couvent  produifeni 
hêtres ,  des  chênes*  des  charmes,  des  fdpil 
d^une    hauteur    prodigieufe.    La    maifon 
religieux  eft  bâtie  en  bois,  au  pied  d'une 
che  fort   efcarpée ,   au   fond  de  la  plus  bel 
folitude  du  monde.  On   monte   à   la   maifl 
par   un   efcalier  très-rude   &   d'une  ftruôul 
fort  Singulière  :  ce  font  deux  troncs  de  fa|)i| 
gros  comme  des  mâts  de  navire ,  inclines  ont! 
le  mur  &  alignés  de  même  que  le  momal 
d'une  échelle  :  on  y  a  taillé  des  marches  d'à 
pace  en  efpace^  à  grands  coups  de  hac^ie,; 
Ton   a  tpis  fort  à  propos  des  perches  fur 
côtés  pour  fervir   de  garde-fou  :  il  n'ell 
podible  que   les   premiers  hommes  aieni  ji 
mais  fait  un  efcalier  plus  lîmple«  Tous 
environs  de  ce    couvent  font  une  image 
la  belle  nature  :  une  infinité   de  fourcss 
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lorment  un  ruifleau  plein  d'excellentes  truites. 

lucun  de  ces   moines    ne  paraiffait   touché  U  Tliraci.j 

Ifune  (ituation  Ci   délicieufe  :  ils   étaient  au 

lombre  de  quarante,    &  pâraiflaient  ne  s'y 

hi  retirés  que  pour  éviter  les  infultes  des 

fiircs* 


,..w» 


«  .)":   •/>   ti>  ' 
•f      ■  ■!  •     -. 


m 


I 


400      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE    II. 

Suite  dû  voyage  de  Tournefort  en  Arménie 
en  Géorgie.  —  Obftrvations  préliminaires  1 
la  formation  des  caravanes  &  la  deflinat] 
des  caravan ferais. 


>E  terme  des  caravanes  n'eft  en  ufage  qi 
La  Thrace.  Orient,  li  fignifie  une  troupe,  une  affemt 
de  voyageurs  &  de  pèlerins ,  &  plus  parti! 
lièrement  de.  marchands  qui  ,  pour  plusi 
fureté ,  marchent  enfemble  pour  traverferl 
déferts  ou  autres  lieux  dangereux ,  &  infel 
d'Arabes  ou  de  voleurs.  | 

Il  y  a  un  chef  ou  aga  qui  commande 
caravane  ,  &  qui  a  un  nombre  de  janiiTal 
ou  autres  milices,  fuivaîit  les  états  d'oùj 
caravanes  partent,  fufHfant  pour  les  défer 
&  les  faire  arriver  aux  jours  &  aux  lieux 
qués.  La  caravane  campe  tous  les  foirs  ad 
des  puits  ou  ruilTeaux,  qui  font  connus 
guides ,  &  il  s*y  obferve  une  difcipline 
exaôe  qu^à  la  guerre. 

Les  chevaux  ,  mais  plus  particulièrement 
chameaux,  fontles  voitures  dont  on  fe  fert;| 
derniers  animaux  étant  d'une  grande  fati^ 

mangi 
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bngeant  peu ,  &  fur-tout  fe  paflant  pendant 
ois  ou  quatre  jours  de  boire.  11  part  des  ^^  Thrac». 
pravanes  de  Conftantinople ,  d'Alep ,  du  Caire  » 
|our  la  Perfe,  la  Mecque,  &c. 
Il  y  a  aufli  des  caravanes  de  mer  qui  font 
ublies  pour  les  mêmes  raifons,8c  pour  le  même 
ha ,  comme  celle  de  Conftantinople  pour 
ilexandrie.      '•••'• 

iPour  former  une  caravane  il  faut  avoir  par 
Itiit  la  permidion  d*un  fou verain  approuvée, 
bour  ainfi  dire  lëgalifée  âu  moins  par  deux 
Lires  fouverains  voilins.  Cette  permiflion  doit 
Ijntenir  le  nombre  d'homriies,  de  voitures  & 
I  manchàndifes  qui  la  doivent  compofer  ; 
ifont  ceux  à  qui  appartient  la  caravane,  à 
Éoifir  les  ofHciers,  &  à  régler  tout  ce  qui 
rgarde  la  police  qui  doit  s^obferver  dans  la 
Arche. 

lu  y  a  ordinairement  quatre  principaux  of- 

lùers;  favoir,  le  caravanbachi  ou  chef  de  la 

wivane,  le  capitaine  de  conduite,  le   capi- 

bne  de  repos  &  le  capitaine  de  diflribution, 

jLe  premier  commande  «abfolument  à  tous 

isautres  &  leur  donne  fes  ordres;  le  fécond 

abfolu  pendant   la  marche;    le  troilième 

l'exerce  fon  emploi  que  lorfque  la  caravane 

pêie  &   féjourne  ,  &  le   quatrième  a  loin 

difpofer  toutes  les  parties  de  la  caravane 

Tom&  XXIX.  C  c 
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*■  en  cas  d'attaque  &  de  combat.   Outre  ceti 

La  ThraccfQpftion,  ce  dernier  a  encore  infpeftion  pej 
dant  la  marche  fur  la  diflribution  des  provj 
fions  de  bouche ,  qui  fe  fait  fous  lui  par  dm 
distributeurs  qui  donnent  caution  au  maître 
la  caravane ,  6c  qui  font  chargés  chacun  d'^ 
certain   nombre   d'hommes,    d'éléphans, 
dromadaires,  ôcc.  qu'il  doit  faire  conduire 
nourrir  à  fes  rifques. 

Le  cinquième   officier  de   la  caravane. 
le  payeur  ou  tréforier  qui  a  fous  lui  quantil 
de  conimis  &  d'interprètes  qui  tiennent  d| 
journaux  de  tout  ce  qui  fe  pafTe;  &  c'eft 
ces  journaux ,  fignés  des  officiers  fupérieur 
que  les  intéreiTës  à  la  caravane  jugent  s'ils  i 
été  bieh  fervis. 

Une  autre  efpèce  d'officiers  font  des  matl; 
maticiens  arabes,  fans  lefquels  aucune  cal 
vane  ne  voudrait  marcher,  y  en  ayant  orJ 
nairement  jufqu'à  trois  dans  les  grandes ca| 
vanes.  Ces  officiers  tiennent  lieu  tout  enfemt 
de  maréchaux-de-logis  '&  d'aides*de  camj 
guidant  les  troupes  quand  la  caravane  eili 
taquée  ,  &  traçant  les  logemens  où  elle  d| 
camper. 

On  diftingue  quatre  efpèces  de  caravane 
les  caravanes  pefantes ,  compofées  d'éléphati 
de  dromadaires ,  de  chameaux  &  de  chevaii 
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i caravanes  légères,  où  il  entre  peu  d*étë- 
^ns  ;    les  caravanes   ordinaires,   où  il  n'en  L* '^'^'■«••' 
|gire  point  du  tout;  les  caravanes  de  chevaux 
lis  lefquellesw  on  ne  fe  fert  ni  de  chameaux 
ide  dromadaires. 

La  proportion  qu*On  garde  dans  les  caravanes 
ptes,  efl  que  lorrqu*ii  y  a  cinq  cents  élé* 
m  on  met  mille  dromadaires ,  &  deux  mille 
bevaux  au  moins;  Tefcorte  eft  alors  de  quatre 
Llle  cavaliers.  Il  faut  deux  hommes  pour 
pnduire  un  éléphant ,  cinq  pour  trois  droma* 
Ijites,  &  fept  pour  dou2e  chameaux.  Cette  ^ 

ptitude  de  valets^  jointe  aux  officiers  & 
pxpaffâgers ,  dont  le  nombre  n'eft  point  réglé , 
kient  Tefcorte  dans  le  combat  &  rend  la 
ïiavane  plus  terrible  &  plus  fûre  ;  les  paf- 

ers,  à  la  vérité  »  ne  font  pas  obligés  de  com- 
attre,  mais  s*ils  refufent  de  le  faire ,  ils  ne 
bivent  plus  compter  fur  les  provifions  de  la 
|iravane  même  en  payante 

On  appelle  voyage  de  terre  ceux  qui  fe 
bnt  dans  les  pays  habités ,  où  tous  les  foirs 

trouve  un  caravanférais;  les  voyages  de 
mk  font  ceux  qui  fe  font  à  travers  it^s 
Iéfert8.  ■  '  ' 

Le  paiement  des  officiers  8c  des  valets  fe 
dit  tous  les  lundis ,  à  moins  qu'il  ne  foit  pleine 

nouvelle  lune;  en  ce  cas  on  Je  remet  au 

Ce  a 
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^>T  jour  faivant  :  un  commence  â  faire  le  paie] 
,La  Thrace.  jnent  par  les  plus  vils  du  cortège. 

Comme  la  plupart  des  piinces  arabes  n'or 
point  d'autre  fonds  pour  fubiil^fir  que  le  brij 
gandage,  ils  entretiennent  des  efpions  pou 
être  avertis  du  départ  des  caravanes,  qu'ij 
attaquent  très  f©uvent  avec  des  forces  fupe 
iieures,faifant  leurs  plus  grands  efforts  conta 
le  centre  «  afin  de  le  couper  &  d'enlever  si 
'  fe  peut  Tavant-garde;  ce  qui  leur  réuflit  aff^ 

fouvent.  Lorfqu'ils  ont  été  repouffës,  on 
vient  ordinairement  à  un  accommodetnenj 
dont  les  conditions  ne  manquent  guères  d'j 
tre  obfervées ,  fur-tout  fi  ce  font  des  Arat 
naturels;  mais  fi  la  caravane  efl  battue,  el| 
ed:  abfolument  pillée,  tqutc  Tefcorte  demeuj 
efclave  :  il  efl  vrai  qu'on-  a  plus  d'indulgenil 
pour  les  étrangers. 

Quelquefois  la  prife  d'une  feule  caravail 
fufHt  pour  enrichir  ces  princes 

La  pefle  étant  fort  con^mune  en  Orientai 
efl  obligé  à  de  grandes  précautions  pour  er 
pêcher  que  les  caravanes  ne  la  puifTentcon 
muniquer  aux  lieux  par  où  elles  pafïent, 
qu'elles  n'en  puiflent  être  infectées.  Ainfi  ,lûij 
qu'on  arrive  près  des  villes,  on  s'interroJ 
mutuellement  fur  l'état  de  la  fanté,  k  Tj 
s'avertit  de  bonne  •  foi  de  part  &  d'autis 
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qu'il  y  aurait  à  craindre;  &  quand  il  y  a 

Leique  foupçon  de  maladie  ,  on  fournit  deâ  * 

livres  par-defTus  les  murailles,  ne  fe  permet- 

|jnt  réciproquement  aucune  communication. 

Les  profits  qui  fe  font  dans  ces  caravanes 

«ndant  qu'elles  font  en  marche,  font  fouvent 

(croyables  ;  &  Ton  rapporte  que  par  difFe- 

[itntes  répétitions  de  troc  &  dVchauge ,    un 

(llager  avait  g  îgné  vingt  mille  ccus  qui  ne 

|ii avaient  cofîtc  qu'une  montre  d'or  de  trente 

uis,  qu'il  avait  donnée  pour  deux  di.imans 

liQts  à  un  marchand  de  la  caravane  avec  la- 

luelle  il  voyageait. 

Ces  profits,  qui  font  affez  ordinaires,  en- 
mit  un  grand  nombre  de  paiTagers  à  fuivre 
!  caravanes  &  adoucirent  les  incommodités 
tt'ilyfaut  fupporter.  En  cflFet,  elles  ne  font 
BS légères,  &  il  .faut,  pour  ainfi  dire,  ne 
ipter  pour  rien  ni  la  mauvaife  qualité  des 
limens ,  ni  le  goût  infuportable  des  eaux,  qui 
Lent  manquent  tout-à-fait,  ni  l'effroyable 
tonfufion  de  langues  &  de  nations,  ni  la  fa- 
^ue  des  longues  marches,  qui  en  été  ,  com- 
fincent  à  cinq  heures  du  foir,  &  durent 
iiize  heures,  ni  les  droirs  excefliff.  qu'il  en 
pùte  pour  les  douanes  ,  particulièrement  aux 
hncs,  à  caufe  de  la  réputation  qu'ils  ont 
pètre  riches ,  enfin  les  vols  hardis  &  les  filou- 

Cc  3 
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es?"'"""  teries  fubiiles  où  l'on  eft  expofé  au  milieu  d^ 
L«  Thtàct.  cet  amas  de  vagabonds,  qui  ne  fréquentent 

caravanes  que  dans  le  deHein  de  vivre  aul 
dépens  des  fots  ou  des  négligens;    il  efl  vrJ 
qu'on   peut    remédier  à  ce   dernier  inconv^ 
nient,  du  moins  pour  les  chofes  les  plus  pr^ 
cieufes  que  Ton  emporte  avec  foi ,  en  les  mel 
tant  à  la  caifle  de  la  caravane,  qui  e(l  unei 
pèce  de  coffre-fort ,   qui,  comme  ceux  d'Eu 
rope,  ont  une  ferrure  qui  ne  peut  jamaisêtÉ 
ouverte  que   par  ceux  qui  en  ont  le  fecrej 
Il  part  d'Erzerom  ,  capitale  de  la  partie d') 
ménie  qui  eft  fous  la  domination  du  Grani 
feigneur,  une  grande  quantité  de  caravane! 
les  unes  plus  fortes,  les  autres  moins  conildj 
râbles.  Il  y  en  a  même  quelques-unes  qui 
font  compofées  que  d'Arméniens, comme cellj 
qui  vont  porter  de  la  foie  à  Tocat,  à  Smyrj 
&  à  Conftantinople  ;  celles-ci  partent  ordinaii^ 
ment  dans  le  mois  de  f^tembre. 

Les  journées  des  caravanes  ne  font  pas  te 
jours  égales ,  &  elles  arrivent  au  gîte  plutôt 
plus  tard ,  félon  que  l'on  trouve  des  eaux 
des  caravanférais ,  ou  des  endroits  propres] 
camper ,  où  l'on  fait  que  Ton  doit  apponei 
provifîons  &  des  fourrages  des  montagnes. 
y  a  des  lieux  où  il  eft  befoin  de  faire  prov 
lions  de   paille  ôc  d^orge  pour  deux  ou  trd 
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Lfs;  quand  oh  marche  au  mois  de  mai  &c 
Le  l'herbe  eft  haute,  les  chameaux  &  les  ^* '^'^'•••* 
l'^evaux  ne  coûtent  rien  à  nourrir;  on  ne  leur 
Ponne  alors  ni  orge  ni  paille,  &  dès  que  U 
aravane  eft  arrivée ,  les  valets  vont  couper  de 
|[t,erbe  fur  les  coteaux,  où  elle  eft  beaucoup 
meilleure  que  dans  la  plaine;  mais  pendant 
J{|iie  ces  bétes  de  fervice  ne  mangent  que  de 
IHierbe  elles  ont  beaucoup  moins  de  force,  & 
I peuvent  faire  de  grandes  journées,  ce  qui 
l'ell  pa**  agréable  aux  voyageurs. 

lya  deux  fortes  de  caravanférais,  les  uns 
lientés,  &  on  y  eft  reçu  charitablement  comme 
ms  nos  hôpitaux;  les  autres  ne  le  font  pas, 
Ijton  y  paie  ce  qu'on  y  prend  pour  la  bou- 
■die.  Il  ne  s*en  voit  guères  des  premiers  que 
liepuis  Bade  jufqu'à  Conftantinople  ,  &  il  n*eft 
Lmis  d*en  bâtir  de  cette  forte  qu'à  la  mère 
Ihux  fœurs  du  grand-vifir»  ou  aux  vifirs  & 
Ikhas  qui  fe  font  trouvés  trois  fois  en  ba- 
luille  contre  les  chrétiens.  Dans  ces  fortes  de 
lûravanférais ,  qui   d'ordinaire   font    bâtis  du 

juit  de  legs  pieux,  on  donne  honnêtement 
limanger  aux  paffans ,  &  quand  ils  partent 
In'ont  qu'à  remercier  le  concierge  fans  rien 
liéboutfer  ;  mais  depuis  Conftantinople  jufqu'eu 
iPerfe  ,  les  caravanférais  ne  font  point  rentes ,  5c 

nnevous  y  offre  que  des  chambres  toutes  nues. 

Ce  4 
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— — =:  Les  autres  caravanférais  font  deftinés  à  logei 
_t  i-ace.  gj.  rgcevoir  les  caravanes.  C'eft  ordinairement 
un  vaile  &  grand  bâtiment  carré  dans  le  miJ 
lieu  duquel  fe  trouve  une  cour  très-fpacieufe  • 
fous  les  arcades  qui  Tenvironnent  règne  une 
efpèce  de  banquette  élevée  de  quelques  pied^ 
au-deiTus  du  rez-de-chaufTée ,  où  les  marchandi 
&  voyageurs  fe  logent,  comme  ils  peuvent, 
eux  &  leurs  équipages ,  les  bêtes  de  fommc 
étant  attachée^  au  pied  de  la  banquette;  aui 
defTus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la 
cour»  il  y  a  quelquefois  de  petites  chambres^ 
que  les  concierges  des  caravanférais  loueni 
très-cher  à  ceux  qui  veulent  avoir  leur  parJ 
ticulier. 

Les  caravanférais  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  en  Orient ,  des  hôtelleries  ou  auberges  de 
TËurope  ;  mais  une  différence  très -grande, 
c*efl  que  dans  les  caravanférais  on  ne  trouve 
abfolument  rien  ni  pouv  les  hommes  ni  pouil 
les  animaux ,  &  qu'il  faut  tout  porter. 

Iln'yaguères  de  villes  dans  l'Orient ,  fur-| 
tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  Grandj 
feigneur,  du  roi  de  Perfe  &  du  Mogol,  qui 
n'aient  de  ces  fortes  de  bâtimens.  Les  caravenH 
ferais  de  Conftantinopîe  ,  d'Ifpahan  &  d'Agra, 
capitale  des  trois  empires,  la  Turquie»  la 
Perfe  ôc  le  Mugol,  font  fur- tout  célèbres 
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rieur  nombre  Se  par  leur  magnificence  ;  &  — ^ 

Iftlà  où  les   marchands  étrangers  tiennent L*  Thrace. 

Iplupart  de  leurs  magafîns,  yen  ayant  plu- 

urs dans  ces  trois  villes  qui,  outre  ce  qu*on 

lit  ci-defTus  de  la  conflruâion  ordinaire  des 

[avanféraisi. ,    ont  des   lieux  &  des  apparte- 

fls  fûrs  &  commodes  pour  Us  marchandifes 

lies  marchands. 

Les  caravanfërais  de  Schiras  8c  de  Casbin, 
|b  confidérables  de  la  Perfe  ,  font  aufli  en 
nde  réputation  &  ne  le  cèdent  guères  à  ceux 
ila  capitale. 

jOutre  les  caravanféraiâ,  qui  tiennent  lieu 
IBS  les  villes  d'Orient  d'hôtelleries  &  de 
(ibres  garnies  pour  les  marchands ,  il  y  en 
liulT)  à  Ifpahan  qu''on  peut  appeler  des  ba- 
ou  halles  ouvertes,  dans  lefquels  il  y  a 
I boutiques  &  des  magafins  où  fe  ferrent  & 
[nient  diverfes  foïies  de  marchandifes  & 
Iwvrages,  dont  l'intendant  ou  gardien  du 
jiavanférais  répond ,  moyennant  un  certain 
icit  qu'on  lui  donne. 

eft  tenu  de  les  écrire  fur  fon  regiftre  de 

Isme  que  les  noms  des  vendeurs  &  desache- 

NFs,  fe  chargeant  même  du   recouvrement 

sfommes  due::  aux  marchands  pour  ce  qui 

vendu  dans  leurs  caravanfërais ,  moyen- 

101  deux  pour  cent  que  le  vendeur  lui  paie. 
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ïiLïiL '       Nous  joignîmes  la  caravane  du  pacha  d' 

La  TLrace,  zcron,  le  ^  juin,  à  une  journée  de  Trebifpnd 
&  nous  trouvâmes  en  chemin  une   foule 
marchands  qui  venaient  des  provinces  vuilîn 
pour  profiter  d'une  fi  belle  occafion.  Les 
leurs  nous  fuyaient  avec  le  mênae  emprel 
ment  qu'ils  fulvent  les  autres  caravanes, 
la  raifon  que  lorfqu'un  pacha  marche, aud 
de  voleurs  pris ,  autant  de  têtes  coupées  fi 
le-champ. 

Notre  caravane  était  compofée  de  plus] 
fix  cents  perfonnes,  mais  il  n'y  en  avait  qu'i 
viron  trois  cents  de  la  maifon  du  pacl 
C'était  un  nouveau  fpeftacle  pour  nous  de 
des  chevaux  &  des  mulets  parmi  leschameai 
Les  femmes  étaient  dans  des  litières  tern 
nées  en  berceau ,  dont  le  deffus  était  couvl 
de  toile  cirée.  Les  ccités  étaient  grillés  A 
beaucoup  de  foin  ;  quelques-unes  de  ces  litièj 
reffemblaient  à  de  grandes  cages  pofées 
le  dos  d'un  cheval ,  elles  étaient  couvertes  d'u 
toile  peinte  foutenue  par  des  cerceaux. 

Le  ckaia  était  le  premier  officier  de  la  mi 
fon  ;  le  divan  effendi  était  le  fécond  officid 
le    pacha  avait  fon  aumônier  qu'on  appd 
auffi /72w^/î/i,  plufieurs  fecrétaires,  foixante 
dix  Boflinois  pour  fa  garde  ;  un  grand  noj 
bre  de  chaoux ,  de  rauficiens ,  de  valets  de  piej 
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ii  compter  les  pages.  Son  médecin  était  de  -~  - 

Ijurgogne ,  fon  apothichaire  de  Provence  :  où  ^  Thrac». 
[trouve-t-on  pas  des  français! 
JLe  chef  des  Chaoux  marchait  une  journée 
javant ,  portant  une  queue  de  cheval ,  pour 
Luer  le   conac ,  c'eft- à-dire  ,  le  lieu  où  le 
tha  devait  camper.  Il  avait  à  fa  fuite  plu- 
liurs  officiers  pour  difpofer  le  camp ,  &  beau- 
(ip  d'Arabes  pour  difpofer  les  tentes  :  tous 
kgens  rftarchaienc  à  cheval  avec  des  lances 
Ides  bâtons  ferrés.  Un  jour  le  pacha  m'ayant 
Il  l'honneur  de  me  demander  comment  je 
mais   fa   mufiquc  ^  je  lui    répondis  qu'elle 
iiii  excellente  ,  mais  un  peu  trop  uniforme. 
me  répliqua  que  c'était  dans  l'uniformité 
peconfiftait  la  beauté  des  chofes.  La  pre- 
jjère  chamade  des  muficiens  commençait  or- 
nairement  une  heure  avant  la  marche  ,  c'était 
lour  éveiller  tout  le  monde  ;  on  entendaU  la 
Konde  environ  demi-heure  apuss ,  elle  fer- 
lait de  iignal  pour  défiler;  la  troifième  cbm- 
pçait  au  départ  du  pacha  qui  était  toujours 
la  queue  de  la  caravane,  à  la  diilance  de  4 
licinq  cents  pas.  La  muHque  ceffait  8c  recom- 
mençait plufieurs  fois  pendant  la  route  ;  ils 
doublaient   leur   fiinphonie  en    arrivant  au 
wc  011  l'on  plantait ,  devant  la  tente  du  pa- 
,les  deux  autres  queues   de    cheval  qui 


n: 


412      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■" "Ji   avaient  fervi  à  la  marche.  Le  chaoax  bai 

La  Thrace.  ayant  reçu  Tordre  ,  paffait  la  troifième  quj 
&  s*en  allait  marquer  le  camp  du  lendema 
Nous  fûmes  bientôt  faits  à  ce  manège.  Ni 
nous  levions  à  la  première  chamade ,  &  nJ 
montions  à  cheval  à  la  féconde  :  les  ofHcil 
du  pacha  chaflaient  tout  le  monde  comme 
moutons  ,en  ci'iunt aideder^  aideder,c'e^-i-d^ 
marche^ ,  marche-^  ;  ils  ne  permettaient  à 
que  ce  foit  de  fe  mêler  avec  les  gens  de] 
maifon ,  &  T^n  s'expofait  à  quelques  coups  [ 
bâton,  fi  Ton  y  était  furpris. 

Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la  plus  couj 
pour  aller  à  Ef^eron ,  le  pacha  voulut  fuij 
la  plus  commode  £c  la  moins  rude.  Les  mi 
chands  riaient  de  nous  voir  defcendre  de  cli 
val  ,  &  remonter  pour  ne  cueillir  que 
plantes. 

Le  5  juin  nous  marchâmes  depuis  4  heuj 
du  matin  jufqu'à  midi ,  à  travers  de  gran(( 
montagnes  couvertes  de  chênes  ,  de  hêtre 
de  fapins  ordinaires.  Le  6  nous  partîmes  à  trj 
heures  du  matin  ,  &  nous  traverfâmes  jufqii 
à  midi  de  grandes  montagnes  toutes  peleesl 
dont  la  vue  eft  fort  défagreable-,  car  on 
découvre  ni  arbres,  ni  arbrlffeaux.  On  fe  le| 
fur  les  deux  heures  du  matin ,  le  7  juin,pc 
partir  à  trois  heures.  On  continua  la  route 


|j:in  à  Gre^i ,  villa 
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, montagnes  pelées  &  parmi  la  neige.  Le 

^  était  âpre   &  les  brouillards  fi   épais ,  La  Thrac». 

L  ne  fe  voyait  pas  à  quatre  pas  les  uns 

Lutres.  Nous  campâmes  fur  les  neuf  heures 

llemie  dans  une  vallée  aiTez  agréable  par  fa 

jure ,  mais  fort  incommode  pour  les  voya- 

Lts.On  n'y  trouva  pas  une  branche  de  bois 

lir  faire  cuire  des  agneaux  dont  nous  avions 

iprovifion,  on  ne  vécut  ce  jour- là,  que  de 

Etures ,  chez  le  pacha. 

Le 8  juin,  nous  commençâmes  à  la  pointe 
Ijour  à  nous  appercevoir  que  nous  étions 
(itâblement  au  Levant.  De  Trébifonde  juf- 
Llci,le  pays  nous  avait  paru  aiTez  femblable 
[Alpes  &  aux  Pyrénées, ce  jour-là  il  nous 
sbla  que  la  terre  avait  changé  tout-â-coup 
|ike,  comme  fi  Ton  eût  tiré  un  rideau  qui 
us  eût  découvert  un  nouveau  payfage.  Nous 
JÂiendîmeâ  dans  de  petites  vallées  couvertes 
iverdure,on  arriva  fur  les  dix  heures  du 
liùn  à  Gre'{iy  village  qui  n'eft  ,  à  ce  qu'on 
pusaiTura ,  qu'à  une  journée  de  la  mer  Noire. 
Le  9  juin ,  nous  partîmes  à  trois  heures  du 
juin  &  paiïâmes  par  des  vallées  fort  fèches 
[fort  découveries.  On  campa  fur  les  neuf 
»res  au-deflbus  de  Baîbout^  dans  la  plaine  ^ 
[long  d'une  petite  rivière.  Baibout  eft  une 
Rite  ville  très-forte  par  fa  fituation  fur  une 
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— — ^W  roche  fort  efcarpée;  on  fit  courir  le  bruit  al 
La  Thrace.  le  pacha  y  féjournerait  pour  tenir  les  graJ 
jours  ,  &  on  y  amena  des  prifonniers  de  pj 
fleurs  endroits.  On  nous  aiTura  que  le  pacl 
avait  fait  grâce  à  tous.  Quelques-uns  de 
caravaniers  louaient  fa  clémence ,  quelques- 
le  blâmaient  de  n'avoir  pas  fait  d*exemplej 
On   partit  cependant  le    ii  juin  ,&  ne 
paffâmes  par  des  vallées   étroites ,  incultJ 
fans  bois ,  &  qui  n'infpiraient  que  de  la  triftel 
nous  ne  fîmes  guères  plus  de  trois  milles 
12  juin.  On  nous  fit  partir  le  14  à  deux  heul 
après  minuit ,  &  nous  marchâmes  jufqu'âfJ 
heures  dans  des  prairies  fertiles  ,  femées 
toutes  fortes  de  grains.  On  campa  tout  pj 
che  du  pont  ^Elî\a  ,  fur  une  des  brancj 
de  TEuphrate  ,  à  fix  milles   d'iSri^^ro/z.  li 
n'ell  qu'un  méchant  village  dont  les  maifl 
font  tout-à-fait  écrafées,  moitié  enterrées Ôcbâd 
de  boue,  mais  le  bain  qui  eft  auprès  de 
village  ,  rend  ce  lieu  recomi1iandable;le  bj 
ment  eft  affez  propre  ,  oâogone  ,  voûté 
percé  en  deffus.  Le  baflin  qui  eft  de  la  mêl 
figure ,  c'eft-à-dire  ,  à  huit  pans ,  pouffe  dl 
bouillons  d'eau  prefqu'aufli  gros  que  le  col 
d'un  homme  ;  cette  eau   eft  douce  &  d'il 
chaleur  fu ppor table  ,  Ôc  la  moitié  de  notre 
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lane  ne  laifTa  pas  échapper  une  fi  belle  oc- 
Ln  de  fe  baigner.  .      .        v      ,       La  Thrac#. 

[Le  lendemain   nous  arrivâmes  à  ErT^eron  ; 
une  aiTez  grande  ville  ,  à  cinq  journées 
ilainer  Noire, &  à  dix  de  la  frontière  de 
l{e.  Erzeron  efl  bâti  dans  une  belle  plaine 
pied  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  em- 
jdient  TËuphrate  de  fe  rendre  dans  la  mer 
[[e ,  &  Tobligent  de  fe  tourner  du  côté  du 
ii,  Les  collines  qui  bordent  cette   plaine 
Ut  encore  couvertes  de  neige  en  pluiieurs 
iioits  ;  le  blé  y  était  encore  peu  avancé ,  & 
itait  pas  deux  pieds  de  haut ,  audî  n^  fait- 
|b  récolte  qu'en  feptembre. 
[Outre  la  rigueur  des  hivers  ,  ce  qu'il  y  a 
jplus  fâcheux  à  Erzeron ,  c'efl:  que  le  bois 
y  rare  &  fort  cher  :  on  n'y  connaît  que  le 
ide  pin  qu'on  va  chercher  à  trois  journées 
lia  ville;  tout  le  refledu  pays  eft  découvert; 
in'y  voit  ni  arbres  ni  buiffons  ,  &  Ton  n'y 
jllecommunément  que  de  la  bouze  de  vache, 
mefauraits'imagiuer  quel  horrible  parfum 
ind  celte  bouze  dans  des  maifons  qu'on  ne 
Ht  comparer  qu'à  des  renardières.  Tout  ce 
l'on  y  mange   fent  la  fumée  ,  ôc  l'on  ferait 
i bonne-chère,  fi  l'on  pouvait  y  faire  cuire, 
[ec  du  bois ,  la  viande  de  boucherie  qui  y 
Ifori  bonne.        ♦  ' 
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'nssunf      Les  collines  voi fines  fou^iiTent  à  Erzei 


La  Tbract.  de  très-belles  fources  qui  arrofent  la  campao 
&  procurent  des  fontaines  dans  toute  la  vil 
elle  vaut  mieux  que  celle  de  Trébifonde; 
,  enceinte  eft  à  double  muraille  défendue 

des  tours  quarrées.  On  croit  quM  y  a  dix- 
mille  Turcs  dans  En^eron ,  fix  mille  Arménie] 
&  quatre  cents  Grecs  ;  on  eftime  qu'il 
foixante  mille  Arméniens  dans  la  province 
dix  mille  Grecs;  les  Turcs  qui  font  dans! 
zeron  font  prefque  tous  janiiTaires  ,  onl 
compte  environ  douze  mille. 

Les  Arméniens  ont  un  évêque  &  deux  églj 
dans  Ërzeron  ;  ils  ont  quelques  monailèresi 
campagne;  ils  reconnaiHent  tous  le  patriarJ 
d'Erivan.  Les  Grecs  ont  aufli  leur  évêque  dl 
la  ville  ,  mais  ils  n'y  ont   qu'une    églife 
pauvre  ;  ils  font  prefque  tous  chaudroniersj 
occupent  le  faubourg  où  ils  travaillent  à  mti 
en  vaiflelle  le  cuivre  qu'on  y  apporte  des  ni| 
tagnes  voifines  ;  ces  pauvres  gens  font  un 
tamarre  horrible  jour  &  nuit  ,  &  les  Tu 
aiment  trop  la  tranquillité  pour  fouffrir  qui 
batte  l'enclume  dans  la  ville. 

Cette  ville  eft  le  paffage  &  l'entrepôt] 
toutes  les  marchandifes  des  Indes ,  fur-tout  le 
que  les  Arabes  courent  autour  d'Alep  &| 
Bagdad.  C'eft  un  proverbe  dans  le  pays,i 
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Ton  voulait  donner  à  déjeuner  au  diable, 
[feudrait  le- régaler  avec  du  café  lans  fucre  ,^  Thi«c«, 
I  caviar  &  du  tabac  :  je  voudrais  y  ajouter 
,  vin  d*Erieron,  Le  caviar  n*eft  autre  chofe 
Le  les  œufs  falés  de  Tellurgeon  que  i*on  pré* 
Le  autour  de  la  mer  Cafpienne*  Ce  ragoût 
èle  la  bouche  par  fon  fel ,  &  empoifonna. 
Hifon  odeur.  La  rubarbeeft  apportée  k  Er- 
tron ,  du  pays  d'U«becq  en  Tartarie }  il  y  à 
scaravaniers  qui  de  père  en  fils  né  (à  lÀôlent 
de  voiturer  les  droguies,&  qui  crcHfraienï 
pérer ,  s*ils  fe  chargeaient  d*aùties  ttisir-» 
andifes»  ^    '  ■•-    ''■  '-■:■  "    -'^    - 

|La  ville  d'Erzeron  n'eft  pas  fur  rEuphràte, 

plutôt  dans  une  prefqu^ile  formée  par 
ifources  de  cette  fameufe  rivièreé  La  pre- 
m  de  ces  fources  coule  à  une  journée  de 
I ville,  &  l'autre  à  une  journée  &  demie. 
I fources  de  TEuphrate  font  du  côté  du  le*- 
st,  dans  des  montagnes  moins  élevées  que 
I  Alpes ,  mais  couvertes  de  neige  pendant 
Kfque  toute  Tannée.  La  pbine  d'Erzeron  eft 

renfermée  entre  deux  beaux  ruifïeaux 
i forment  TEuphcate.  Le  premier  covlle  du.  - 
ttani  au  midi  ,  &  pailànt  par*derrièrd  le» 
magner  au  pied  delquelles  la  vilb  eft  (ituëe, 
ilë  rendre  vers  le  midi  à  une  bourgade  ap« 
liée  Mommacotum, 
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L*autre  ruiHeau ,  après  avoir  coulé  quelqnj 
L«  Xbracc.  temps  vers  le  nord  ,  vient  paiTer  fous  le  por 
d*Eli:{a ,  ci*où  coulant  vers  le  couchant ,  1«  lonj 
du  chemin  de  Tocar^  il  efl  obligé  par  la  ^ 
pontion  {des  lieux ,  de  Te  tourner  vers  le  tnic 
â  Mommacotum ,  où  il  fe  joint  à  Tautre  brand 
qui  eft  bien  plus  confidërable.  Ces  deux  brai; 
ches  s*appèlent  Fnu  ,  du  même  nom  que 
livière  qu'elles  forment.   Après  leur  jonâic 
qui  efl  â  trois  journées  d*Er^eron  ,  le  f  J 
commence  à  porter  des  petites  faïques  ;  ma 
fon  lit  eft  plein  de  rochers ,  &  Ton  ne  faura 
établir  de  routes  par  eau   f   pour  defcendJ 
d^Erzeron  à  Alep  ,  fans   rendre  cette  rivièj 
navigable.  Les  Turcs  laiiTent  le  monde  comr 
il  eft  ,  &    les   marchands  font   comme 
Tentendent  ;  cependant  la  voie  de  la  livièJ 
ferait  la  plus  courte  &  la   plus  fûre ,  car  il 
caravanes  font  trente*cinq   jours   en  cheml 
d'Erzeron  à  Alep ,  &  la  route  eft  fort  dangereul 
â  caufe  des  voleurs  qui  dépouillent  les  mai 
chands  jufques  aux  portes  des  villes.  Il  par) 
toutes  les  femaine«  ,  des  caravanes  d'Ërzerq 
pour  Gangel  ^  Teflis  ^  Tauris  ,  Trébizonde 
Tocatj  &  pour  jilep.  Les  Curdes  ou  peupll 
du  Curdiflan  ,  qui  defcendent  à  ce  qu*on  prj 
tend  des  anciens  Caldéens ,  tiennent  la  car 
pagne  autour  d'Er:^eron ,  jufqu  à  ce  que  il 
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tàhde*  neiges  les  obligent  de  fe  retirer ,  & 
font  toujours  en  en^bufcade  pour  piller  ces  ^*  ***'**** 
aravanes. 

Les  vOlleurs  dé  nuit  font  quelquefois  plus  à 
|(tâirtdra  que  ceux  qui  Volent  le  jour  {  H  Voti 
tfàit  bonne  garde  dàiis  les  tentes  ^  ils  vien« 
Wtout  doucement  &  fana  bruit  pendant  qub 
jl'on  repofet  &  tirent  dés  balot^  de  nlarchan- 
|ili(es  i  avec  des  crochets  ^  fani  qu*On  $*én  ap« 
(içoivé  :  n  lés  ballots  foht  attachés^  iU  oiit 
kbons  ràfoirs  pour  couper  les  cordes  ;  quel- 
kefois  ils  les  vuidént  â  quelques  pas  dés  tentes; 
Imais  ^uartd  ils  découvrent  qu^il  y  à  du  mi  fc| 
bors  Ils  les  emportent  &  ne  laifTent  que  Ten- 
heldppé  du   balloti  Quand  on  part  avant  lé 
|{our, comme  c*eft  riifage^les  voleurs  fe  mâ^ 
lient  avec  les  voituriers  &  dëtoujrnent  fouvertt 
hes  mulets  chai'gés  dé  mârchandifes  i  qu*iU 
kpouillerit  à  la  faveur  des  ténèbired. 
Le  19  juin  nous  partîmes  à  inidi  pbur  aller 
îfiter  lés  montagnes  qui   font  à  l*£ft  de  là 
jtille,&  nous  couchâmes  ce  itiâme  jour  daris 
Itn  monUère  d*Ârméhiens  i  appelé  le  monaf-* 
m  rouge ,  parce  que  le  dôme  qui  éft  fait  eA 
Ihnteme  foutdé  i  eft  barbouillé  de   rOuge.  Ce 
llouvent  n*eft  qu*à  trois  heures  dé  chemin  d^Er- 
lleion;  ëc  Tévêque  ^  qiii  pafle  pour  lé  plus  (t^ 
|lint  homme  qui  foii  parmi  les  Arméniens'  ^ 
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y  fait  fa  rétidence.  Nous  n^oubliâmes  ùmn  pou 
1a  Tliracc.  i*engager  â  venir  fe  promener  avec  nous  auj 
fources  de  TEuphrate,  parce  qu'on  nous  affurj 
qu*il  (était  fort  bien  venu  parmi    les  Curdel 
qui  étaient  en  campagne  félon  leur  coutume 
.     Nous  partîmes  le  22  juin  à  trois  heures  dj 
matin  ,  du  monaftère  rouge  ;  la  caravane 
fut  pas  nombreufe  :  il  fallait  fe  livrer  à  Tévéque 
ou  renoncer  à  voir  les  fources  de  TEuphrat^ 
Il  fe  mit  à  la  tête  de  la  compagnie ,  parfit 
tement  bien  monte,  de  même  que  trois  defJ 
domeAiques  ,  &  il    nous  fit  donner  de  fol 
bons  chevaux,  â  nous  &  à  notre  fuite.  A  der 
lieue  de  U ,  nous  fûmes  joints  par  un  yénért 
ble  vieillard  de  fes  amis ,  dans  un  aiïes  je 
village  (îtuë  fur  cette  branche  de  TEuphral 
qui  pafle  à  EU!{a,  Ce  vieillard  nous  fit  beaj 
.coup  d*honnêtetés  ,  &  après    nous  avoir  ià 
promettre  de  guérir  à  notre  retour  un  de  fl 
amis,  il  nous   fit  afTurer  qu'il  parlait  bien 
langue    des  Cardes  ,  qu'il  trouverait  de  fj 
.amis  dans  les  montagnes  où  nous  allions, 
que  nous  n'avions  rien  à  craindre  étant  accon 
pagnes  de  l'évêque  &  de  lui. 

Nous  entrâmes   dans  de  belles  plaines 
l'Euphrate  ferpente  ,  mais  à  mefure  que  noi 
montions  ,  nous  ne   découvrions  que  peloul 
^  nçige  ;  les  forêts  en  font  bannies  pour  [ 
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»|le  des  Hècles  :  cependant  le  payfage  efl  agrda- 
Jle,  &  le»  ruifleaux  qui  tombent  de  tous  cô-  ^*  T^>'*H 
piont  un  fpeâacle  divertiiïant.  Nous  choi* 
Les  un  des   plus  jolis  gazons  pour  étendre 
Dire  nape  &  pour  nous  délafTer  avec  le  vift 
munaflère,  qui  valait  mieux  que  celui  à*Er» 
mn.  Là,  revenus  de  la  peur  que  ce  nom  de 
^urdes  n*avait  pas  laifler  d*exciter  en  nous» 
Qtis  puiHons  à  pleines  taflies  dans  les  fources 
l'Euphrate ,  dont  notre  neâar  tempérait  U 
licheur  excedîve. 
Une  circondance  troublait  nos  innocens  plaî" 
|i;  de  temps-en-temps  nous  voyons  venir  ù^ 
m  certains  députés  des  Curdes,  qui  s*avan* 
lient  à  cheval ,  la  lance  en  arrêt  ,  polir  «*in- 
ner  quelles  gens  nous  étions.  L*éveque  êc 
hieiilard  s'avancèrent  à  quelques  pas ,  nous 
\lm  (igné  de  la  main  de  refter  où  nous  étions* 
bns  fûmes  ravis  d*être  difpenfés  d^aller  faire 
^lévérence  à  ces  députés.  Après  les  premiers 
nplimens  qui  ne  furent  pas  bien  longs,  ils 
Ikncèrent    tous   enfemble    vers   nous  ,    & 
loinniencèrent  à  raifonner  fort  gravement  en- 
jeux.      ...     .■:  "■  !    ■.  ■  .;>.!.; 

La  conférence  de  Tévêt^ue  &  des  Curdes  né 
pas  de  nous  inquiéter  par  fa  longueur  $ 

«s  fûmes  un  peu  r^fTurés  quand  notre  drog- 
&rixiéQiea  vint  nous  dire  que  les  Curd^ 
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avaient  donné  un   fromage  à    Tévêque. 
**'^^"***  Bîême  temps  le  vieillard  s'avança  pour  preJ 
dre  un  flacon  d*eaurde  vie  qu*il  leur  pr^fentaj 
Après  qu'ils  eurent  bu  ils   (e  retirèrent  » 
Tévêque   revint  à  nous  9vec  un   vifage  foi 
gai  :  nous  le  remerciâmes  très -=  humblementi 
mais  il  aurait  pu   fç  difpenfer  de  nous  jçi^ 
dans  de  nouvelles  inquiétudes. 

Ce  bon  homme ,  par  honnêteté  comme  nou 
le  jugeâmes  par  la  fuite  ,  s*avifa  d'aller  fair 
fes  adieux  au^  Curdes  ,  &  de  leur  didribu^ 
les  reftes  de  notre  eau-de-vie.  Nous  purioij 
fort  approuvé  fon  procédé  ,  (i  nous  n*aviod 
pas  été  de  la  partie  &  qu'il  n*eût  pas  fail 
approcher  de  leurs  pavillons.  Ce  font  degraj 
des  tentes  d*une  efpèce  de  drap  brun  fond 
fort  épais  &  fon  grodier  qui  fert  de  couvel 
à  ces  fortes  de  maifons  portatives  dont  rej 
peinte  efl  un  quarré  long,  fermé  par  des  treilj 
de  cannes  de  la  hauteur  d*un  homme,  tapK 
^n-dgdans  de  bonnes  nattes.  LorfquM  faut 
ménager  ,  lis  plient  leurs  maifon  comme 
paravent,  &  la  chargent  avec  leurs  ufteniill 
^  leurs  enfans  fur  des  bœufs.  Ç'eA  alnG  q( 
les  Curdes  vivent  enchalfant  leur<i troupeau j 
ils  s'arrêtent  dans  les  bons  pâturages ,  mais 
^1}  décampent  au  commencement  dp^obrj 
^  paiTienc  dans  Iç  Çui:dif^n  qm  I4  ^^'(Q^t^n)! 
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||,eshommels  font  bien  montés  &  pTehnent  foin 

leurs  chevaux;  ils   n'ont  que  des  lances ^ ^*"***' 
«]ur  armes;  nous  vîmes  approcher  une  troupe 
leurs  femmes  y,  qui   venaient    pour   voir 
Eevêque ,  &  fur-tout  nous  qui  paHîons  pour 
jjsours  qu'on  menait  promener,  Quelques- 
ines  avaient  une  bague  qui  leur  perçait  une 
les  narines  ;  on   nous  aiTura  que  c'était   des 
bncées  ;  elles  paraiffeot  fortes  &  vîgoureufes, 
elles  font  fort  laides  &c  ont  dans  la  phy- 
bnomie  un  certain  air  de  férocité. 
Nous  retournâmes   le  24  juin  à  Er^eron  , 
là  nous  apprîmes  qu'il  y  avait  deux  caravanes 
iiêtes   à    partir;    l'une,    dans  trois    jours, 
our  Tocat  ;  &  l'autre,  dans  dix  ou  douze, 
pur  Tèflis,    Nous  prîmes  le  parti  d'aîîer  à 
«flis,  parce  qu'on  nous  afl\ira  qu'il  y  avait 
aucbup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tocat, 
pi fe  retiraient ♦  fuivant  leur  coutume,  à  la 
Inde  l'été  :  de  toutes  les  caravanes, celle  de 
lïeflis  paffepourla  motns'dangereufé;    ' 
Nous  allâmes  chez  le  be^ierbey  hxi  bàifer 
imain  &  demander  la  continuation  de  fa  pro- 
Itôiôn.  Nous  partîmes  d'Erzeron  le  6  juillet: 
iotre  caravane  ,  compofée  de  marchands ,  dont 
Ibuns  allaient  à  Cars  Ôt  àTeilis,  les  autres  à 
\n\anj  quelques-uns  à  Gangel,  n'était  qu'éir- 
liiron  de  deux  cents  hommes  armés  de  lancer 
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*!  Se  de  fabreâ  ;  quelques-uns  avaient  des  fufij 

1*  tliraee.2t  dés  piftoletS.    :,    ù        i  /: - 

Lé  7  juillet  nous  partîmes  à  trois  heures 
demie  après  minuit ,  &  nous  campâmes  fur  ]| 
dix  heures  auprès  d'un  village  dont  j*ai  oubl{ 
le  nom.  On'  ne  voit  aucun  arbre  dans  tout 
quartier,  lequel  d'ailleurs  eft  plat,  bien  cul 
tiyé  &  arrofé  avec  foin. 

No(rç  caravane  partit  le  8  )  &  marcha  juj 

qu'à  une  heure  après  midi  à  travers  de  grand 

campagTie9  peu  cultivées,  £c  fans  rencomrj 

unie  ame.  La  route  fut  plus  agre'able  le 

là  ;q,  nûu$  trayerfâmes  4es  montagnes  agrél 

blés  âc  couvertes  de  pins;  le   12  juillet  noj 

fîmes  r^ut;e  à  travers,  une  des  plus  belles  pUinl 

qu'on  pui^  voir.  La  manière  de  labpurer 

terres  e(l  furprenante ,  car  on  attache  ju(qu 

dix  Qu  dpuze  paires  de  bopufs  â  une  çhciiru^ 

chaque ^pj^ire  de  bœufs  a  fon  po{lillon,2c 

laboureur  pouile  encore  le  foc  avecle  pie 

Toii^  tévtrs  efforts  aboutiiTent  â  faire  de^Tj 

loos  plus   profonds  qu'à  Tordinaire  ;  nous 

demandâmes  plusieurs  fois  la  rai  fon  à  nosçQJ 

duôeurs«  qui  fe  contentèrent  de  nous  direqij 

c'était  la  mode  du  pays.  On  ne  rencontre autj 

çhofe  en  Arménie  que  des  bœufs  ou  des  bu 

il^  attélé$  ou  chargés  à  dos  comme  des  mu 
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kts:  cependant  nous  arrivâmes  infenfiblement  ^= 
^Cars  s  après  une  marche  de  fept  heures.       ^  ïhric». 

Cars  eil  la  dernière  place  de  la  Turquie  fur 
I  frontière  de  Perfe  :  Tenceinte  eneft  prefque 
Mrrëe  ;  fon  château  eft  bâti  fur  un  rocher 
icarpé  ;  il  parait  aflez  bien  entretenu ,  mais  il 
L'eft  défendu  que  par  de  vieilles,  tours  ;  une 
kyièrç  qui  tombe  de  ces  montagnes ,  ou  nous 
tncontrâmes  des  voleurs  en  quittant  Er^erorts  ' 

irofe  les  murs  de  Cars  ^  &  va  fe  joindre  à 
ae  autre  rivière;  &  ces  deux  riviè'*''»»  .éu- 
kies  enfemble  fous  le  nom  à^Arpagi  y  •  int 
jielimites  aux  deux  empires  avant  de  combqr 
lins  r./^/vzxe  4  que  les  Turcs  &  les  Perfans  ap- 

ilent  Aras,  • 

Nous  demandâmes  à  faluer  le  pacha  «  â 
Ifûccaiion  des  exrorfions  dont  oor  not»$  menir 
jiit.  Son  chiaia,  chez  qui  Ton  nobs  oonduifit 
U'ahord  malgré  nous,  nous  fit  dire  font  civiU- 
nent  que  toutes  nos  patentes  ne  fervaient  de 
|flen«  &  qu^aflTu rément,  il  ne  noUâ  ferait  pas 
lermis  d'aller  en  Perfe.  Cependant  nous  lui 
pions  fait  voir  un  commandement,  de  la 
prte  &  un  paffe-port  du  beglierbey  d'Erze^ 
»n,fous  le  département  duquel  eô  le  paçha       1 

Cars.  Voici  raoalyfe.que  le  chiaia  fit  de 
os',»ieces.        '^   '!".ui  '^li,'.*-  '■  »!•*(  '■.!.  ,  ■.,-    ,^» 

Pour  le  commandement  delà  Porte  «dit-iU 
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c  eft  la  patente  la  plus  vénérable  qui  (oit  al 
ta  Thrac».  monde  ;  &  il  r^  ceffait  de    la   porter  à 

front  ;  mais  là  Viile  de  Cars  n*y  eft  pas  mer 
tionnée.  Je  répondis  qu*il  n'était  pas  poffîbl{ 
de  mettre  fur  une  feuille  de' papier  les  non 
des  principales  villes  de  leur  empire.  Le  palT^ 
porc  du  beglierbey  d*£rzecoa  porte,  dit.il 
'^ue  vous  viendrez  ici;  mais  il  ne  marque  J 
que  vous  paiTerez  plus  avant.  Comme  fë 
avais  fait  faire  une  traduâion  à  Erzeron, 
fuppliai  le  chiaia  de  le  relire ,  proteftant  m 
le  beglierbey  nous  avait  aiTuré  que,  fur 
pafTe-port,  on  ne  ferait  aucune  difficulté 
nouslaifîer  pafTer  de  Cars  dans  le  Gurgiftan 
Après  quelques  conteftations ,  nous  lui  fin 
dire  que  nous  ferions  bienaifes  de  baifer  la  veii 
t]u  pacha  v&!  de  lui  préfente(,la  lettre  dub^ 
glierbey.  Il  répondit  qu'il  fe  chargeait  de  cetJ 
liettre-,  mais  qu*affurément  le  pacha  ne  noil 
lâifTeraic  pas  fortir  des  ferres  du  grand-(e| 
grieuF,  ^u*il  allait  s*en  éclaircir  fur  rheurj 
£n  effet  i  il  nous  quitta  brufquement  pou 
{iaffer,  i  ce  qu'on  nous  dit,  dans  Tappad 
snent  du  pacha. 

Après  avoir  attendu  ion  longtemps , je 
prier,  par  notre  interprête,  un  des  valets 
chiaia ,  de  lui  dire  que  nous  étions  obligés 
sous  rerirar  àcaufe  delà  nuit,  mais  que  m 
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Lions  ravis  çl*apprendre  notrç  deftmee  avant  — 
Lde  fortir.  11  nous  61  fa  voir  que  le  pacha  ^*  "^  **'**•* 
, maître,  après  avo  r  lu  &  examiné  la  lettre 
jbegiierbey  »  ne  pouvait  fe  diCpenferde  nousi 

>r  pafler;  mais  qu*on  ferait  aiTembler  le 
demain  le  mouphti ,  le  janifl'^ire  aga ,  le  cadi 
plus  notables  delà  ville  pour  en  faire  U 
Sure;  que  fans  cette  précaution  le  pacha 
Burrait  bien  perdre  fa  tête ,  fi  on  venait  à 
ifoir  à  Conftantinople  quM  n*eûi  pas  fait  ar- 
1er  trois  Francs ,  qui  peut-âtre  étaient  des 
Upîuns  du  grand-duc  de  Mufcôvie.  Toutes  ces 
nmalités  nous  chagrinaient  très -fort;  nous 
à  craindre  qu*eltes  ne  tratnafTent  en 
iicgueur,&  que  de  flifEculté  en  difficulté  on 
[laiiTât partir  notre  caravane  fans  nous;ain{i 
DUS  foupâmes  affez  triflen-.ent.  Deux  émif* 
lùies  du  chia^a  vinrent  le  lendemain  matin 
nus  éveiller  à  la  pointe  du  jour,  &  nous  dire 

façon  que  Ton  venait  de  découvrir  que 

nus  étions  des   efpions  ;  que  le  pacha  n*en 

It'oit  pas  encore  informé ,  &  qu^ainfi  la  chofe 

'ait  pas  fan»  remède  «  mais  que  nous  pou* 

iws  cotnpter  que  les  avis  venaient  de  bonne 

arc  Comme  nous  tye  parai^ion^  guèces  alaiK 

dç  leurs  difçours,  ils  nous  afTurèrent  que 
h^fpions  en  Turquie  étaient  cotidamnés  au 

I,  &(jye  Jç5  pliij  l^onnetes  gens  de  la  ça? 
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'^^^*'!!5îï^  ravane  étaient  prêts  à  déclarer  que,  fous  pr 
Thrace,  tgxte  de  chercher  de»  plantes .,  nous  obfei 
viens   la  iîtuation  &  les  murailles  des  ville 
que  nous  en  prenions  le  plan;  que  nous  nul 
informions  avec  foin  des  troupes  qui  s\  troj 
vaient  ;  c\ae  tious  voulions  favoir  d*QÙ  venaiôl 
les  moijidres  rivières  ;  que  tout  cela  tnérid 
punition.  Amû  parlait  celui  qui  paraiffaiti 
plus  méchant  des  deux  ;  l'autre  ,  qui  femblj 
plus  doux,  difait   qiul  n*y  avait  pas  d^appl 
rence  que  nous  fuiîiuns  venus  de  H  loin  poj 
n*amaffer  que  du  foin.  Nous  nous  retranchlol 
toujours  fur  les  bons  témoignages  que  le  bl 
glierbey  d*Ërzeron   rendait    de   nous  dans 

"^  lettre.  Ils  répondirent  qu*on  n*en  pouvait fail 

la   leôure   que  le  cadi   ne   fut   venu   de 
campagne ,  où  il  devait  reder  encore  un  joii 
ou  deux.  Nous  nous   fcparâmes  àiïez  froidj 
jfnertt  là*deffu9.  j 

Heureufement^  en  nous  promenant  dans 
vHle  ,  nous  rencontrâmes  uii  aga  du  beglierb^ 
d'Erzeron  ,  qui  ne  faifait  que  d*ari:iver,&  qj 
nous  reconriut  d'abord,  parce  qu'il  nous  ava 
vu  traiter  des  malades  dans  le  palais.  Aprl 
les  premières  civilités»,  nous  lui  contâml 
rembarrà'5  où  tious  étion?!.  Surpris  de  noti 
aventure,  il  al U  chez  le  chiaia  du  pacha, 
lui  dit  en  notre  préfence  qu'on  n'avait 
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lifon  de  nous  retufer  le  pafTage;  que  le  hs' 
phey  Coprogli^  à  qui  noys  avions  été  re-^^**'**^ 
hmmandcs  à  Condantiiiople    par   TambaiTa* 
[ur  de  Tempereur  de  JE'rance,  nous  honorait 
,(a  protedion  ;  que  rous  avions  eu  Thon* 
jir  de  raccompagner   de  Ccnftantinople  â 
(^<;o«;  qu'il  s'était  bien  trouve;  de  noa  con« 
5c  de  nos  remèdes;  qu'enfin  on  ne  devait 
{recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui 
Lent  il  bien  recommandés  de  fa  part.  Il  nous 
ligne  de  nous  retirer,  &  nou,s  fit  dir?.  par 
I valet  que  nous  ferions  fatisfaits  dans  peu 
itemps.  Nous  entrâmes  dans  un  café  pour 
itndie  la  décifion  de  cette  grande  affaire  : 
imument  après,  les    mêmes  chiodars  da 
^ia,  qui  nous  avaient  traités  d'efpioos  du 
nd-duc  de  Mofcpvie,  &  qui  étaient,  à  Ce 
jtctois,  nos  efpions  ,  car  ils  nous  gai- 
iiien;  à  vue ,  vinrent  nous  annoncer ,  avec  une 
befeinte;  &  dans  le  defTein  de  tirer  quelque 
pii$  de  nous ,  que  tous  l^s  pa^fTages  de  Tem* 
kieétaient  ouverts  pour  nous:  mais  qu'affu* 
nenton  nous  aurait  arrêtés  £^»nâ  la  lettre  du 
{lierbey    ^Er\€>Qn  ^  ou  qw'au   moins  on 
aurait   fait  pyec  une    gcoiTe   fomme» 
nme  il  arrive  à  tous  ceux  qui   paileot  de 
liIq^ie  en  Perfe.  Hn  même  te n;i,ps^  notre  aga 
tiiateur  fortit,  6(  vini  nous  pçen4fe  pour 
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nous  préfer it«ï  au  chiaia  ^  c|ui  nous  fit  doni 
ta  Thrâte.  à  fumer  &  â  boiti  du  caté.  11  nous  âffurai 
nous  pouvions   partir  quand  il  nous  plaira 
<]u*en  confidération   du    begiierbey  «  il  ne 
faifait  grâce  de  deux  cents  ëcus  que  luidoiv^ 
toutes  les  bâtes  de  ibmme  qui  paiîent  pari 
&  comme  on  lui  fît  faire  réflexion  que  m 
nVtions    pas   marchands ,  mais   mëde,:ins 
tnit  fur  fun  marché  que  nous  guéri  rions  «av] 
départir,  un  aga  de  fes  amis^  qui  était 
lade^  Après  Tavoir  remercié  de  fes  honêtetl 
je  lui  fis  dire  que  nous  pretidrions  foin  de 
ami,  &  que  nous  lui  donnerions  tous  les 
cours  pofTibles    pendant  1$  temps   que  n^ 
reflerions  enclore  à  Carsé 

La  caravane  y  féjourna  le  1 2  &  le  13  jtiil 
jpour  payer  les  droits  de  la  douane.  Nous 
partîmes  le  lendemain  à  une  heure  après 
nuit.  On  campa  fur  les  r:  juf  heures  auprès 
Barguit ,  gros  village ,  dont  le  château  «  à  mol 
démoli ,  paraît  avoir    été  bien    bâti  de 
temps. 

Le  1 5  juillet  nous  partîmes  à  quatre  heol 
du  matin ,  &  paffâmes  par  des  plaines  a( 
bien  cultivées ,  entrecoupées  de  quelques 
"  Unes  agréables ,  où  les  blés  étaient  bien 
avancés  que  du  côté  d*Ërzeron.  La  grar 
caravane  nous  quitta  à  une  lieue  de-là  p^ 
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^r  â  Gangel  «  &   nous  fûmes  confternés  de 
lis  voir  réduits  à  la  feule    coAipagnie  de  ^  Thrini^j 
nis  marchands  qui  venaient   à  Teflis.    Un 
I turc,  campé  fur  le  chemin , envoya  deux 
irdes  pour  nous  reconnaître  ;  mais  comma 
^ne  (avaient  pas  lire ,  ils  ne  firent  que  jeter 
lyeux  fur  nos  paiTe-ports,  &  nous  dem  m<^' 
kient  pour  leur  peine  quelques  truites  que 
jdrogmans  avaient  pêchées.  Ils  firent  payer 
1  après  par  charge  à  nos  tDarchar.ds  .j  &  fe 
nt  donner  chacun  une  pièce  de  favon  pour 
irafer. 

U 16  juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures 
[matin,  &  campâmes  fur  les  huit  heures 
^sune  belle  &  grande  prairie ,  où  nos  tentes 
^ent  dreffées  pour  la  première  fois  fur  les 
es  du  roi  de  Perfe  :  c*eil-là  que  commence 
[Géorgie  periienne  que  les  Perfans  appèlent 
mrgiftan. 

Nous  découvrîmes  d^abord  plufieurs  villages 
p  conlidérables  ;  mais  toute  cette  belle 
npagne  ne  produit  pas  un  feul  arbre  :  les 
lufs  y  font  très-nombreux  ;  c*eft  un  exceU 
intpays.  Dès  qu*un  eft  fur  les  terres  du  roi 
kPerfe ,  on  vient  vous  préfenter  toutes  fortes 
iprovifions.  On  s*adre{fe  fur-toui:  aux  Francs 
kec  un  vifage  riant ,  au  lieu  qu^en  Turquie 
ms  voie  quei^des  gens  i'érieux  qui  vous  m«- 
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furent  gravement  depuis  les  pieds  jufqu^à  Û 
i*  Thrac». t^te^  Ce  quï  noui  furprit  le  plus,  c*eft  qJ 
les  Géorgiens  ne  voulaient  pas  nous  vendii 
leurs  denrées  :  ils  ne  les  donnaient  pas  noi 
plus  ;  mais  ils  voulaient  les  troquer  pour  de 
braflelets  ,  des  bagues ,  des  colliers  de  verre] 
des  petits  couteaux ,  des  aiguilles  on  des  épir 
gles.  Les  filles  fe  croyent  plus  belles  quanj 
elles  ont  cinq  ou  (ix  colliers  pendus  au  cul 
qui  tombent  fur  leur  fein  ;  elles  en  garniiTeti 
aufH  leurs  oreilles.  Nous  dépliâmes  nos  pd 
quets  fur  le  gazon  :  ces  bonnes  gens  prirent i 
qui  leur  plut  ;  mais  ils  n*abufèrent  pas  de 
conjfiance  que  nous  leur  témoignâmes.  Ilsnoij 
donnèrent  une  poule  grofle  comme  un  dindotl 
|>our  un  collier  de  fix  blancs,  &  une  grand 
xtiefure  de   vin   pour  des  brafTelets  de  dii 
huit  deniers. 

Les  femmes,  avec  qui  nous  troquâmes  nJ 
émaux ,  ne  nous  furprirent  pas ,  parce  que  nou 
«ious  attendions  â  voir  de£  beautés  parfaite^ 
fuivant  ce  qu*on  en  dit  dans  le  monde  :ellj 
avaient  un  air  de  famé  qui  faifait  plaiiir,ma 
après  tout,  elles  n'étaient  ni  û  belles,  ni  1 
bien  faites  qu*on  le  dit  ;  ainii  fe  crois  qui 
m^efl!  permis  de  m*inrcFÎre  en  faux  contre  1| 
defcription»  q;ue  b  plupart  des  voyageurs 
ont  faites.  m 
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On  n'exige  que  des  droits  fort  modiques  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  en  Perfe.  Nous  ^*  Thi*c<i 
affames ,  fur  cette  frontière ,  la  rivière  d*^r- 
4^i^  qui  va  fe  rendre  dans  Vj4raxe  :VATaxc 
[lejuintau  Kur,  &   la  mer  Cafpienne  reçoit 
DUtes  ces  différentes  eaux. 
On  monta  à  cheval  le  '17  juillet,  &  Ton 
jmpa   fur   les  "iix  heures  dans  une  grande 
jjilaine;  le  18 ,  nous  partîmes  à  quatre  heures» 
:nous  marchâmes  jufqu'à  midi.  Le  change- 
nent  des  payfages  nous  furprit  fi  agréable- 
Dent,  que  nous  crûmes  être  arrivés  dans  un 
ouveau  monde  :  on   moiffonnait  le  blé  dans 
ifond  de  la  vallée  où  nous  campâmes.  Le 
Lyfage  du  lendemain  ne  fut  pas  moins  agréa- 
Ile;  car,  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu*à 
yix,  nous   marchions    dans   une  vallée  qui, 
Buoiqu*étroite    &   efcarpée,  était   néanmoins 
Ittiarmante  par  fa  verdure  ëc  par  fes  différens 
oints  de  vue. 

Nuus  marchâmes  toute  la  nuit  du  10  juillet ,    ' 
n'arrivâmes  à  Tefîis  que  fur  le  midi,  après 
ous  être  repofés  pendant  une  heuie  à  trois 
nille^  de   la  ville ,  fur    une  montagne  afTez 
kréable  :  cette  ville   eft  fur   la  pen^e   d'une 
nontagne  ,  dans  une   vallée  affez  étroite,  à 
[cinq  journées  de  la  mer  Cafpienne ,  &  à  fîx 
lia  mer  Noire.  Teilis  efl  aujourd'hui  la  ca- 
Tome  XXIX,  E  e 


1    !;■  1,! 


434     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
pitale  de  la  Géorgie  »  connue  par  les  anciani 
^  Thrace.  /qus  les  noms  d'ibérie  &  d'Albanie.  . 

Le  gouverneur  de  Géorgie  doit  être  maho^ 
mëun  ,  car  le  roi  de  Perfe  ne  donne  point  ci 
gouvernement  â  un  feigneur  d*une  religion 
différente  de  la  (lenne.  Celui  qui  en  était  reJ 
vêtu,  dans  le  temps  que  nous  y  étions,  s'apj 
pelait  Héraclée  :  il  était  du  rit  grec;  maisoi 
Tobligea  de  fe  faire  circoncire.  On  dit  que  c( 
malheureux  profeifait  les  deux  religions;  cal 
il  allait  à  la  mofquée ,  &  venait  à  la  meifJ 
aux  capuciis  »  où  il  buvait  à  la  famé  di{ 
pape. 

La  Géorgie  n*e(l  pas  ordinairement  un  payl 
fort  tranquille  ,  parce  qu'elle  fert  prefque  toi 
jours  de  théâtre  à  la  guerre  entre  les  Turcs 
les  Perfes. 

Teflis  eil  une  ville  aifez  grande  &  biel 
peuplée;  les  maifons  font  baifes,  mal  éclail 
jrées,&  bâties  ordinairement  de  boue  &d| 
briques  :  la  ville  s'étend  du  midi  au  nord  j 
citadelle  eft  au  milieu.  Le  palais  du  prince] 
qui  efl  aU'deiTus,  eft  fort  ancien  &  affez  biej 
conflruit :  les  jardins,  les  volières,  la  place 
le  bazar ,  méritent  qu'on  y  jète  les  yeux. 
nous  fit  entrer  dans  un  fallon  affez  agréable 
quoiqu'il  ne  fût  que  de  bois  :  on  nous  aiïu^ 
que  l'appartement  des  femmes  était  beaucouj 
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l^lus  beau.  La  cour  était  à  la  campagne  :  le 

Iprince  ne  fe  portait  pas  trop  bien ,  à  ce  (^u'on  U  i'hr«c»i 

ldilait,&  ce  fut  une  des  principales  raifonsquî  ^ 

Ipous  obligea  de  quitter  Teflis,  de  peur  q  i*il 

Ipe  lui  prit  envie  dé   nous  retenir  aupi es  de 

llui  pour  avoir  foin  de  ifa  fanté ,  cOtnme  cela 

liirive  quelquefois  dans  le  levant. 

Du  palais  noUs  allâmes  voir  les  bains  cjul 
|ii*en  funt  pas  éloignes  ;  ces  bains  jfont  bien  eii- 
[tretenui  6c  font  prefque  tout  le  divertifTemeht 
hes  bourgeois  de  la  ville.  Leur  plus  grand  coni- 
joierce  eft  en  iFourùres  que  Ton  envoyé  en  Perfe , 
L  à  Ërzerom  pour  Conflantinople.  On  croit 
L'il  y  a  environ  vingt  mille  amôs  dans  la 
yie;  les  cajpucins  italiens  y  ont  une  maifon. 
Ile  patriarche  des  Géorgiens  reconnait  le  pà-^ 
liiiarche  (i*Alexandrie ,  &  tcius  les  deux  coh- 
Ifiennent  que  le  pape  éft  lé  premier  patriarche 
p monde;  quand  celui  des  Géorgiens  vient 
Itliez  les  àapucrnis ,  il  boit  à  la  fanté  du  pape  i 
|fiiais  il  ne  veut  pas  le  reconnaître  autrement. 

Le  i:oi  de  Perfe  eft  obligé  de  faire  en  Géoi'' 
kie  beaucoup  plus  de  dépenfe  «  qa*il  n^en  rietire 
l^e  profit;  il  donne  de  fortes  penifionS  aux  feir 
hneurs  géorgiens  qui  font  les  maîtres  du  pays, 
Ijiour  les  empêcher  de  fe  donner  aux  Tui'cs ,  qui 
Iles  recevraiert  à  bras  ouverts. 
Le  Kur  porte  la  fertilité  dans  toutes  les 
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aes  campagnes  ;  il  pafle  au  milieu  de  la  Géorgie, 


M  Thrace.  f^  fource  vient  du  Caucaze.  L'ignorance  &  I3 
fuperftition  régnent  parmi  les  Géorgiens; ceuj 
qu'on  appelé  chrétiens,  font  confifter  toutj 
leur  religion  a  bien  jeûner  &  fur-tout  à  obferl 
ver  îe   grand    carême.  Quand    un  Géorgiej 
vient  à  mourir,  s'il  ne  lailfe  pas  beaucoup dar 
gent ,  comme  c'efi;  l'ordinaire ,  les  héritiers  for 
enlever  deux  ou  trois  enfans  de  leurs  vailauxl 
&  les  vendent  aux  Mahométans   pour  paye 
l'évêque  grec ,  à  qui  on  donne  jufquesà  fixcent 
francs  pour  une  meffe  de  mort.  Le  catholicc 
ou  l'évêque  arménien,  met  fur  la  poitrine dl 
mort,  une  lettre  par  laquelle  il  prie  Sainf 
Pierre  de  lui  ouvrir  la  porte  du  paradis.  Il  y 
cinq  églifes  grecques  dans  Teflis ,  fept  églifJ 
arménienes,  &  deux  mofquées  dans  la  cici 
delle. 

Nous  ne  perdons  pas  de  vue  le  projet  qt 
nous  avions  d'ailer  vifiter  la  fameufe  campagij 
des  Trois- Eglifes,  éloignée  d'environ  vinj 
lieues  de  France,  des  fources  de  l'Eluphraj 
&  de  l'Aiaxe  &  «Je  prefqu'autant  de  celle 
Phafe.  Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  liei| 
le  26  juillet  ;  mais  nous  ne  cRrapâmes  qi 
quatre  heures  de  Teflis ,  afin  de  joindre  u| 
caravane  deiîinée  pour  les  Trois-Egiifes.  El 
s'ailembla  dans  une  grande  plaine  où  Hnic] 
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Jvâllée  de  Teflis.  Cette  plaine  eft  agréable  par  . 

les  vergers  &  par  fes  jardins;  le  fleuve  de  Kur  ^^  Tbrac^ 
llatraverfe.  .       . , 

Le  27  juillet,  on  partit  fur  les  onze  heures 
jjufoir  &  nous  marchâmes  jufqu'à  fix  heures 
L matin  dans  des  plaines  marëcageufes.  Nous 
L  fûmes  guères  plus  heureux  le  28 ,  &c  je 
[commençai  à  douter  ii  nous  allions  vers  le  pa- 
yis  terref^re  ,  ou  (i  nous  lui  tournions  le  dos. 
|0n partit  a  mifiuit  le  2c^,  &  nous  paiTâmes  par 
les  montagnes  affez  rudes.  Des  gardes  poftés 
liagrand  cherTiin,  prétendaient  que  paffant 
I  Géorgie  dans  le  pays  deCo/c/c,  qui  eft  une 
Ipte  contrée  entre  la  Géorgie  &  l'Arménie, 
Ijû'js  devions  payer  un  fequin  par  tête  :  mais 
Itomtne  nous  Savions  que  les  Perfans  étaient  de 
Ibnnes  gens,  nous   commençâmes  à  faire  les 
Iméchans ,  &  à  porter  nos  mains  fur  nos  fabres. 
Kneff^t,  à  force  de  crier  &  de  parler  une  lan- 
iuequ'ils  n'entendaient  pas ,  comme  nous  n*en- 
liendions  pas  non  plus  la  leur,  ils  nous  laifle- 
lisnten  repos.  Tant  il  eft  vrai  que  par-tout  pays, 
W  qui  font  le  plus  de  bruit,  &  qui  font  en 
m  grand  nombre,  ont  toujours  raifon.  Les 
pbitans  de  Cofac  paffent  pour  fiers  &  fe  font 
pendre  de  ces  Cofaques  qui  habitent  dans 
bmontagnes,  au  nord  de  la  mer  européenne. 
Ceux  qui  s'étaient  attroupés  autour  de  nous-, 
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SP  nons  fi  rient  demgnder  pourquoi  nous  n'avîonil 

jLa  Thrace,  pas  ^tis  habits  â  la  franque  &  des  cbapeauxj 

Nous  leur  répondîmes  que  nous  venions  deTur»! 

quie,  où  j^on  ei\  fort  mal  re^u  «livçç  un  pa.rei|l 

équipage  :  cela  les  fit  rire.  1 

Nous  partîmes  Iç  31  juillet,  à  cjnq  heures! 
(du  matin ,  pour  travôffer  des  montagnes  alTez 
agréables  ,  quoique  fans  arbres ,  ^  nous  dinâ< 
mes  ce  jour-là  dans  ijn  couvent  de  moines  arJ 
méniens,  qui  nous  reçurent  fort  honnêiementj 
Nous  en  partîmes  à  midi ,  pour  nous  retirer  en-j 
pore  dans  ui)  monaftère  d^Arniéniens ,  à  l'entrée 
de  la  graride  plaine  des  Trois-Eglifes}  pùnpu^ 
prétendions  trouver  le  paradis  terrçftre. 

On  partit  â  trois  heures  du  piatin,  dansTiniJ 
patience  de  voir  ce  fameux  bourg  que  les  Ar] 
méniens  vifîtent  avec  tapt  de  dévotion  ;  les  ArJ 
inéniens  appèlent  ce  bourg  en  leur  langue,  ici 
defcente  du  fils  unique  j,  parce  qu^ils  croyenj 
que  le  feigneur  apparu^  à)Saint-Qrégoireencd 
|ieu-là.  .     ' 

Les  caravanes  y  féJQurnçnt  pour  faire  leuri 
çlévotions.  Ce  couvent  jil  compofé  de  quatrd 
corps-de-logis,  bâtis  en  manièrç  de  cloître j 
les  cellules  d(ss  religieux,  &  les  chambres qt 
Ton  donne  au:( étrangers,  font  toutes  de  mêm^ 
figure  ;  terminées  par  un  petit  dôme  en  formd 
^f  calotte  I  aini)  cette  malfQn  dQ^t  lue  regaH 
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Ijée  comme  un  grand  caravanferai  où  logent  les 
moines.  Les  jardins  en  font  agréables  &  bien  ^*  Thraeiî 
entretenus.' 
L'êgHge  patriarchale  ed  bâtie  au  milieu  de 
la  grande  cour,  &  dédice  à  Saint -Grégoire 
flllurninateur ,  qui  en  fat  le  premier  patriar- 
che du  temps  de  Tirîdate^  roi  d'Arménie  ,  fous 
le  grand  Conftantin.  Les  Arméniens  croient  que 
le  palais  de  ce  roi  était  à  la  place  du  couvent. 
lOnconferve  dans  Téglife  qui  eft  obfcure  &  mal 
percée,  un  bras  de  Saint-Grégoire,  un  doigt 
Saint- Pierre,  deux  doigts  de  Saint-Jean- 
tifte  ,  une  côte  de  Saint-Jacques  ;  on  y  voit 
les  plus  riches  ornemens,  un  grand  nombre 
lie  va fe s  facrés,  de  lampes,  des  chandeliers 
JV^.e  t,  d'or  ©a  de  vermeil.  Cela  n  eit  pas 
[urpreuant ,  ca<r-  les  maichands  arméniens  qui 
commercent  en  Europe  &  qui  s'en richi Aient, 
font  des  préftjns  magnifiques  à  cett"^  égUfe.  On 
doit  cependant  s*étonner  que  les  Perians  y  laif- 
btfubfifter  tant  de  richefïes.  Les  moines  fè 
font  honneur  de  montrer  les  piéfens  qu'ils  ont 
leçu  de  Rome ,  ëc  fourient  qua    1  on  leur  parle 
delà  réunion^ 
Les  deux  autres  églifes  font  hors  du  monaf^- 
tère;  mais  elles  tombent  en  ruine.  La  campa- 
gne qui  les  environne  eft  charmante;  je  n'en 
tonnais  point  qui  donne  une  plus  belle  idée  dk 
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^  paradis  terrefte.  Des  ruiffeaux  qui  la  parcoc 

M  Thrace.  ^^^^^  j^  rendent  extrêmement  fertile  :  0  .  y  re-j 
cueille  toutes  fortes  de  denrées,  les  melons, 
fur-touî,  y  font  délicieux.  A  trois  ou  quatre 
lieues  des  Trois-Eglifes  ♦  il  y  a  des  carrières  de 
fel  fvjfTile ,  rjixi  de  temps  immémorial  en  foui- 
nilîentà  toiite  laPerfe. 

Pendant  notre  féjour  aux  Trois-Eglifes, nouJ 
fîmes  chercher,  mais  inutilement,  des  voitu] 
riers  pour  nous  conduire  au  mont  ^rarat.hrl 
fonne  ne  fe  fouciait  d'être  de  la  partie.  CepenI 
dant  cette  montagne  fameufe  n'eft  qu'àdeuï 
petites  journés  du  monaftère;  quoique i  difeni 
les  religieux ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  n( 
puifle  en  atteindre  le  fommet,  puifqu  il  efl 
prefqu'â  moitié  couvert  de  neige  glacée  del 
puis  le  déluge.  Ces  bonnes  gens  croient  comm[ 
un  article  de  foi,  que  l'arche  s'y  arrêta.  Ce  qui 
fait  paraîtra  VArarat  plus  élevé,  c'eft  qu'ileli 
planté  feulen  forme  de  pain  de  fucre,  au  ruij 
lieu  d'une  des  plus  grandes  plaines  que  IV 
puifle  voir.  Quand  on  demande  aux  mo.nej 
arméniens ,  s'ils  n'ont  pas  des  reliques  de  l'ai^ 
che  ,  ils  répondent  fagement  qu'elle  eft  encore 
rr.fevelie  dans  les  fondrières  des  neiges  à 
mont  u4rûrat. 

Nous  allâmes  le  8  août  à  Envan,  ville  conj 
fidérable  &  capitale  de  l'Arménie  perfienne, 
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cis  heures  de  chemin  des  Troii-EgUfes;  ce  5?5!S 
l'était  pas  feulement  dans  le  deHein  de  voir  la  ^^  Thrace. 
[lace;  mais  auffi  pour  prier  le  patriarche  de 
oas  faire  donner  des  voicuriers  pour  nous  con- 
l^iiireau  mont  Ararat. 

La  ville  ài'Erivan  eft  remplie  de  vignes  &  de 
yins,  &  bâtie  fur  une  colline  qui  termine 

plaine.  Les  bourgeois  d'Erivan  font  affez 
Impies  pour  croire  que  lears  vignes  font  en- 
MQ  de  l'efpèce  de  celle  que  Noé  y  planta; 
sismaifons  n'ont  qu'un  étage,  bâties  de  boue 
lichée  au  fol.il ,  à  la  manière  des  autres  villes 

il'erfe.  Le  château  qui  efl  prefqu'ovale  ,  ren- 
ferme plus  de  huit  cents  maifons  occupées  par 
les  ma  hométans ,  car  les  Arméniens  qui  y  tra- 
yient  pendant  le  jour,  viennent  coucher  à  la 
|ille.  Plufieurs  rivières  coulent  aux  environs, 
ly  en  a  une  qui  ^ft  alimentée  par  quarante 
Ibrces;  à  deux  journées  &  demie  de  la  ville  eft 
lunlac  profond  &  de  vingt-cinq  lieues  de  tour  ;  il 
|(ilreirpli  de  carpes  &  de  truites  exceilentes.  Les 
lieligieux  d'un  monaftère  bâti  fur  l'île  qui  eu. 
m  milieu  du  lac  n'en  profitent  guères ,  cai  il 
liieleur  ell  perii'^is  d'en  manger  que  quatre  fois 
l'année,  &  ils  ne  peuvent  parler  entre  eux 
wiieces  quatre  je  irs-lA. 

On  pafTj  le  Zôngui  à  E  ri  van ,  far  un  pont 
||le  trois  arches ,  fous  lefquell.es  on  a  pratiqué 
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tîes  chambres ,  où  le  Kan,  qui  eftlegouver] 
La  Tlirace.jjgyr  du  pays,  vietit  quelquefois  fe  rafraîchi 
pendant  les  grandes  chaleurs,.  Ce  Kantiretoij 
les  ans  plus  de  vingt  m 'lie  tornans  de  fa  prc 
vince,  c*eft"à-dire  plus  de  neuf  cents  rulli 
francs ,  fans  compter  ce  qu*il  geigne  fur  Î2  p:J 
des  troupes  deftinées  pour  garder  ia  frofitière! 
il  eft  obligé  de  donner  avis  à  la  cour  de  toui  J 
les  cara vsnes  &  de  tous  'es  ambaflàdeurs  qi 
paffenu 

On  fait  banne  dicrc  à  Erivan  ;  les  perdril 
y  font  concrauncs ,  &  les  fruits  y  viennent  ej 
abondance»  le  vin  y  c/l  excellent.  Le  palal 
du  gou/erneur,  qui  eft  dans  la  fortereffe , ei 
confidérab'e  par  fa  grandeur  êc  par  la  dittribi 
tion  de  fes  appartemens  ;  la  grande  place  ei 
carrée  2k  a  au  moins  qu.ître  cents  pas  dédia 
mètre. 

Après  nous  être  promenés  dans  )a  ville,  nouj 
allâmes  voir  le  patriarche  ,  qui  logeait  dans  u< 
ancien  rnonaAère  hors  la  ville.  C'étaic  un  bol 
vieillard  affez  rougeau,  qui  n'avait  fur  foi 
corps  qu'une  mauvaife  foutane  de  toila  bleuej 
nous  lui  baifâmes  les  mains  à  la  mode  du  pays] 
&  cette  cérémonie  lui  fit  grand  plainr,à  ci 
que  nous  dirent  nos  interprêtes ,  car  il  y  a  bieij 
des  fi:<ncs  qui  ne  lui  font  pas  le  même  honneur! 
mais  nous  lui  aurions  bai£é  les  pieds  pour  peil 
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L'il  eût  ttj'mojigné  le  fouhaiter,  attendu  le 

l(oin  q'ïv  novs  avions  de  fon  crédit.  Par  re-^*^^'**"' 

Ualflance,  «r  lous  fit  Cernr  une  collation  ,  à 

I  vérité  tîès  fiur^ajo  •,  on  v  t  paraître,  fur  un 

lif^r^t  de  hois ,  un  plat  de  noix  au  milieu  de 

ux  a{n;i:ttes,  fur  Tune  deiquelles  il  y  avait 

i  prunes ,  &  fur  l'autre  det»  raifins.  On  ne  nous 
-lienta  ni  pain,  ni  bsfcuh.  Nous  mangeâmes 

orune  âc  nous  ;»  "ines  chacun  un  coup  â  la 
iite  du  prélai  :  c'était  d*excellent  vin  rofe  ; 
us  le  priâmes  en  même  temps  de  nous  faire 
Bnei  pour  notre  argent  de  bons  chevaux  & 

guides  qui  puiiTent  nous  conduire  au  mont 
liarat.  Qu'elle  dévotion  ave!{-vous ,  dit-il  ^pour 
tnionL  Nous  répondîmes,  que  nous  trouvant 
Uïh  d'un  lieu  célèbre ,  fur  lequel  on  croyait 
le  Tarche  de  Noé  s'était  arrêtée ,  nous  fé- 
lons mal  reçus  dans  notre  pays  fi  nous  nous 
Uions  fans  le  voir.  Fous  au/e^  de  la  peine  ^ 
fcîle  patriarche  ,  d'aller  jufques  aux  neiges  ^  & 
mrce  quiefl  de  l'aiche ,  dieu  n* a  jamais  fait  la 
ïCi  de  le  faire  voir  à  perfonrie  qu*àunfaint  rC" 
Imx  de  notre  ordre  »  qui ,  après  cinquante  ans 

jmnes  &  de  prières ,  y  fut  mîraculeufement 

nfporté  ;  mais  le  froid  le  pénétra  fi  foi  t ,  qu'il 

imouruc  à  fon  retour.  Notre  interprète  '  •  fii 

h  en  lu    n'pliquant  de  notre  part,  q   'iiprès 

m  jç       &  prié  U  moitié  de  xwua  viç  t 
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nous  demanderions  à  dieu  la  gr^cft  de  voir 
'■"*=*'•  paradis,  plutôt  que  les  débris  de  la  maifon 
Noë. 

Le  patriache  nous  fit  demander  (i  nous  avic 
vu  le  pape ,  &  trouva  fort  mauvais  quand  nol 
repondîmes,  que  ce  ne  ferait  que 'pour  notl 
retour.  Comment  »  dit-il,  vous  venc^  de  fi  Iq 
pour  me  voir  ,  &  vous  n'ave-^  pas  vu  notre  p\ 
triarde.  Nous  n'ofâmes  pas  lui  dire  que  nol 
«*étioiis  venus  en  Arménie  que  pour  cherry 
des  plantes.  Pendant  que  ce  vénérable  pela 
que  Ton  aurait  pris  en  Europe  pour  \  n  h\ 
maître  d'école ,  donnait  fes  ordres,  nous  demal 
dames  à  voir  fa  chapelle ,  &  nous  inîmes  trc 
écus  dans  le  balîin  pour  payer  la  collation.  Âpri 
les  complimsns  ordinaires ,  le  patriarche  nos 
donna  un  homme  de  fa  maifon ,  avec  une  lettj 
de  recommandation  pour  les  religieux  qui  fol 
fur  la  route  du  mont  Ararat.  Ainfi  nous  allj 
mes  coucher  ce  jour-là ,  à  deux  heures  d'El 
van,  dans  un  couvent  d'arméniens;  nousybij 
mes  d'excelle^it  vin  clairtt,  tirant  furl'oran^ 
&  fumes  bien  traités. 

Nour  partîmes  à  quatre  heures  du  matin, 
9  août ,  avec  des  vifages  défigurés  par  les  p| 
quures  des  coufins  qui  nous  faifaient  une  cruell 
guerre  depuis  quelques  jours.  Nous  continua 
mes  notre  route  dans  une  grande  &  belle  plainJ 
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In  conduit  au  mont  Ararat,  &  nous  nous  re-L'. 
[Imes  dans  un  monaftère  affis  fur  le  haut  ^a  TLrace. 
Le  colline  qui  domine  toute  la  plaine;  & 
|tllde  cette  hauteur  que  nous  commençâmes 
|(ûir  la  rivière  tHiAras ,  fi  connue  autrefois 
lus  le  lom  d'Araxe  ;  elle  paife  à  quatre  lieue» 
imont  Ararat. 

|Le  lO  août,  nous  marchâmes  jufqu*à  fept 
Ues,  pour  trouver  le  gué  de  VAras  ,  qui  ne 
LjTe  qu'à  une  lieue  du  monaftère.  On  arriva 
[ries onze  heures,  au  pied  de  la  montagne; 
us  ''ommençâmes  ce  jour-là  â  monter  le 
M  Ararat  y  fur  les  deux  heures  après  midi  , 
lis  ce  ne  fût  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper 
ijnsdes  fables  mouvans  où  Ton  ne  voit  que 
jielques   pieds  de  genièvre.  Cette  montagne 
ffre  un  des  plus  triiles  ëc  des  plus  dtfagréa- 
iles  afpeâs    qu'il  y  ait  fur  la  terre  ;  on   n'y 
Lve  ri  arbres ,  ni  arbriffeaux  ;  il  n'y  a  d'ani- 
iiaux  vJvans .  qu'au  bas  de  la  montagne  &  vers 
1  milieu;  ceux  qui  occupent  la  première  ré- 
gion font  de  pauvres  bergers  &  des  troupeaux 
laleux,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  per- 
iiix  ;  ceux  de  la  féconde  région  ,  font  des  ti- 
tres &  des  corneilles.  Tout  le  refle  de  la  mon- 
ûgne,  ou  pour  mieux  dire  fa  moitié  eft  cou- 
pe de  neige  depuis  que  l'arche  s'y  arrêta ,  & 
b  neiges  font  cachées  la  moitié  de  i'an'  .';î 
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fous  des  nuages  fort  épais.  Du  haut  du  erat 
L»  Thrace.  gjjj^g  ^  qui  eilune  ray'w.  ûjo^r    «table,  &  ni 
répond  au  village  q'.jù  vous  niions  partis 
détachent  à  tous  momens  des  rochers  qui  fo 
un  bruit  effroyable,  &  ces  rochers   font  dl 
pierres  noirâtres  &  fort  dures.  Les  tipres  -\ 
nous  apperçùmes  ne  laiffèrent  pas  de  nousfaij 
peur,  quoiqu'ils  fuffent  à  plus  de  deuxcer 
pas  de  ncLJ,  &  qu'on  nous   aflurat  qu'ils 
venaient  pa:>  ordinairement  infulter  lespaiTan] 
ils  cherchaient  à  boire,  &  n'avaient  pas  fal 
doute  faim  ce  jour-là.  Nous  nous  prodernâr 
cependant  dans  le  fable  &  les  laifTàmes  pai 
fort  refpeâueufement.  On  en  tue  quelquefJ 
â  coups  de  fuiil^  mais  la  principale  chaiTe 
fait  aves  des  pièges ,  par  le  moyen  defquels 
prend  les  jeunes  tigres  que  Ton  apprivuife, 
que  Ton  mène    enfuite  promener  dans  les piil 
cipales  villes  de  Perfe. 

L'idée  qu'on  a  dans  le  pays  que  l'arche 
arrêta,  &  la  vénération  que  tous  le^^  Armi 
niens  ont  pour  cette  montagne,  ont  fait  prj 
fumer  à  bien  des  gens  qu'elle  devait  etrerer 
,  plie  de  folitaires;  cependant  on  nous  affJ 
qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  couvent  abandonj 
au  pied  de  l'abyme,  où  l'on  env  /ait  tous 
ans  un  moine  pour  recueillir  qu  ^jes  àcs 
bled  que  prodaifent  les  terres  des  enviior 
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jKous  campâmes  ce  jour-là  tout  près  des 
banes  des  bergers.  Ces  pauvres  gens  qui  n*a*  ^*  1  *"•"«=•• 
Lent  jamais  vu  de  Francs ,  &  fur-tout  de 
p\z%herborifîes s  avaient  prefqu*autant  de  peur 
inous  que  nous  avions  eu  des  tigres;  néan* 
oins,  ils  finirent  par  fe  familiarifer   avec 

,  &  nous  commençâmes  â  leur  donner,^ 
yr  marque  de  notre  amirîë ,  quelques  tafTes 

bon  vin.  Dans  toutes  les  montagnes  du 
ende,  on  gagne  les  bergers  par  cette  liqueur 
|i'ils  tfllment  infiniment  plus  que  le  lait  dont 
lie  nourriiTent.  Il  fe  trouva  deux  malades 
iimi  eux  qui  faifaient  des  efforts  pour  vo- 
lir,  nous  les  fecourûmes  fur-le-champ,  & 
L  nous  attir  -  la  confiance  de  leurs  cama- 


I Comme  nous  allions  toujours  à  notre  but, 
tii  était  de  prendre  langue  &  Cw  nous  inf- 
m  des  particularités  de  cette  mont  ^n^^ 
us  leur  fîmes  propofer  plufieurs  quefhons; 
lais  tout  bien  confidérë ,  ils  nous  confeillèrent 
mous  en  retourner  plutôt  que  d'ofer  entre- 
Itendre  de  monter  jufqu*à  la  neige.  Us  nous 
périrent  qu*il  n*y  avait  aucune  fontaine  dans 
Imontagne ,  excepté  le  ruifTeau  de  Tabyme , 
l'on  ne  pouvait  aller  boire  qu*auprés  du 
jouvent  abandonné  dont  on  vient  de  parler , 
iqu'ainfi  un  jour  ne  fuffirait  pas  pour  .albr 
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jufqu*i  la  neige  &  pour  dcfcendre  au  fond 
*       ""'l'abyme;  qu'il  faudrait  pouvoir  faire  comr 
les  chameaux  ,  c'e(l-à-dire,  boire  le  matin  poj 
toute  la  journée  ,  n'étant  pas  polFible  de  porti 
de  Teau  en  grimpant  fur  une  montagne  au] 
affreufe,  où  ils  s'égaraient  eux-mémesi  aill 
fouvent;  que  pour  des  plantes^  il  était  inuti 
d'aller  plus  loin ,  parce  que  nous  ne  trou\ 
rions  au-deiTus  de  nos  tctcs  que  des  roch^ 
entaflcs  les  uns  fur  les  autres;   enfin  qu*ilj 
avait  de  la  folie  à  vouloir  faire  cette  courf 
que   les  jambes    nous   manqueraient,  &  ql 
pour  eux  ils  ne  nous  accompagneraient 
pour  tout  i*or  du  roi  de  Perfe. 

Après  avoir  mis  notre  journal  au  net,  ne 
tînmes  confeil  à  table  nous  trois,  pour  dâ 
bérer  fur  la  route  que  nous  devions  prenc 
le  lendemain.  Nous  ne  courions  ceriainem^ 
aucun  rifque  d'être  entendus ,  car  nous  pi 
lions  français  ;  &  qui  ed-ce  qui  peut  fe  vanj 
dans  le  mont  Ararat  d'entendre  cette  langu 
pas  même  Noé,  s'il  revenait  avec  fon  arci 
d'un  autre  côté,  nous  examinions  les  raifd 
des  bergers  qui  nous  par-jifTaient  trè>-buniJ 
Nous  fîmes  entrer  nos  guides  dans  le  confJ 
Ces  braves  gens  qui  ne  voulaient  pas  s'd 
pofer  à  mourir  de  foif,  &  qui  n'avaient 
la  curiofité  de  mefurer  la  hauteur  de  la  m(j 

tagn 
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Hgne,  furent  d*abord  Ha  fentiment  des  bet' ^S^SE^^ss 
an,  &  «nfuite  ils  conclurent  qu'on  pouvait^*       **^ 
iller  jufqu'i  de  certains  rochers  qui  avaient 
Jus  de  faillie  que  les  autres ,  &  que  Ton  re* 
[liencirait  coucher    au    même    gîte    où  nous 
Itions.  Cet  expédient  nous  parut  fort  raifona- 
lile,  &  nous  conclûmes  tous  trois  féparément 
mi\  était  de  notre  honneur  d^aller  viiiter  la 
pontagne  jufqu'aux  neiges,  au  hafard  d*âtre 
anges  par  les   tigres.    Nous   commençâmes 
ir  boire  beaucoup,  &  nous  nous  donnâmes 
ne  efpèce  de  quefiion  volontaire  :  les  bergers 
li n'étaient  plus  H  farouches,  riaient  de  tout 
ûrcœur,  &  nous  prenaient  pour   des  gens 
m  cherchaient  à  fe  perdre.  Nous  ordonnâmes 
ne  à  deux  de  nos  guides  d'aller  nous  attten- 
avec  nos  chevaux  au  couvent  abandonné  * 
pi  eft  au  bas  de  Tabyme.   Nous  commen- 
kes  après  cela  à  marcher  vers  la  première 
ire  de  rochers   avec    une   bouteille  d'eau 
pe  nous  portions  tour*à«tour  pour  nous  fou- 
ger.  Il  faut  avouer  que  la  vue  eil  bien  trom- 
pe quand  on  mefure  une  montagne  de  bas 
haut,  fur-tout  quand  il  faut  traverfer  des 
bbles.  On    ne   faurait  placer  le  pied  ferme 
ns  ceux  du  mont  Ararat.  En  plufieurs  en- 
boits  nous   étions  obligés    de   defcendre   au 
les  de  monter,  &  pour  cotitinuer  notre  route, 
Tome  XXIX.  F  f 
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yy— *  il  fallut  fouvent  fe  détourner  â  droite  & 
J>a  Thrace.  gauche.  Si  nous  trouvions  de  la  peloufe,  elll 
limait  fi  fort  nos  bottines,  qu'elles  gliiTaiér 
comme  du   verre,  &  malgré  nous  il  fallaj 
nous  arrêter.  Cet  exercice  nous  parailTait  très 
incommode,  &  nous  ne  pouvions  nous  er 
pêcher  de  rire  de  nous  voir  obligés  à  fairl 
/    un  audi  mauvais  manège;  mais  franchemer 
on  ne  riait  que  du  bout  des  dents.  N'en  pou 
vant  plus,  je  commençai  le  premier  à 
repofer;  cela  fervit  de  prétexte  â  la  compj| 
gnie  pour  en  faire  autant. 

Comme  là   converfation  fe  renoue  qua 

* 

on  efl  aHis,  nous  parlâmes  des  tigres  qui 
promenaient  fort  tranquillement,  ou  qui 
jouaient  à  une  diflance  aiTez  raifonnable 
nous.  Enfin  parmi  tous  ces  contes  avec  lej 
quels*  nous  tâchions  de  nous  amufer  &  qj 
femblaient  nous  donner  de  nouvelles  forcée 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un  endrc 
plus  riant,  car  il  nous  femblait  que  nous  allioj 
prendre  la  neige  avec  les  dents.  Notre  je 
ne  fut  pas  longue;  c'était  une  crête  de  rochj 
qui  nous  dérobait  la  vue  d'un  terrein  éloign 
de  la  neige  de  plus  de  deux  heures  de  ch( 
min.  Nos  guides,  ie  plaignaient  qu'ils  étaiej 
nuds  pieds  &  que  nous  ferions  bientôt  de  mêm| 
qu'il  fe  falCait  ta^rd  ,  ta  que  nous  nous  pe 


DE  S    V  O  Y  A  C  Ê  S*       4$t 

liions  indubitablement  péttddnt   la  nuit,  où       .        .■ 

l'aa  moins  nous  nous  caflfeiions  le  cou  dâns^*  Ihractv 

!  ténèbres.  Pour  les  raffufèf,  nous  leur  pro" 

Ues  que  nous  ne  paiTârioni  pas  un  tas  dé 

tge  que  nous  leur  montrâmes ,  &  qui  ne 

Ijfaiflait  guère»  plus  grand  qu'un  gâteau^  maiî 

liand  nous  y  fûmes  arrives,  nous  en  trou- 

fies  plus  qu*ii  n*en  fallait  pour  nous  rafraî- 

Hir,  car  le  tas  avait  plus  de  trente  pas  d« 

msit&é  Chacun  en  mangea  tant  ôc  lî  pea 

H'il  voulut,  8c  d'un  commun  confentemént 

Ifttt  rtJfolu  qu'on  n'irait  pas  plus  loin.  Cette 

Ue  avait  plus  de  quatre  pieds  d'épaifTeùir, 

jcomme  elle  était  toute  cryftaliféè  ,  nous  en 

|ili(nes  un  gros  morceau  dont  nous  remplîmeit 

gtre  bouteille.  Nous  defcendimes  bientôt  nprè» 

|iec  une  nouvelle  vigueur  *  ravis  de  n'avoiir 

[lii$nen  à  faire  que  de  nous  retirer  au  mo- 

Itère.       ......  ^  -  ■  •;      -  ■-    .  *     •■'  •   ' 

{Nous  retombâmes  dans  des  fables  iqui  cou- 
laient le  dos  de  Tabyme  :  quand  nous  vdu^ 
nsgliffer,  nous  nous  enterrions  jufqu'à  là 
Bitié  du  corps.  On  ne  pouvait  s'empêchei^ 
s  frémir  quand  on  décou  vraie  cet  abyrhe, 
[la  tête  tournait  pour  peu  qu'on  voulût  en 
^tniner  l&si  horribles  précipices. 
Nous  apperçûmes  enHn  un  endroit  couvert 
ipeloufe,  dont  la  pente  paraiff  it  propre  H 
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.  favorirer  notre  defcente,  c'eft-à-dire,  le  ch< 

1L«  Thraca.  mit,  qu'a vâit. vrai femblablement  fuiviNoé.po| 
,    aller  ^u  bas  de  la  montagne.  Nous  y  courûml 
avec  empreiTemeut  ;  nos  guides  nous  firej 
voir,  de-lâ ,  quoique  de  fort  loin ,  le  monaftèl 
où  nçus  devions  aller  nous  défaUërer.  Nol 
jious  laifTâmes  gliiTer  fur  le  dos  pendant  pil 
d'une  heure  fur  ce  tapis  vert  :  nous  avancic 
ainii  fort  agréablement  &  prefque  fans  faj 
gue  :  on  continua  donc  à  ^lifTer  autant  que] 
terrein  le  permit ,  &  quand  nous  rencontric 
des  cailloux  qui  meurtrifTaient  nos  épaule 
nous  glifîions  fur  le  ventre ,  ou  nous  marchic 
â  reculons  à  quatre  pattes.   Peu-à'peu  ne 
nous  rendîmes  au  monaflère.  Nous  y  trcj 
vâmes  affez  bonne  compagnie;   c'étaient 
gens  du:village  qui  étaient  venus  s'y  promenj 

Après  un  léger  repas,  nous  ne  laiiTâmes 
de  dormir  d'un  profond  fommeil.  Le  lenc 
main^  i2  août,  nous  partîmes  à  iix  heuj 
du  matin-pour  retourner  aux  Trois  Églifes] 
nous  n'arrivâmes  que  le  13,  après  avoir  pa 
l'Araxe  à  gué. 

Le  14  août,  nous  féjournâmes  aux  Tr| 
Églifes  pour  y  attendre  fix  chevaux  que  ne 
avions  envoyé   chercher  à   Eiivan,  dans 
deffein    de  nous  en  retourner  à  Cars.  K( 
eûmes  le  chagrin  de  partir  fans  çompagm 
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toutes  les  caravanes  qui  étaient  aux  Trois  '*^— — ^, 
glifes  allaient  à  Tauris,  '■''"  '*  •  '  '  ^^  Thtaer*. 
|0n  partit  le  lendemain  â  fix  heures  du  mà*^ 
11;  on  (Àmpa  ce  jour-là  fur  le  bbrd  d*un  rùif« 
nu,  auprès  d*un  village  affez  agréable  par. 
iverdure  qui  était  aux  environs.  ■  "  '  '"'■ 
\U  16  août,  nous  partîmes  à  trois  heure» 
imatin,  fans  efcorte  ni  caravane.  Nos  voitu-- 
jsrs  nous  firent  marcher  jùfqù'a  fept  heures. 
us  des  campagnes  fèches,  pierreufes ,    in-i^ 

s  &  fort  défagréaMes,  Le  chemin  que 
lis  avions  à  faire  jafqu'â  C'^rs  m«  donnait 
ifinquiétude  ;  on  ne  parlait  que  de  brigands  » 
Inous  n'iavions  point  de  lettres  pour  prendre 

l'argent  à  Gars,  en  cas  qu'on  nous  «sut  dé' 
Lllés, 

Nous  paffâme5  une  cruelle  nuit  près  d'ùtr 
;  nous  en  partîmes  le  17  août  à  quatre. 
tares  du  matin  fans  rencontrer  ni  voleurs 
llionnêtes  gens.  La  clarté  du  jour  nous  en»* 
Iragea.  La    campagne  était  agréable;    on 

ndit  la  nape,  &  les  reftes  de  nos  provinons^ 
Ifutent  confommés. 

Nous  arrivâmes  à  Car^  fur  les  quatre  heures 

nous  y  féjournâmes  jufqu'au  22  août,  pour 
pendre  le  paffage  d*ùne  caravane  ;  en  atten« 

mt  qu'il   s'en    préfentât    quelqu'une,    nous- 
es  plufîeurs  malades  avec  fùccès.  Il  n'y  ». 
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3ff.  ppinç  de  lieu  fur  la  terre  où  Ton  ne  fe  faf 


La  Thrace.  dg  ^^ng  g^iis  nvec  le  fecours  de  la  médecin) 
l*e  plus  grand  jurifconfulte  de  France  paffed 
p(Owf  un  personnage  fort  inutile  en  -Afie, 
4.fp9We  &  en  Arménie  ;  mais  conrïme  on  fj 
la  mort  par  tout  pays ,  on  y  recherche  & 
y.  ,jrdvère  les  médecins. 
.^  |>e.  33   août  nous   partîmes  de  Cars  avj 
îine   petite,  çar^yane   deftinée    pour  efcorc 
pne  voiture  dVge"^  C'étaient  tous  gens  chc 
fis  y.  bien  armés  &  déterminés  à  fe  battre.  Nol 
ne  marchâmes  gue -quatre  heures  ce  jour-lj 
on:  .ne    fit   qu]e   quatre  lieues   le  lendemaii 
nous  rnarchâm^îs  tQute  la  nuit  au  clair  de 
lune., a  traver;»  d^s  montagnes  dont  les  défil 
fjnt' dangereux,   &  pj  fort  peu  de  gens 
raient  pu  nous  arrêter;  mais  les  ténèbres 
vorifèrent  notre  marche ,  tandis  que  les  Curû 
dormaient  à  leur  aife.  On  fe  repofalç26ji 
qu'à  neuf  heures  du  matin.  Le  27  août  noi 
marchâmes    prè'^  de  fix  heures,  &  le  28 
arriva  aux  bains  d*AJfancalj\   bdtis  affez  pij 
prement  fur  le  bord  de  TAraxe,  à  une  petl 
lieue  d'Eiîeron.  L'Araxe  qui  tombe  des  me 
tagnes  où  font  les  fources  de  TEuphrate,  n'| 
pas  conlidérable  à  ÀjfancaU ,  donc  la  plaine 
plus  fertile  que  celle  d'-^/^<iro/î  Se  produit 

rpeiUeur  fromenç. 
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Le  chemin  crAffancalé  à  Erzeron  eft  fort 
lauj  nous  le  fîmes  en  fix  heures  de  temps*  ^*  ^^'■"'^•' 
lous  allâmes  le  lendemain  rendre  nos  refpeâs 
iiiBeglierbey  Cuperli ,  notre  protefteur,  qui 
DS  fit  mille  queltiors  fur  ce  que  nous  avions 
dans  notre  route  ,  &  fur  la  différence  que 
us  trouvions  entre  la  Turquie  &  la  Perfe. 
aous  dit  entre  autres  chofes  que  le  patriar-^ 
ie  des  Trois- Eglifes  était  un  bon  marchand 
Aui&j  faifant  allulion  au  procès  qu'il  a  avec 
patriarche   arménien  de   Jérufalem ,   pour 
débit  de  l'huile  facrée   que   l'on  emploie 
ns  radminidration  des  facremens  parmi  les 
.rméniens. 

Nous  allâmes  vifiter  la  campagne  après  nous 
liiiedélaffés  dans  la  ville,  &  ne  manquâmes 
las  de  parcourir  la  belle  vallée  des  quarante 
[iioulins,  où  nous  avions  laiffé  trop  de  plantes 
tes  en  fleurs  pour  oublier  d'en  aller  amafl'er 
graines.  Rien  ne  nous  faifait  plus  de  plailir 
llur-tout  que  de  voir  de  temps  en  temps  des 
ntes  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 
Comme  nous  éciivions  tous  les  foirs  pen- 
llant  le  féjour  que  nous  fîmes  à  Er'^cron  cç 
lijiie  nous  apprenions  dans  la  journée  en  nous" 
mretenant  avec  les  Arméniens  &  principale-. 
pent  dans  le  couvent  où   nous  logions ,  il  fe 
louva  à  la  .fin  que  nos  remarques  me  foui> 
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^^^"""^  nirent  une  matière  abondante  concernant  I< 

«      '■«•=''•  ^énie,  les  mœurs,  la  religion  &  le  commercj 

des  Arméniens.  

Us  font  les  meilleurs  gens  du  monde'»  honJ 
nêtes,  polis,  pleins  de  bon  fens  &  de  probité] 
Je  les  eftimerais  heureux  de  ne  favoir  pai 
manier  les  armes,  s'il  n'était  néceflaire,  deJ^ 
manière  dont  les  hommes  font  faits ,  de  s*er 
feivir  quelquefois  pour  fe  fouftraire  à  leur] 
cruautés.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Arméniens  nd 
\^  mêlent  que  de  leur  commerce  ,  &  s'y  applij 
que;  •:  :^vec  toute  l'attention  c'ont  ils  font  cal 
pables.  Non-feulement  ils  font  les  maîtres  dq 
commerce  du  Levant,  mais  ils  ont  beaucoup 
de  part  à  celui  des  plus  grandes  villes  de TEu] 
rope.  On  les  voit  venir  du  fond  de  la  Perfi 
jufqu'à  Livourne;  ils  paffent  chez  le  Mogol 
à  Siam ,  à  Java ,  aux  Philippines  6c  danstouj 
i'orient ,  excepté  à  la  Chine. 

Ces  Arméniens ,  foit  qu'ils  travaillent  poul 
eux  ou  pour  1  s  autres  marchands,  font  infei 
tigables  dans  les  voyages ,  Se  méprifent  les  rij 
gueurs  des  faifons.  Nous  en  avons  vu  plufieurj 
pafler  de  grandes  rivières  à  pied,  ayai.;  'eau  juf 
qu'au  cou,  pour  relever  les  chevaux  quiétaienj 
abattus  &  garantir  leurs  ballots,  car  les  voij 
turiers  turcs  ne  s'embarraffent  pas  des  marj 
chandifes  qu'ils  conduifent  &  ne  répondeni 
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rien.  Les  Arméniens  dans  les  paflages  des'?— ""^^g 
bières  efcortent  leurs  chevaux,  &  rien  n'eft^  Thrac»; 
^us  édifiant  que  de  voir  avec  quelle  charité 
fe  fecouren*-  entxe  eux  pendant  la  marche 
i;s caravanes.  Ces  bonnes  gens  ne  fe  dérangent 
vères  dans  leurs  manières;  toujours  égaux, 
I fuient  les  étrangers  qui  font  trop  turbulens, 
pitanr  qu'ils  ediment  ceux  qui  font  pacifiques  ; 
ilês  logent  volontiers  &  leur  donnent  à  man- 
p  avec  plaif^r.  Quand  nous  foulagions  quel- 
lu'un  de  leurs  camarades,  toute  la  caravane 
BUS  en  remerciait.   Lorfqu'ils   font  instruits 
hj'une  caravane  doit  palier,  ils  vont  un  jour 
deux  au-devant  de  leur  compatriotes  leur 
orterdes  rafraîchifTemens  &  fur-tout  du  meil- 
Itur  vini  ;.,...•  ■  >. 

Quand  ils  féjournent  dans  les  villes ,  ils  fe 
lettent  par  chambrées  &  vivent  à  peu  de 
is.  Ils  ne  vont  jamais  fans  filets  ;  ils  pèchent 
l'jr  les  routes ,  &  ils  nous  ont  fait  fouvent 
jneer  d'excellens  poifTons.  Quels  que  fati- 
és  qu'ils  fdient,  ils  obfervent  les  jeûnes  de 
églife,  comme  s'ils  étaient  en  repos  dans 
lur  domicile ,  &  ne  connaifTent  pas  de  dif- 
«nfes,  même  pendant  leurs  maladies. 
Nou5  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire 
lans  les  caravanferais  d^Erci^eron ,  en  voyant 
l^ie  les  marchés  parmi  les  Arméniens  :  on 
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commence  de  même  que  chez  les  Turcs 
h$.  Thrace.  mettre  de  T^rgent  fur  la  table  ;  après  cela  q| 
chicane  autant  qu*on  peut,  en  ajoutant  ur 
pièce  fur  Tautre  :  cette  chicane  ne  fe  fait  pa 
fans  bruit.  Nous  nous  imaginions,  à  les  er 
tendre  parler ,  qu'ils  étaient  prêts  à  fe  coupe 
la  gorge ,  mais  il  ne  s'agit  de  rien  moins  enti] 
eux;  après  s'être  poufijgs  &  repouffés  ave 
violence,  les  courtiers  ou  entremetteurs  dl 
marché  ferrent  avec  tant  de  fprce  les  mair 
de  celui  qui  veut  vendre ,  qu'ils  le  font  crier 
&  ne  le  quittent  pas  qu'il  n'ait  confenti  al 
prix  propofé;  enfuite  chacun  rit  de  fon  côti 
Ils  prétendent  avec  raifon  qne  la  vue  de  l'aj 
gent  fait  plutôt  conclure  les  marches. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Arméniens  foti 
chrétiens.  Le  clergé  d'Arménie  eft  compofi 
du  patriarche ,  des  archevêques,  des  évéquea 
des  prêtres  féculiers  &  des  moines.  Le  patriai 
çhe  porte  le  nom  de  Catholicoj»  depuis  Ions 
temps.  Ce  patriarche  efl  vêtu  auffi  fiftiplemeq 
que  les  autres  prêtres;  il  vit trç^'frugaîemec 
&  n'a  qu'un  petit  nombre  de  domefliqueS 
mais  c'eft  un  des  prélats  des  plus  çonndérafcil^ 
du  monde  par  l'autorité  qu'il  a  fur  (a  natior 
qui  tremble  à  la  moindre  menace  d'excommi 
nication.  On  aflure  qu'il  y  a  quaçre-vingt  milll 
.villages  ^ui  le  reconnaiffont.    :.; ', 
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Les  curés  &  les  pi'éires  feçu^ers  fe  marient 
mêiTie  q^e  les  papas  grecs  $1  ne  fauuienç^  ' ^** 
ITer  à  de  fécondes  noces  :  aul,li  ont-ils  (oln 
le  choifir  des  filles  dont  le,teiï\t;^,prot^ettc^  yne 
longue  vie  &  une  forte  (?ntë. .  ]|ji^  travaillent 
tous  à.  quelque  métier  pour  gagnçr  leur  via 
{[pour  entretenir  leur  faînilW»  &  cela  les 
|«ccupe  fi  fort ,  qu'à  peine  favçpt-i,ls  s'açqyitter 
^es  fondions  eccléfiafliques.  Pour  approcher 
de  Tautel  ayçc  plus  de  pureté ,  ils  (  tt  obli* 
lés  de  coucher  dans  réglife  la  veille  u^sjqur^ 
qu'ils  doivent  célébrer. 
Les  Arméniens  ont  des  règles  particulières 
pour  le  mariage.  Un  homme  vçuf  ne  peut 
(poufer  qu*une  femme  ,  &  Ton  ne  (aurait; 
chee  eux  contraâer  un  nouveau  mariage  ;  de 
même  une  femme  veuve  ne  peut  pas  époufer 
lin  garçon.  Après  qu'on  eft  convenu  des  arti- 
cles du  mariage ,  la  mère  du  garçon  vient  au 
logis  de  la  fille ,  accompagnée  d'un  prêtre  & 
de  deux  vieilles  femmes.  Elle  préjerite  à  la 
(ature  une  btigiie  de  la  part  de  Ton  fils;  le 
garçon  fe  préfente  en  même  ternp^  avec  le 
plus  grand  férieux ,  car  il  n'efl  pas  permis  de 
lire  à  la  premièie  entrevue.  Oa  préfente  à  boixe 
au  curé  qui  fait  les  fiançailles.  La  veille  des'noces, 
le  fiancé  envoie  des  habits,  &  quelqû€s,heurôf 
jprès  il  vient  recevoir ,  chez  fa  iiancée ,  le  pré* 
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fent  qu*elle  veut  lui  f^ire.  Le  lendemain 


La  Thrace,  ^^^^^  ^  cheval ,  &  Ton  n'oublie  rien  pour  ei 
avoir  des  beaux. Le  fiancé,  fortant  de  la  mai- 
fon  de  fa  future,  marche  le  premier,  la  tête 
couverte  d'un  réfeau  d'or  ou  d'argent ,  ou  d'ur 
voile  de  gaze  incarnat,  fuivant  fa  qualité;  ce 
voile  ou  réfeau  descend  jufqu'à  la  moitié  di 
corps.  Il  tient  de  la  main  droite  le  bout  d'une 
ceinture,  dont  la  fiancée,  qui  le  fuit  à  che- 
val ,  couverte  d  un  voile  blanc ,  tient  l'autre 
bout  :  ce  voile*  to  nbe  jufques  fur  les  jambes 
du  cheval.  Deux  hommes  marchent  à  côté] 
du  cheval  de  la  fiancée  pour  en  tenir  les  rèneJ 
Les  parens,  les  amis,  la  ileur  de  la  jeunefTeJ 
â  cheval  ou  â  pied,  les  accompagnent  à  ré< 
glife   au  fon  des  indrunens,   le  cierge  à  la] 
main  &  en.proceûior.    On  met  pied  à  terre 
â  la  porte  de  l'égliic,  &  les  fiancés  vont  juf- 
qu'aux  marches  du  fanduaire  ,  tenant  toujours 
la  ceinture  par  les  deux  bouts.  Ils  approchent,] 
&  le  prêtre  leur  ayant  mis  la  bible  far  la  tête,| 
leur   demande   s'ils   veulent  bien  fe   prendre] 
pour  mari  &  pour  femme  :  ils  inclinent  latêtel 
pour  marquer  leur  confentement.  Le  prêtre] 
prononce  alors  les  paroles  facramentales;  il  fait] 
la  cérémonie  des  anneaux  &  dit  la  rheffe.  On] 
fe  retiié'^nfuite  chez  Tepoufée,  dans  le  même 
ordre  qu'on  était  venu.  Le  mari  fe  couche  le 
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premier  .  après  avoir   été  dëchauflié  par  fa 

me.  ^ui  eft  chargée  du  foin  d'éteindre  ^*  T^'W'i 
chandelle,  &  qui  ne  quitte  ion  voile  que 
lur  entrer  dans  le  lit.  On  dit  qu'il  y  a  des 
rmëniens  qui  ne  connaiffent  pa^;  leurs  fem- 
le;;  ;  tous  les  foirs  elles  éteignent  la  chandelle 
ivant  de  fe  dévoiler ,  &  la  plupart  ne  décod* 
irent  pas  leur  yifage  pendant  le  jour. 
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-:>       Ç  H  API  T  RE    111, 

-     '     Voyage- de^Tocat  &.  d'Angora» 

.  ,IN  O  tt  $  ^bdmnièttçlhièi  i  tourner  tout  de  bon 

La  Thr«cc*le  dos  aù  levéïît  fé 'f-^  feptettibrè ,  &  quoique 
nous  fuflîons  au  fond  de  la  Natojie ,  il  noui 
femblait  voir  les  pointes  des  clochers  de  France 
dès  que  nous  eûmes  pris  le  parti  de  nous  apj 
procher  de  la  Méditerranée.  Nous  n^allârre 
pourtant  ce  jour-là  qu'à  un  mille  d*£r!(ero;| 
avec  une  partie  de  la  caravane  qui  s*afremblai| 
pour  Tocat,  &  nous  partîmes  le  lendemain  [ 
13  feptembre,  pour  les  bains  à'Ëlija,  où  ij 
reile  des  marchands  s'était  rendu. 

Le  14  feptembre ,  nous  traverfâmes ,  depuij 
les  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  midi, des  payl 
plats ,  mais  ii  fecs  &  fi  brûlés  qu*on  n'y  troul 
vait  ni  plantes  ni  graines.  Notre  caravane  étaij 
comporée  d'environ  300  perfonnes ,  prefquf 
tous  Arméniens  :  ils  conduiraient  des  foies 
Tocat,  à  Smyrne  &  à  Conftantinople.  Oi 
partit  le  15  à  cinq  heures  du  matin,  &  roj 
campa  vers  le  midi  fur  cectre  branche  de  l'Eu 
phrate  qui  pafle  par  la  plaine  d'Erzeron. 
Le  16 feptembre,  on riiarcha  dans  une  vallej 
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iroite ,  défagrëable,  inculte ,  où  Ton  ne  trouve 
u'un  feul  caravanferai,  &  où  r£uphrate  qui^  Thracé, 
puie  toujours  vers  l'oued  fait  plufiaurs  dé- 
iirs.  Nous  fûmes  obligés  de  pafTec  deux  fois 
itte  rivière ,  ayant  appris  par  une  caravane 
ppofée  de  24  chameaux ,  qu'il  y  avait  beau- 
m  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tdcat.  A 
!tte  nouvelle,  nous  nous  raflemblâmes  pour 
flir  confeil ,  ^  il  fut  décidé  qu*on  tâcherait 

faire  la  meilleure  contenance  qu'il  ferait 
ifible.  On  arriva  fur  les  onze  heures  à  ren- 
iée d'une  vallée  encore  plus  étroite ,  &  tan- 

que  nous  nous  retranchions  fur  la  pente 

la  colline ,  on  détacha  trois  fufilliersf  pour 

er  reconnaître  1^  paiTage.  Heureufement  ils 

Portèrent  qu'ils  ii 'avaient  vu  que  frois  ou 

atre  cavaliers  armés  qui  fe  retiraient  dans 

montagnes  :  auflî  nous  paffâmes  le  défilé 
us  dire  mot  &  le  plus  promptement  que  nous 
ilmes.  .  , 

Le  17  feptembre  «  notre  route  fut  courte  , 
liais  fort  incommode  :  on  pafTa  furnne  mon- 
gne  toute  pelée  ,  au  pied  de  laquelle  on 
be  dans  une  vallée  bien  cultivée  ^  où  nous 
pmpâmesaprès  quatre  heures  de  marche.  Nous 

m  joints  ce  jour-là  par  une  caravane  de  maf- 
fiands  de  foie  aufll  forte  que  la  nôtre  :  elle  était 
ptied'Ërzeron  deu:$  jours  après  nous,  mais  elle 
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avait  fait  plus  de  diligence,  fur  le  bruit  quicoii 
I4  Tlirace.  fait  qu*un  pacha  Manfoul  &*était  mis  à  la  tète  dj 
voleurs.  Cette  recrue  nous  fit  plaffîr ,  Se  noJ 
{^animes  tous  enfemble  le  18  feptembre.  Noi 
paiTâmes  fur  une  montagne  couverte  de  piJ 
dont  là  defcente  eft  fort  rude ,  &  qui  condij 
dans  une  vaille  étroite  &  tortue ,  fur  la  gaucil 
de  laquelle  ont  voit,  le  refte  d'un  viel  aquj 
duc  i  arcades  arrondies  qui  paraît  afTez  a( 
cien.  Nous  traverfâmes  ce  jour^là  la  rivièj 
iqui  va  fe  jeter  dans  la  mer  Noire  à  Farii 

Le  19  feprembre,  on  continua  de  march] 
an  nord-jouefl ,  dans  une  autre  vallée  fort  étroi 
qpi  nous  conduifit  dans  une  aflez  belle  plaii 
arrofée  par  un  joli  ruiffeau  fur  le  bord  duqi 
eu.  le  village  de  Sukmé.  Un  peu  en  deçà 
ce  village,  à  droite  du  gn^nd  chemin,  on  aj 
perçoit  deux  morceaux  de  colonnes  an^-- 
fur  le  plus  petit  defquelsil  y  a  des  c 
grecs  fort  anciens ,  que  la  peur  des  voleurs  ne 
empêcha  d'examiner  ;  d'ailleurs  rinfcriptii 
nous  en  parut  très-ufée. 

La  marche  du  20  ieptembre  fut  de  fej 
heures.  A  la  defcente  d'une  montagne  oni 
couvrit  quinze  ou  vingt  voleurs,  qui,  ne 
voyant  venir  en  bon  ordre ,  jugèrent  à  prl 
pos  de  fe  retirer.   Ces  malheureux  font 
montagnards  qui  volent  quand  ils  fe  trouve 
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Iles  plus  forts  &  qui  n'ont  pas  IVfprit  de  s*en- 
Itendre.  Quelques-uns  qui  fe  mêlèrent  avec 
nous  fur  le  rnatin  ,  dans  le  temps  qu'on  char- 
Igeait  les  balles,  furent  bien  plus  habiles,  car 
ils  détournèrent  deux  mulets  avec  leurs  char- 
ités, &  l'on  n'en  entendit  plus  parler. 

Le  21  feptembre  ,  nous  partîmes  à  cinq 
Iheures  du  matin,  8c  pâlîmes  fur  la  plus  haute  , 
la  plus  rude  &  la.  plusennuyeufe  montagne  du 
Ipays,  toujours  en  garde  de  peur  des  voleurs. 
,e  22  feptembre,  nous  ne  découvrîmes  de- 
puis les  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  midi  que 
les  roches  fort  efcarpées,  toutes  de  marbre 
[blanc  ou  de  jaXpe  rouge  &  blanc ,  parmi  lef- 
juels  coule  avec  rapidité-^  du  levant  au  cou- 

:àrt,  la  rivière  ée'Camili.  Nous  eûme'^  pour 
iJite  un  mauvais  caravanferai  &  une  mauvaife 
[banquette  haute  de  trois  pieds,  fur  laquelle 
[chacun  étendit  fon  équipage.  Les  Turcs  ne 
[portent  qu'un  tapis  pour  tout  meuble  de 
pit. 

Le  23  feptembre,  notre  marche  fut  de  huit 
[bures.  On  trouva  à  la  fortie  du  caravanferai 
yne  montagne  fort  haute,  très-rude  ck  toute 
[fdée.  Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  granHe 
[Helle  plaine  où  nous  campâmes.  Nous  par- 
pmes  le  24  à  quatre  heures  dn  matin ,  &  paf- 
pines  fur  une  montagne  ôc  dans  des  vallées 
Tomg  XXIX.  G  g 
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fort  rudes  où  coule,  à  droite  du  chemin,  une 
L«  Thrace.  nyière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  d« 
bol  qu'elle  ddtrempe  :  elle  ferpente  à  traverJ 
dès  défilés  fort  dangereux  où  à  peine  des  bêtes 
de  fomme  peuvent  pafler  les  unes  après  ki 
autres.  Ces  défilés  nous  conduifirent  enfin  au 
pied  d'autres   montagnes  toutes  hérifiees  ai 
'    pointes,  fur  la  plus  hautes  defquelles  eflbâti^ 
*  la  ville  de  CouUifar^  petite  place  difpofée  en 

amphithéâtre  &  terminée  par  un  vieux  chàJ 
teau.  Les  environs  font  horriblement  efcarpés 
mais  on  change  tout-à-coup  de  ntuation,car 
paffé  Côuleifar^  on  entre  dans  une  des  p!u| 
belles  vallées  de  TAfie,  remplie  de  vignoble! 
&  de  vergers.  Ce  changement ,  auquel  on  nd 
s'attend  pas ,  fait  un  contrafte  fort  agréable ,  qui 
dure  jufqu'à  Agimbrat^  petite  ville  bâtie  fuf 
une   montagne  femblable    à  un   pâté  écrafél 
Notre  gîte  y  fut  très-commode  :  c'eft  un  beail 
caravanferai  au  pied  de  la  rivière.  La  voût^ 
efl  de  pierre  de  taille  &  les  arcades  font  bien 
ceintrées  ;  mais  ce  bâtiment,qui  efi:  d'une  beaut^ 
furprenante  pour  le  pays,  n'efl  éclairé  que  pal 
des  lucarnes. 

Le  25  feptembre,  nous  fuivîmes  la  mêm^ 
vallée.  La  rivière  rouge  coulait  à  notre  droite 
mais  nous  la  quittâmes  à  un  village  qui  ocj 
cupe  prcfque  tout  le  fond  de  la  vallée.  Nouj 
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lèions  fort  inquiets  de  favoir  quel  chemin  •îîîî^ 
Idous  prendrions  parce  qu'on  ne  voyait,  quelque  ^*  Tlir^c«j 
[part  qu'on  jetât  les  yeuxj  q-e  l'ouverture  par 
|ou  la  rivière  s'échappe.  Nos  Arméniens  nous 
Imontrèrent  bientôt  la  routé,  &  là  tête  de  k 
[caravane  commença  à  rhonter  fur  la  plus  haute 
Imontagne  que  nous  euflions  encore  traverfée. 
■On  y  rencontre  beaucoup  de  chênes  &  deS 
Ipins;  mais  la  defcente  en  eft  aflFreufe,  Se  l'on 
leatnpa  dans  une  efpèce  d'abyme  au  pied  de 
Uelques  autres  montagnes  un  peu  moins 
Itlevées. 

Le  26  feptembre , /ious  partîmes  fur  les  cinc| 
[iieures  &  nous  ne  nous  arrêtâmes,  qu'à  midi, 
lOnvoit  fur  ce  chemin  des  tombeaux  de  pierre 
ktis  à  la  turque  fans  mortier.  On  nous  affurâ 
Lu'on  y  avait  enterré  des  pauvres  marchands  ' 
laUafrinés;  car  cette  route  était  autrefois  une 
Ides  plus  dangereufes  de  l'Anatolie;,  préfente- 
Imentles  gens  du  pays,  qui  de  t^mps  en  temps 
kvallfent  quelques  petites  caravanes^  tirent 
Ifurles  voleurs  étrangers  &  les  ont  tous  didipés  : 
lils  ont  pouf  maxime  que  chacun  doit  voler 
liur  fes  terres:  aind  l'on  rifquerait  beaucoup 
Idy  paiTer  fans  une^  bonne  efcorte. 

Notre  route  du  28  feptembre  fut  de  huit 
llneuf  heures ,  prefque  toujours  dans  la  niême 
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'    rv«        vallée.  On  nous  fit  camper  auprès  d'un  villagel 
appelé  jilmousn  1 

Le  28  feptennbre ,  nous  montâmes  à  cheval! 
à  une  heure  après  minuit  &  arrivâmes  à  Tocai 
fur  les  10  heures.  Cette  ville  ne  paraît  que  lorfJ 
qu*on  efl  arrivé  aux  portes,  car  elle  eA  (ituéel 
dans  un  ravin  au  milieu  de  grandes  montagnesl 
de  marbre.  Ce  recoin  eft  bien  cultivé  &  rem-j 
pli  de  vignobles  &*de  jardins  qui  produifent| 
d*excellens  fruits:  le  vin  en  ell  délicieux;  mais 
iJ  eA  violent. 

La  ville  de  Tocat  eft  beaucoup  plus  grande 
&  plus  agréable  qu'Erzeron.  Les  maifons  font 
bien  bâties  &  la  plupart  *i  deux  étages  :  elles 
occupent  non-feulement  le  terrein  qui  eft  entre 
des  collines  fort  efcarpées ,  mais  encore 
croupe  de  ces  mêmes  collines  en  manière 
d'amphithéâtre ,  *  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  dt! 
ville  au  monde  dont  la  fituation  foit  plus  fin- 
gulière.  On  n'a  pas  même  négligé  deux  roches 
de  marbre  qui  font  affreufes ,  hériffées  h  taillées 
à  plomb,  car  on  voit  un  vieux  château  fui 
chacune.  Les  rues  de  Tocat  font  aJTcz  bien  pt-j 
vées,  ce  qui  eft  rare  dans  le  levant.  Les  col- 
lines fur  lefquelk's  la  ville  eft  bâtie  fournlf- 
fent  tant  de  fources  que  chaque  maifon  a  fal 
fontaine. 

11  *y  a  dans  Tocat  un  cadi ,  un  vaivode ,  ur 
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ljan'ifT:ûre  aga  ,    avec  environ  mille  janiffaires 
|{c  quelques  faphis.  On  y  compte  vingt  mille  "* '^^'■**'*»- 
Ifamilles  turques,  quatre- mille  familles  armé- 
Lenes,  trois  ou  quatre  cents  familles  de  grecs», 
Idouie  mofquées  a  minarets,   une  infinité  de 
Icliappelles  turques.  Les  Arriiéniens  y  ont  fept 
léglifes ,   les  grecs  n'ont  qu'une  méchante  cha- 
Me,  quoiqu'ils  fe  vantent  qu'elle  a  été  bâtie 
jar  l'empereur  Juftinien.  Elle  eft  gouvernée 
Ifiar  un  métropolitain  dépendant  de   l'arche- 
liêque  de  Nicoara ,  ancienne  ville  prefque  rui>» 
jiiée,à  deux  journées  de  Tocat. 
Le  grand  négoce  de  Tocat  eft  en  vaiflelle 
|je cuivre ,  comme  marmites,  jaffes,  fanaux, 
Ihandelliers,  que  Ton  travaille  fort  proprement 
:que  l'on  envoie  enfuite  à  Conftaniinoplfe  & 
in  Egypte.  On  prépare  encore  à  Tocat  beau- 
loup  de  peaux  de  maroquin  jaune.  Le  coi/i- 
merce  des  foies  y  eft  affez  conftdérable. 
11  f^ut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du 
lioirmerce  de  TAfie  Mineure;  \^?,  caravanes  de 
hrbékir  y  viennent  en  dix   huit  jours  :   un 
lomme  à   cheval  fait  le  chemin  en  douze* 
telles  de  Tocat  à  Synope  mettent  fix  jours; 
p  gens  de  pied  y  vont  en  quatre  jours.  De 
tocat  à  Brufe,  les  caravanes  emploient  vingt 
m;  les  gens  à  cheval  y  arrivent  en  quinze» 
«lies  qui  vont  en  droiture  de  Tocat  àSmyrne^. 
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fans  pafler  par  Angora  ni  par  Brufe,  foniVingt 
faA  Thrace.  fept   jours  en  chemin  ivac  des    mulets , 

quarante  jours  avec  des  chameaux  ;  niaij 
elles  rifquent  d*etre  maltraitées  par  les  voi 
leurs. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  Slvas^ 
où  il  y  a  un  pacha  &  un  janiiTaire  aga.  Sivasj 
fuivant  leur  tradition,  efl  Tancienne  ville  de 
Sebajle ,  que  Pline  &  Ptolémée  placent  dans 
Capadoce.  Cette  ville  n^eft  qu*à  deux  Jouij 
nées  de  Tocat  vers  lé  midi  ;  &  Amafia^  autrj 
ancienne  ville ,  eft  à  trois  journées  de  Tocal 
vers  le  nord-oueil;  mais  ces  deux  villes,  quoi 
qu*anciennes,  font  bien  plus  petites  que  Te 
cat.  Sivas  efl  peu  de  chofe  aujourd*hui  &  ni 
ferait  prefque  pas  connu  fi  le  pacha  n*y  faij 
fait  fa  réfidence. . 

Il  y  aurait  beaucoup  de  chofe  â  dire  fui 
Amafia.  J'ajouterai  feulement  que  Strabon,  i| 
plus  fameux  des  géographes  anciens,  quoil 
qu*originalre  ds  Crète,  était  natif  de  cettj 
ville.  Nous  cherchâmes  inutilement  compagnij 
pour  aller  à  Cefarét  de  Capadoce,  Cette  vil 
n'eft  qu*à  lix  j jurné  is  de  Tocat,  &  n'a  p^ 
changé  de  nom  ^  puifque  les  Qrecs  l'appelleo 
çncore  Kefaria, 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  Angora  ^ 
}0  oflobre  1701,  avec  une  çarayane  com|)c 
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|[ée  de  nouveaux  venus  &  de  celle  que  nous  _.  ■ 
jjvions   fuivie   jufqu*à  Tocat.   En   fortant    de  La  IbrAc*, 
lette  ville,  un  entre  dans   une    belle   plainCé 
\prèâ  quatre  heures  de   marche  ,  on   campa 
jprès  du  village  à*Ag,ara ,  dans  le  cimetière 
iluquel  nous  vîmes  quelques  morceaux  de  co- 
lonnes &  de  corniches  anciennes  de  marbrô 
liane  &  d*un  beau  profil,  mais  fans  infcrip- 
Dons.  Toutes  les  montagnes  des  environs  font 
lie  marbre  comme  celles  de  Tocat. 

Le  1 1  oôobre ,  nous  continuâmes  notre  route 
Ijufqu'à  Turcdl.  C^efl  une  bourgade  315  milles 
b'Agara,  iituée  autour  &  fur  la  pente  d*une 
[colline  efcarpée ,  féparëe  des  autres ,  terminée 
un  vieux  château  ,  &  mouillée  au  pied  par 
lia  rivière  de  Tocat.  Tout  ce  canton  efl  plein 
Ide  beaux  vignobles;  les  champs  y  font  bien 
Icultlvés  &  les  villages  fréquens.  Au-delà  dew 
llocat,  on  n^entend  plus  parler  de  Curies j  mais 
IHen  de  Turcmans  ^  c'eft-à-dire,  d'une  autre 
lefpèce  de  voleurs  encore  plus  dangereux ,  en 
Ice  que  les  Curdes  dorment  la  nuit  &  que  Hs 
iTurcmans  volent  jour  &  nuit.  Nous  campâmes* 

pourtant  fans  crainte  dans  la  plaine  »  à  une 
liemi-lieue  au-deflbus  de  TurcaL  On  entra  le 
Ibdemain  dans  une  vallée  affer  étroite  oh 

notre  caravane  s'arrêta.  Tout  le  pays  eft  agréa- 
\k  &  couvert  de  bok  :  on  entendait  chante* 

G  s  4 
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SSEESS^  les  perdrix,  &  le  gibier  de  toute  tfpccs  v  eftl 
^' '^*""""- abondant ,  de   même  que  dans  tout  le  relief 
de  TÂnaiolie. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  chcnesl 
&  des  pins  pendant  neuf  heures  de  marche. 
Tantôt  ce   font  de  petites  vallées  ,  &   tantôt| 
des  montagnes  d^une  hauteur  confidërable. 

Le  14  oftobre  le  payfage  fut  le  même  quel 
le  jour  précédent,  mais  la  marche  ne  fut  quel 
d'environ  cinq  heures;  le  15  on  marcha  dans! 
des  défiles  horrible^  qui  aboutilTentà  uneaffezl 
belle  pleine  ;  après  huit  heures  de  marche  onl 
campa  auprès  de  Slke\to\it  le  pays  ei\  riant &| 
bien  cultivé. 

La  marche  du  17  oftobre  fut  d'environ! 
douze  heures  ;  nous  ne  paffâmes  ce  jour-là| 
que  par  de  petites  vallées  couvertes  dechênesl 
&  de  pins  :  le  lendemain  la  décoration  fut  bien) 
différente  ,  car  nous  marchâmes  pendant  neuf 
heures  dans  un  pays  aflez  plat,  peu  cultivé,! 
fans  bois  ni  broufTailies,  &  remarquable  feu-l 
lement  par  quelques  buttes  remplies  de  felj 
foffile. 

Le  19  nous  entrâmes  dans  des  vallées  8c| 
des  plaines  couvertes  de  plufieurs  fortes  dej 
chênes  ;  la  route  du  lendemain  fut  dé  douze! 
heures,  dans  des  plaines  entrecoupées  de  bois,] 
Nous  pafTâmes  ce  jour -là  à  gué  la  rivièrel 
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['Hiil^s  ou  le  Caftlrimac  des  Turcs,  f|u*une 
Liitagne  oppofée  au  grand  chemin  oblige  de  L»  Thrac», 
Lndie  fon  cours  vcr«  le  Nord,  le  Caftlrimac 
M  pas  profond  ,  mais  il  nous  parut  aufli  large 
[je  la  Seine  à  Paris,  &  Ton  no  afTura  quM 
paflfait  qu'à  une  journée  de  Cefarée.  Du 
aut  de  la  montagne  ,  nous  tombâmes  pour 
linli-dire  dans  un  horrible  fond  :  de-là,  jufqu'à 
icx  lieues  d* Angora  ,  le  pays  eft  rude  &  défa- 
iréable.  Nous  arrivâmes  dans  cette  célèbre 
[jlle  le  12  o£lobre  ,  après  quatre  heures  de 
iiarche  ,  dans  une  vallée  afTez  bien  cultivée. 

Angora  on'Angori ,  comme  prononcent  quel- 
l)oesuns,&  que  les  Turcs  appèlent  Engours 
Us  réjouit  plus  qu'aucune  autre  ville  du  Le- 
Ut;  nous  nous  nous  imaginions  que  le  fang 
Keces  braves  Gauluis  qui  occupaient  autrefois 
les  environs  de  Touloufe  &  le  pays  qui  eft 
Ure  les  Cévennes  &  les  Pyrénées  ,  coulait 
kncore  dans  les  veines  des  habitans  de  cette 
pce. Ces  généreux  Gaulois,  trop refierréj  dans 
leurs  terres  ,  partirent  au  nombre  de  trente 
Imille  hommes  pour  aller  faire  des  conquêtes 

ans  le  Levant ,  fous  la  conduite  de  plufieurs 
pefs  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 
kece  général  ravageait  la  Grèce'ôc  qu'il  pillait 

itemple  de  Delphes  où  il  y  avait  des  richefles 
Enmenfes,  vingt  mille  hommes  de  cette  armée 
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paflerent  dans  la  Thrace  ;  ils  foumiicnt  tou! 
le  pays  jufqu'à  Byzance  &  defcendirent  fui 
rHellefpont.  Ravis  de  ne  trouver  TAfie  fépaJ 
lée  de  l'Europe  que  par  un  bras  de  mer,ilj 
]e  traverfèrent  pour  entrer  en  Bithynie. 

Les  Gaulois  jetèrent  la  terreur  dans  toutj 
VACre  jufques  vers  le  mont  Taurus, comme 
nous  l'apprend  Tite  Live.  Des  vingt  njillc 
Gaulois  qui  étaient  partis  de  la  Grèce,  il  n*er 
leiilait  pourtant  guères  que  la  moitié,  mais  touJ 
cédait  à  leur  valeur  ;  ils  mirent  tout  le  pays 
contribution.  Enfin  ,  comme  il  y  avait  troi^ 
fortes  de  Gaulois  parmi  eux  ,  ik  partagèrent 
leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les  uns  s'arJ 
lêterent  fur  les  côtes  de  THellefpont ,  les  autre^ 
habitèrent  TEolide  &  ITonie  ,  &  les  plus  fa- 
meux qu'on  appelait  Teciofages  pénétrant  plus 
avant,  s'étendirent  jufqu'au  Heuve  Halys,^ 
une  journée  à^ Angora^  qui  eft  l'ancienne  ville 
d'Ancyre  ;  ainfi  ,  nos  Touloufains  occupèrent 
la  grande  Phrygie  jufques  à  la  Capadoce 
à  la  Paphlagonie ,  &  tout  le  pays  où  ils  s'éra-J 
blirent  fut  nommé  Galatée  ou  Gallogrèce 
comme  qui  dirait  la  Grèce  des^  Gaulois.  Strabon 
affure  qu'ils  divifèrent  leurs  conquêtes  en  qua- 
tre parties ,  que  chacune  avait  f^n  roi  ,  &  fe^ 
officiers  de  juftice  &  de  guerre  ,  &  fur-touij 
qu'ils  n'avaient  pas  oublié  de  rcndr^  la  jufl'u 
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milieu  des  bois  de  chênes ,  fuivant  la  cou- ^'■'^sss» 

me  de  leurs  ancêtres,  ^  Tbr«ce,. 

L'empereur  Augiifte  avait  fans  doute  em- 

lli  Aicyre  «  &  ce  fut  apparemment  par  re* 

lonnaiiTance  que  les  habitans  lui  confacrèrent 

plus  grand  monument  qui  (oit  encore  ea 

fie.  Cet  édifice  était  tout  entier  de  marbrç 

lanc  ,  â^  les  encoignures  du  veilibule  qui  fub-* 

illent  encore  ,  font  alternativement  d'une  feule 

Ipièce  à  angle  rentrant  en  manière  d'équerre  , 

liont  les  côtés  ont   trois  ou  quatre   pieds   de 

;.  Lçs  maitrefTes  murailles  ont  encore  30 

Il  35  pieds  de  haut,  la  façade  efb  entièrement 

ijetruite  ;  il  ne  refte  plus  que  la  porte  par  où 

Ifon  entrait  du  veilibule  dans  la  maifon.  Cette 

porte ,  qui  eil:  quarrée ,  a  24  pieds  de  haut  fur 

neuf  pieds  1  pouces  de  largeur ,  &  fes  montans , 

^ui  font  chacun  d'une  feule  pièce  ,  font  épais 

e  deux  pieds  trois    pouces.  C'eft  à  côté  de 

cette  porte  qui  eil  chargée  d'ornemens  «  que 

l'on  grava  il  y  a  plus  de  dix-fept  cents  ans  i^ 

la  vie  d'Auguile  ,  en  beau  latin  &  en  bec^i^:^ 

caraftères  :  l'infcription  eil  à  trois  colonnes ,  à 

droitç  &  à  gauche ,  mais  les   lettres  font  U 

plapart  effacées  ;  d'ailleurs  tout  eil  plein  de 

grands  troiis    femblables   â  ceux  qu'auraient 

pu  faire  des  boulets  de  canon;  &  ces  trous, 

que  Içs  payfan§    oxi%  fait  |)Qur  ?irçacl\eç  Iq^ 
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^^^^^^  crampons  ,"  ont  emporté   la    moitié  des  cal 
LâThrace.jaftères.  '         • 

On  trouve ,  dans  renceinte  de  cet  édifice! 
les  ruines  d'une  pauvre  égfife  ;  on  découvrij 
Tait  peut-être  quelque  choJe  de  plus  particuliel 
concernant  cet  édilice,ii  Ton  pouvait  déchiffre! 
plufieurs  infcriptions  grecques  que  Ton  avaij 
gravées  fur  les  murailles  en  dehors ,  car  c( 
bâtiment  était  fans"  doute  ifolé.  On  trouve  préi 
fentement  ces  infcriptions  dan^les  cheminée! 
de  quelques  particuliers  ,  où  elles  font  cou] 
vertes  de  fuie, ces  maifons  font  adoffées  à 
muraille. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  montre  aflez 
qu'Ancyre  était  une  des  plus  illufties  villd 
du  Levant.  Ses  habitans  étaient  les  piincipauj 
Galates  que  St.  Paul  honora  d'une  de  (es 
lettres. 

La  fituation  d'Ancyre  ,  au  milieu  de  l'Afie 
Mineure  ,  Ta  fouvent  expofée  à  de  grands  ra- 
vages ;  elle  fut  prife  par  les  Perfes  du  temps 
d'Heraclius  :  les  Tartares   s'en   rendirent  les] 
maîtres  en  1239  ;  elle  fut  enfuite  le  premierl 
lîége  des  Ottomans  ;  elle  leur  fut  enfuite  fu- 
nefte,  car  la  bataille  que  Tamerlan  y  remporta] 
fur  Bajazet  faillit  à  détruire  leur  empire. 

Ancyre  eft  aftuellement  une  des  mellleuresl 
villes  de  TAnatolie  ,  &  montre  par^tout  des' 
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Lques  de  fon  ancienne  magnificence.  On  ne  **ï'^5^ 
luit  dans  les  rues  que  colonnes  &  vieux  mar-  L«__Tbrac*j 
es;  la  plupart  des  colonnes  font  liflTes  &  ci- 
Ldriques ,  quelques  unes  canelces  ;  les  plus 
Lgulièies   font   ovales  ,  ornées  d'une    plate- 
Lnde  par-devant  h  par-derrière.  Il  n'y  a  rien 
Il  furprenant  que    le   pçrron  de   la  porte 
Le  môfqufce  ;  il  eft  de  14  degrés  compofés 
liquement  de  bafes  de  colonnes  de  mafbre, 
kées  les  unes  fur  les  autres. 
Les  murailles  de  la  ville  font  baffej  &  ter- 
linées  par  de  médians  créneaux,  mais  on  y 
leinployé  indifféremment ,  colonnes  ,  archi- 
lives,  chapiteaux,  bafes  &  autres  morceaux 
ttiques  entremêlés  avec  de  la  maçonneiie. 
Quoiqu'on  ait  engagé  dans  ces  murailles  beau- 
iip  de  morceaux  de  marbre  du  côté  où  font 
iinfcriptions  ,on  ne  laiffe  pas  d'en  lire  plu- 
lîors  qui  font  la  plupart  grecques,  quelques- 
U  latines ,  arabes  ou  turques. 
Oncomptedans  Angora  quarante  milleTurcs, 
pre  ou  cinq  inilita  Arméniens  &  fix  cents 
liées:  Angora  cft  à  quatre  grandes  journées 
lia  mer  Noire  ;  la  caravai.e  ,  d'Angora  à 
pine ,  met  vingt  jours.  Les  cariwanes  vont 
[ilngf. ra  à  Brûle  dans  dix  jours;  d'Angora  à 
[darea  en  huit  ,  d'Anr^oia  à  Sinope  dans  dix, 
[Angora  à  ifmcth  ou  l'ancienne  Nicoinédie, 
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en  neîuf  jours;  enfin ,  d'Angora  â  Affamboul 
La  ïhrac».  en  douze  ou  treize  joufs. 

On  nourrit  les  plus  b.elles  chèvres  du  monc 
dans  la  campagne  d'Angora ,  elUs  éblouiiTer 
par  leur  blancheur  &  leur  poil  qui  efl  aui 
fin  que  la  foie  i  frifé  naturellement  par  trefT^ 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  eil  la  matièi 
de  plufieurs  belles  étoffe*  &  fur-tout  du  came 
lot: mais  on  ne  peimet  guères  de  tranfporte 
cette  toifon  fans  la  filer  ,  parce  que  les  ger 
du  pays  y  gagnent  leur  vie.  Ges  belles  chevr^ 
ne  fe  voient  qu'à  quatre  ou  cinq  journéi 
d*Angora ,  elles  dégénèrent  quand  on  les  porj 
plus  loin. 

Le  2  novembre  nous  partîmes  d'Angora  pos 
Brufe,  accompagnés  feulement  d'un  voiturid 
Turc  ôc  d'un  valet  Grec  qui  n'entendait  pi 
le  franc  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  fe 
vir  nous  -  mêmes.  Après  trois  jours  de  maj 
che  ,  nous  arrivâmes  à  Beiha':^ar  ,  c'eft  ur 
petite  ville  bâtie  fur  trois  collines  à-peu-prj 
égales  ,  dans  une  vallée  afTez  refferrée.  Lj 
inaifons  font  à  deux  étages  ,  couvertes  aflîj 
proprement  avec  des  planches  ;  la  campagij 
eft  chargée  d'arbres  fruitiers  :  c'eft -là  qi 
viennent  ces  belles  poires  que  l'on  vend 
Conftantinople  fous  le  nom  de  poires  d'y^n^o;! 
Tout  ce  quartier  eft  fec  &  pelé  ,  les  chèvrj 
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L'y  broutent  que  des  brins  d*herbes ,  &  c*ell 

eut-être  ce  qui  contribue  â  conferverla  beauté  ^  lliraot». 

jleleur  toifon  qui  fe  perd  quand  elles  changent 

le  climat   &   de   pâturages.  Les  bergers  de 

Reibazar  &  d*Angora  les  peignent  fouvent  6c 

les  lavent  dans  les  ruifTeaux. 

Nous  partîmes  de  Beibazar  le  6  novembre, 

nous  nous  retirâmes  vers  le  foir  dans  un 

Lieux  bâtiment   abandonné   Se  fans  couvert, 

Pn  y  paHe   la  rivière   ^Aiala  dans   un  gué 

Lofond ,  Tes  eaux  inondent  la  terre  quand  on 

[eut,  mais  c*eft  pour  y  élever  de  très-bon  ris. 

Ile  va  fe  jeter  dans  la  mer  Noire  ,  &  nous 

vlons  déjà  campé  à  Ton  embouchure  en  allant 

iTrébizonde. 

On  monta  à  cheval  fur  les  fix  heures  da 

hatln  pour  arriver  le  7  novembre  dans  un 

L  fans  banqueté  ;  le  8  ,  après  une  traite  de 

\\  heures ,  nous  traverfâmes  une  des  belles 

[laines  d'AHe*  inculte  pourtant,  fans  arbres  & 

jitrecoupée  de  quelques  collinae  affez  baiTes  ; 

i(),nQus  pourfuivîmes  notre  route  pendant 

^pc  heures  dans  la  même  plaine  ;  la  marche 

lu  10  fut  de  douze  heures ,  parmi  de  belles 

iaines  bordées  de  petits  bois.  On  ne  voit  par- 

\\\  que  de  vieux  marbres  ,^mais  fans  infcrip- 

\  La  marche  du  10  novembre  fut  pareille 

[celle  du  jour  précédent. 


:'» 
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■y— ^  Nous  arrivâmes  enfin  à  Brufe  après  cinl 
La  Thrace.  heures  de  marche  dans  des  défilés  couvert! 
de  bois  qui  vont  aboutir  à  cette  belle  plaini 
qui  eft  au  nord  du  mont  Olympe.  En  ani 
vant  à  Brufe  ,  du  côté  d'Angora ,  on  ne  d« 
couvre  qu'une  partie  delà  ville  au  travers d« 
futaies. 

Brufe  capitale  de  Tancienne  By  thinie  eflla  pK 
grande  &  la  plus  magnifique  ville  de  rAfie.CetJ 
place  s*étend  du  levant  au  couchant,  au  pie 
des  premières  collines  du  mont  Olympe  dontl 
verdure  eft  admirable.  Ces  collines  font,  poiJ 
ainfi-dire ,  autant  de  degrés  pour  aller  fur  cet] 
fameufe  montagne.  11  femble  que  Bruie 
été  faite  exprès  pour  les  Turcs ,  car  le  moj 
Olympe  lui  fournit  tant  de  fources ,  que  chj 
que  maifon  a  fes  fontaines ,  &  on  ne  voit  poii 
de  ville  qui  en  ait  autant.  Les  mofquees  fui 
très-belles ,  la  plupart  font  couvertes  de  plomt 
embellies  de  dômes. 

Le  férail  eft  fur  une  colline  efcarpëe,  c'^ 
l'ouvrage  de  Mahomet  IV.  Les  caravaufer^ 
de  la  ville  font  beaux  &  commodes;  la  viil 
d'ailleurs  eft  agréable  ,  bien  pavtie  ,♦  propre 
fur-tout  dans  le  quartier  du. bazar,  En  venai 
d'Angora  à  Brufe» on  paffe  un  beau  ruilTej 
fur  un  pontaflez  bien  bâti.  On  y  compte  dix 
douze  mille  familles  turques,  quatre  cents 

Juif 
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huif^ycinq  cents  d'Arméniens  *&  trois  cents  de 
lOrecques.  On  ne  voit  que  peu  de  marques  ^  Thr^ft. 
^'antiquités  dans  la  ville ,  parce  qu'elle  a  été 
Ijebâtie  pluiieurs  fois.  11  n'eil  permis  qu'aux 
lltlurulmans  de  loger  dans  la  ville.  Les  platanes 
|y  font  d'une  beauté  furprenante,  ôc  forment 
lun  payfage  admirable,  entremêlées  avec  les 
Imaifons  dont  les  ter  rafles  ont  une  vue  char** 
I  mante. 

Les  tombeaux  d'Orcan  ,  de  fa  femme  &  de 
|(e$  enfans ,  font  dans  une  églife  grecque  conver- 
lue  en  mofquée ,  qui  n'eil  ni  grande  ni  belle. , 
|0n  fait  voir  aux  étrangers ,  dans  le  veflibule  , 

]de la  mofquée  ,  le  prétendu  tambour  d'Orcan, 
llequel  efl  trois  fois  plus  grand  que  les  tambours 
lordinaires.  Quand  on  le  remue  il  fait  beaucoup 
jde  bruit  par  le  moyen  de  quelques  boules  de 
Ibois  ou  d'autre  matière  qui  le  font  raifonner 
hu  grand  étonnement  des  gens  du^pays.  Le 
Ichapelet  de  ce  fùltan  eil  aufli  dans  le  même 
llieu  :  les  grains  en  font  de  geai  &  gros  comme 
des  noix  :  on  garde  dans  une  chapelle  tur- 
mty  auprès  de  la  ville,  une  ancienne  épée 
Ifort  large ,  que  Ton  prétend  être  l'épée  de 
iRoland. 

Il  y  a  un  pacha  dans  Brufe ,  un  janiffaire* 
laga  &  un  grand  cadi  qui  efl  le  plus  puifTant 
lofficier  de  la  ville.  Dans  le  temps  que  nous 
Tome  XXIX.  H  h 
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y  étions ,  c^ëtaif  le  fils  du  muphti  de  Condao*! 
t'a  Tkrace.  tinople  qui  occupait  cette  place.  Nous  fûmes 
Yurpris,en  nous  promenant  dans  cette  ville J 
d*y   entendre  parler  aufR  bon  efpagnol  (|u'à| 
Madrid.  Les  Juifs  k  qui  je  m*adre(ïâi  m'affu-l 
rèrent    qu'ils   avaient  toujours  confeivë  leur! 
langue  maternelle  ,  depuis  que  leurs  pères  s*éJ 
talent  retires  de  Grenade  en  Afîe.   Il  eft  vrail 
qu'ils  choisirent  la  ville  du  monde  qui  par  fa 
iituation  &  par  fes  fontaines  reflemble  le  plua 
à  Grenadcé 
« .    Le  2  z  novembre  nous  partîmes  à  fept  heures 
pour  aller  voir  le  mont  Olympe ,  dont  la  mon^ 
tée  eft  aflez  douce  ;  mais  après   trois  heure^ 
de   marche  à  cheval  ,  nous    ne   trouvâmes 
que  du  fapin  &  de  la  neige ,  de  forte  que  fui 
les  onze  heures  ,  nous  fûmes  obligés  de  noui 
arrêter  près  d'un  petit  lac  darts   un  lieu  forj 
élevé.  Poyr  aller  de-là  au  lommet  de  la  mon] 
tagne  qui  efl  une  des  plus  grandes  de  TAfie 
femblable  aux  Alpes  &  aux  Pyrénées ,  il  fat 
<lrait  que  les  neiges  fuflent  fondues ,  &  marche 
encore  pendant  toute  une  journée.  C'eft  prèj 
de  ce  mont  Olympe  que  les  Gaulois  furer 
défaits  par  Manlius  qui ,  fous  prétexte  qu'il 
:avaient  fuivi  Antiochus ,  voulut  fe  venger  fu 
jeux  des  maux  que  leurs  pères  avaient  fait  ej 
Italie. 
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Le  23  novembre  nous  allâmes  voir  les  nou-*> 
Iveaux  bains  de  Capli^ça  :  ce  font  deux  bâcimei]|p  ^  Thra««, 
loinns  Tun  de  l*autre  ;  le  plus  grand  eft  magnt»- 
Ifique  &  furmonté  de  quatre  dômes  couverts 
Le  olomb ,  percés  comme  une  écumoire ,  s*il 
lin*ft  permis  de  me  fervir  de  cette  comparait- 
lion.  Tous  les  trous  de  ces  dômes  font  fermés 
des  cloches- de  verre  femblables  à  celles 
Idont  les  jardiniers  fe  fervent  pour  couvrir  les 
Imelons;  Toutes  lesfales  de  cebiin  font  pavées 
marbre  ;  la  première  eft   fort  grande   & 
omme  partagée  en  deux  par  une  arcade  go- 
bique.  Le  milieu  de  cette  falle  eft  occupé  par 
me  fontaine  â  plufieurs  tuyaux  d*eau  froide. 
JAutour  des  murailles  règne  une  banquette  de 
ittx  pieds ,  couverte  de  nattes.  A  droite  font 
falon|  où  Ton  fe  baigne ,  éclairés  par  des 
iômes  percés  comme  les  grands. 
Les  fburces  d*eau  chaude  coulent  fur  le  che-  * 
lin  qui  efk  entrejles  deux  bains,  leur  chaleur 
(î  grande  que  les  œufs  y  cuifent  dans  dix 
m  douze  minutes ,  &  deviennent  tout'à-faic 
Idurs  en  moii\^  de  vingt.  , 

Bcée  n'eft  qu*à  une  journée  de  Brufe  »  mais    * 
iQ-delà  d*une  montagne  fi  occupée  par  les  vo* 
ur^,  qu'on  n*oi(e  y  paffer  fans  une  bonne 
fcorte»  Catayt .  n'eâ  qu*à   trois  journées   de 
lufe.  On  accufait  le  pacha  qui  y  commandait* 
♦  Hh  a 
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de  8*entencire  avec  les  voleurs  «  &  d*en  tirei 
L»  Thrtcc  nne  rétribution   coniidérable.    Les  caravanei 
mettent  cinq  jours  de  Cutaye  i  Brufe.  On  v] 
de  Brufe  à  Montanéa  dans  quatre  heures , 
de  Montanéa  â  Conftantinople ,  par  eau ,  danl 
une  matinée  :  ainH ,  il  ne  faut  qu*une  joiffié 
pour  aller  de  Brufe  à  Conflantinople.  Les  ge 
à  cheval  mettent  trois  jours   pour  aller  d 
Brufe  à  Scutari.  • 
■'     Brufe  fut  4e  fécond  (lége  de  Tempirè  ott 
man  ,  car  il  faut  convenir  qu^Angora  fut 
première  place  où  les  Turcs  s'établirent.  Aprà 
la  défaite  de  Bajàzet ,  Tamerlan  vint  â  Bru 
où  il  trouva  les  tréfors  que  cet  empereur  avai 
amafles ,  &  dont  il  avait  dépouillé  les  princ 
voifins.  On  y  mefurait  »  â  ce  que  dit  un  hi(l< 
rien ,  les  pierres  précieufds  &  les  perles  p 
boifleaux. 
'        Nous  partîmes ,  le  S'  décembre  ,  de  Bru 
pour  Smyrne  ,  &  coucha m^  à  Tartalit  villa 
à  trois  heures  &  demie  de  marche.  Tout 
pays  eft  beau  &  bien  cultivé.  A  gauche  règi 
une  chaîne  de  collines  fur  laquelle  efï  Phifida, 
bourgade  coniidérable ,  habitée  par  des  Grei 
qui,  pour  avoir  le  plaiHr  d*êtrefeubchezeu 
fans  mélange  d^aucuns  Turcs,  payent  dou' 
capitation  «  âc  ne  voyenc  qu*une  fois  lanin 
*  un  cadx  ambulant. '?  * 
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Le  9  décembre ,  après  une  marche  de  neuf  s 
IjteureSfOn  commençai  découvrir  le  lac  d*^*^  '^^ 
houiliana  «qui  a  25  milles  de  tour  &.  fept 
ou  huit  milles  de  largeur  ,  'entrecoupé 
de  pluHeurs  îles  &  de  quelques  péninfules: 
Ic'eft  proprement  le  grand  égoût  du  mont. 
|ûlympe. 

On  taifîe  toujours  le  lac  d* Aniouillana  i 

Igauche  pour  aller  à  Lopadi  où  nous  couchâmes 

|cejour-lâ  «après  avoir  traverfé  une  belle  plaine»    ^ 

lia  rivière  fort  du  lac  «environ  deux  milles  au* 

NeiTus  de  ia  ville  ,  .mais  elle  eft  profonde  & 

porte  bateau.  Lopadi  que  les  Turcs  appèlent 

UJluhat  ,  n*a   qu*environ  deux  cents  maifont 

d'aflez  mauvaife  apparence ,.  cependant  ce  lieu 

a  été  considérable  fous  les  empereurs  grecs» 

ISes  murailles  qui  font  prefque  ruinées  étaient 

défendues  par  dis  tours.  L*enGeinte  de  U  place 

m  prefque  quarrée  ;  on  y  voit  des  morceaux 

Ue  marbre  antique  «  des  colonnes ,  des  chapi-^ 

teaux  ,  des  bas  reliefs  &  des-  architvaves^  mai» 

|k  tout  brifé  &  très-maltraîté. 

On  féjourna  à  Lopadi,  le   10  décembre». 

Iparce  que  cinq  marchands  juifs  qui  avaient  le 

même  voiturier  que  nous,  avaient  mis  dans  leur 

marché  qu*on  fe  repoferait  le  jour  du  fabat» 

ainfî  nous  quittâmes  la  grande  caravane ,  &  nout^ 

jne  nous  couvâmes  plus  que  iix  peribnnes  avee- 

Hhj. 
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■!!!!!? des. fufils ,  favoir  nous  cxois ,  deux  voituriers  Sel 
L«  Tbrac«.]g,  juifg^  quj  jQm  enfeinble  n'avaient  qu'uni 
méchant  moufquet  i  rouet ,  &  qu*ofi  ne  pou. 
vait  pas  charger  faute  de  baguette.  Ces  bonnes! 
gens  craignaient  ii  fort  les  Turcs ,  qu'ils  fe  ca-l 
chaient  du  plus  loin  qu'ils  en  apperçevaient; 
quand  ils  ne  pouvaient  pas  fe  cacher  ils  qujt^ 
taient  leurs  turbans. 

Le  lendemain  ii  décembre  nous  continua', 
mes  notre  route  dans  un  pays  qui  fait  partie  de 
la  Mijïe  des  anciens ,  &  marchâmes  jufques  fut 
les  deux  heures  dans  une  grande  plaine  hier 
cultivée;  enfuite  on  pafTe  une  petite  rivière 
qui  va  fe  jetter  dans  le  Granique  :  bientôt  aprèJ 
nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  du  cette  ri. 
vière.  Ce  Granique ,  doui:  on  n*oublira  jamais 
le  nom  tant  qu'on  parlera  d'Alexandre,  coule 
du  fud-efl  au  nord  ^  £c  enfufle  vers  le  nordj 
ouefl  avant  que  de  tomber  dans  la  mer;  ki 
bords  font  fort  élevés  du  côté  qui  regarde  le 
couchant.  Audi  les  troupes  de  Darius  avaien^ 
un  gr;ind  avantage  ,  (i  elles  avaient  fu  en  proj 
fiter.  Cette  rivière  ,  fi  fameufe  par  la  prei  èr(' 
bataille,  que  le  plusgraad  capitaine  de  )'  t 
quité  gagna  fur  fes  bords ,  s'appèle  à  ^/iwiviij 
Soufoughirlij  qui  efl  le  nom  d'un  village  où  elle 
j  {Te.  Nous  pafTâmes  le  Granique  furunponj 
d«  V    îs  qui  ne  nous  parut  pas  trop  fur. 
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I,e  12  décembre,  nous  partîmes  â  quarre 
Iheures  &  demie  du.  matin  et  n'arrivâmes  qu  a- ^  '**^*' 
Iprès  dou9;e  heures  de  marche  à  Mandragoia ,  mé* 
Icliant  village  fur  qui  on  ne  jetterait  pas  les 
yeux,  sM  n*y  avait  qup^res  vieux  marbres. 
On  ne  voit  que  rH  .  ut  cicogne  fur  les  cara- 
vanferais  de  la  r  )utc  :  ces  nids  font  comme  de 
grands  pani^r^  crcuftis  en  badin,  tiiTas  confu- 
fémenc  H>  b  jncbes  d*arbre&;  les  cicognes  ne 
manquent  pas  d*y  revenir  tous  les  ans  faire  leurs 
ctits,  &  les  gens  du  pays ,  bien  loin  de  les  cHaf- 


De 


{er,onc  une  fi  grande  vénération  pour  ces  oi- 
leaux  qu'ils  n*oferainet  toucher  à  leurs  nids;  un 
(tranger  ferait  expofé  s'il  s'avifait  de  tirer  deiTus. 

Le  14  décembre ,  nous  ne  marchâmes  qu'en- 
viron lix  heures,  &  padâmes  fur  une  monta- 
gne étendue  &  entrecoupée  de  plufieurs  val- 
bns  couverts  de  chênes. 

Le  15,  nous  Continuâmes  notre*  route,  & 
aous  entrâmes  dans  la  grande  plaine  de  Bala^ 
jnoyii  »  où  Ton  cultive  beaucoup  de  coton.  Bala' 
mont  fut  notre  gîte  après  une  marche  de  huit 
heures  ;  c'eft  un  affez  beau  lieu;  on  voit  plu- 
*?!  'îRurs  coh-^-^es  briiees  dans  cetcâ  plaine. 

Le  16  décembre,  nous  marchâmes  depuis 
trois  heures  du  matin  jufqa'à  midi,  dans  un 
pays  afTez  plat ,  terminé  par  cette  grande  plaine 
ds  M^gnéfie ,  bornée  au  fud  ^.par  le  mont  Sy- 

Hh4 
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pilus.  On  ne  voit  ni  belles  ëglifes ,  ni  baux  ca- 
L«  Thrace.  ra.vanferais  dans  MagneHe  ,  âcTon  n'y  faitcoin< 
merce  qu*en  coton.  La  plupart  de  fes  habitans 
font  mahométans.  Les  Juifs  y  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  Grecs  &  les  Arméniens.  Le  mont 
Sy pilus  n*eft  pas  comparable  au  mont  Olympe  ; 
mais  au  (Il  la  rivière  d^Hermus  ^  qui  nous  parut] 
beaucoup  plus  grande  que  la  Granique  ,eftd*un 
grand  ornement  pour  tout  lé  pays.  Cette  ri- 
vière en  reçoit  deux  autres  ;  elle  pafTe  à  une 
demie-lieu  de  MagneHe ,  fous  un  pont  de  bois,  { 
foutenu  par  des  piles  de  pierre  &  va  fe  jetter 
dans  la  mer  entre  Smyrne  &  Phocèe. 

On  paiTe  les  marais  qui  font  entre  Inermus 
&  Magnefie,  fur  une  belle  jetée  d'un  quart 
de  lieue  de  long ,  dans  laquelle  on  a  e.mployé 
quantité  de  marbres  &:  Jafpes  antiques.  La 
plaine  de  Magnede ,  quoique  d*une  beauté 
i'urprenante ,  n*eft  bien  cultivée  que  du  côté  du 
Levant.  Les  marchands  juifs  de  notre  caravane 
nous  obligèrent  d'y  féjourner  le  17 décembre, 
&  pour  nous  dédomager  du  temps  perdu,  nous 
firent  trouver  d'excellent  vin  chez  leurs  con- 
frères. 

Le  18  décembre,  nous  montâjnes  fur  le 
mont  Sy  pilus  pour  aller  à  Smyrne  j  le  chemin 
eft  rude  &  la  montagne  fort  efcarpée,  Smyrne 
efl  une  des  plus  grandes  ëc  des  plus  riches  villes 
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Levant,  la  bonté  de  ion  port,  H  nécefTaire 
our  le  commerce ,  Ta  confervée  &  fait  rebâtir  ^  Thra<». 
[lalieurs  fois,  après  avoir  été  renverfée  par 

tremblement  de  terre.  Sa  Htuation  efl:  ad- 
Uable  ;  la  ville  s*étend  tout  le  long  de  la  côte , 
lopied d'une  colline  qui  domine  le  port;  auilî 
|.elle  placée  comme  au  centre  du  commerce 
[Levant,  à  huit  journées  de  Conftantinople 
erterre,  à  quatre  cents  mille  par  eau ,  à'vingt- 
linq  journées  d'Âlep  par  caravane  ;  celles  de 
lerfe  neceflient  d*y  arriver  depuis  la  touiTaint 
Uqu^en  mai  &  juin.  Tout  le  commerce  s*y 
tiit  par  Tentremife  des  juifs,  &  rien  ne  fe 
;ieut  que  par  leurs  organes.  Il  faut  leur  ren- 
tre juftice;  ïh  ont  plus  d*habilecé  que  tes  au- 
tres marchands  ;  Us  vivent  d^ailleurs  à  Smyrne 
tune  manière  honorable,  ce  qui  paraît  très- 
«raordinaire  chez   une  nation  qui  n^étudie  ' 

Le  Tart  d'économifer.  Les  Turcs  paraiffent 
baretnent  dans  la  rue  des  franc?  qui  traverfe 
»ute  la  ville  ;  il  femble  qu^on  foit  en  Europe 
pnd  on  efl  dans  cette  rue  ;  on  n^  parle  qu*i- 
âlien,  français,  anglais,  hollandais.  Lalan- 
lue  provençale  y  brille  fur  toutes  les  autres , 
[parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  provençeaux ,  &  on 
py  connaît  guères  que  les  manières  îk  les 
nœurs  europe'ennes. 

Le  II  janvier,  nous  partîmes  de  Smyrne: 


s 


i 


''m 


! 


u 


490     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'     ■  en  fortant  de  la  ville  on  entre  dans  la  rueml 
tbrace.iitaire  ^  qui  eft  encore  pavée  de  grands  quai 
tiers    de  pierre,  coupés    prefqu*en  lofangl 
Nous  arrivâmes  fur  les  quatre  heures  à  Tcht 
picui  ;  delà  jufqu*â  Ephèfe ,  ce   n'eft  qu*ui 
chaîne  de  montagnes  dont  les  bois  &  les  dl 
iilés  font  pleins  de  voleurs;  nous'  n*y  trouv( 
mes  que  des  cerfs  &  des  fangliers.  En  apprJ 
chant  d*Ephèfe ,  fes  montagnes  font  taillées 
.  pic  &  forment  une  perfpeâive  effrayante; 
pafle  le  Cayftrei  demi-lieue  en  deçà  d'EphèfJ 
Cette  rivière  qui  eft  fort  rapide  coule  fous 
pont  bâti  de  marbres  antiques ,  &  fait  moud 
quelques  moulins.  On  entre  enfuite  dans 
plaine  d'Ephèfe,  c'eft-à-dire   dans  un  grar 
baflîn  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  côtéJ 
le  Cayftre  ferpente  dans  cette  plaine. 
^    On  ëft  frappé  d'étonnement  en  voyant  Ephèfel 
cette  viilfe  autrefois  fi  illuftre,    réduite  à 
miférable  village ,   habité  par  trente  ou  qui 
rante  familles  grecques ,  c^ui  viver^parmi  de 
vieux  marbres ,  &  dont  les  maifons  fontadofféi 
à  un  bel  aqueduc  bâjci  des  mêmes  pierres, 
citadelle  où  les  Turcs  fe  font  retirés ,  eft  fur 
terre,    qui  s*étendânt  du  nord  au  fud,  domir 
toute  la  plaine. 

L'aqueduc  qui  fubfifte  encore  aujourd'h 
quoiqu^a  moitié  ruiné  »  était  Touvrage  des  er 
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ereuts  grecs  ^  de 'même  que  la  citadelle  ;  les    ■ 
iliers  qui  foutiemietit  les  afcades ,  font  bâtis  L«  Thractf. 
i  très  -belles  pièces  de  maf  bre ,  &  Ton  y  lit  des 
iifcriptions  qui  parlent  des  premier»  Cëfars. 
Fout  ce  quartier  n*eil  rempli  que  de  ruines. 
Le   lendemain  -nous  travôffâmes'  la  plaine 
our  aller  reconnaître  les  débris  de  ce  fameux 
lernple  de  Diane ,   qui  a   pafTë  pour  une  des 
gterveilles  du  monde.  11  avait  été  conftruit  !!mx 
^p(|ps  des  plus  puifTantes  villes  d^Âfie  ;  il  avait 
Utre   cents  vingt>cinq   pieds  de  long ,   fur 
eux  cents  vingt  de  large  ;  on  y  voyait  cent 
Inngt-fept    colonnes     qui    avaient    chacune 
bixante  pieds  de  haut.  Il  n*en  relie  aujour- 
j'hui  que  quelques  gros  quartiers  qui  n^onc 
an  de  furprenant  que  leur  épaiffeur.  On  ne 
Ut  plus  parmi  ces  ruines  que  quatre  ou  cinq 
ûlonnes  brifées. 

Nous  partîmes  d'Ephèfe  le  27  janvier,  pour 
tller  voir  Scalanova^  que  les  turcs  appèlent 
ïiufada  ;  les  avenues  de  Scalanova  font  agréa- 
lles  par  leurs  vignobles.  Qn  y  fait  un  négoce 
Iconfidérable  en  vins  rouges  &  blancs  &  en  rai- 
llinsfecs.  On  y  prépare  aufli  beaucoup  de  peaux 
I Je  maroquin. 

Scalanova  eft  une  aflez  jolie  ville ,  bien  bâ- 
Itie,  bien  pavée  &  couverte  de  tuiles  creufes  ; 
lilny  loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs  \ les  Grecs 
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' ^ —  &  ïes  Arméniens  occupent  les  faubourgs; 

UThrace.  voit  beaucoup  de  vieux  marbres  dans  cett] 
ville.  On  ne  compte  qu'une  journée  de  Scaia, 
nova  à  Tyre  ,  autant  â  Gu^etUlfans  ^  qm  eft  l] 
fameufe  Magnefie  fur  le  Méandre, à  unejouj 
née  &  demie  des-  ruines  de  Milet. 
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CHAPITRE     IV. 

Ml 
k 

Géographie  générale  de  VAfie  Mineure  ^  nom-' 
met  aujourc^hui  l'Anatolie, 

j'A  N  A  T  o  L I E  eft  appelée  communëment ,  ^^^^^^ 
k  mal-à- propos ,  Natolie  ;  fon  nom  venant  du^  Tnjracaj 
Uoi  Anadoli  que  lui  donnent  les  Turcs.  C*e(l 
||a  partie  la  plus  occidentale  de   la  Turquie 
Id'Alie ,  qui ,  avec  la  Ca  ira  manie  Rôum ,  forme 
Le  grande  prefqu^île  qui  s*avance  entre  la  mec 
IMéditerranée  &la  mer.Noire  jufqu*à  TArchi- 
jpel.  &  â  la  mer  de  Maimara.  Les  géographes 
{comprennent  ordinairement  fous-  cette  déne* 
Imination,  ce  qu*on  appelait  anciennement, 
hAfie  Mineure^  pour  la  diftinguer  du  grand 
Icontinent  de  TAfie ,  pays  qui  le  fubdivife  encore 
len  un  grand  nombre  de  provinces  «  fuiyant  le* 
anciennes  provinces  romaines  qu*il  renfermait  , 
&  dont  les  noms  font  ihieux  conhûs  que  les 
nouvelles  dénominations  que  les  Turcs  leur  ont 
données,  &  qui  font  prefque  toutes  dérivées 
Ide  Tarabe.  '■..<<.     -l  ;> 

Ce  beau  pays ,  autrefois  H  célèbre,  n*eftplas 
lieconnaiiTable  depuis  qu*il  eft  fous  la  domina- 
tion des  Turcs. *Le  deijxHifmeradévafté^  les 
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campagnes  prefqu*incultes  ont  perdu  la  mditJ 
Thrace.  ^q  leurs  habitans ,  &  on  ne  voit  plus  dans  un^ 
région  qui  a  produit  un  fi  grand  nombre  d^hot 
mes  illuftres  &  couvertes ,  pour  ainfî  dire,(]i 
tant    d*ëtats   florifTans ,  que    quelques  ville 
fans  dëfenfe,  un  grand  nombre  de  villages, di 
vieux  châteaux  à  moitié  détruits ,  &  les  ruine 
de  quelques    monumens   de  Tantiquité  qui, 
en  attefknt  fon  ancienne  grandeur,  render 
plus  feniible  &  plus  attendriiïant  le  fpeâacli 
de  fon  afFreufe   décadence.  C*çft-là  qu*ilfai 
'Xenvoyer  ràuteur  fubtil  de  la  théorie  des  loi] 
civiles,  qui  n'a  pas  craint  de  faire  rapologij 
-du  gôûvernemçnt  turc  &  d\x  defpotifme  oriei 
tal.  II.  faut' néanmoins  en  excepter  les  côtel 
maritimes,  où  quelques  villes  conferveni  enJ 
core  unxommerce  aiTez  florifTant.  Quant  à  il 
populatioit ,  ce  pays  qui  fut  autrefois  (i  peuplé! 
•  ne  l'efl-guères  à  préfent,  quoique  le  terreii 
pût  nourïir  '  un  très-grand  nombre,  d'habitani 
fS*il  était  cultivé.  L'intolérance  n'eft  pas-là  ui{ 
obflacle  à  la  population,  car  chacun  y  profel 
fa  religion  en  payant  au  bâcha  un  tribut  donl 
les  français'  font  éxemptSv  Outre  les  chrétienj 
&  les  turcs  il  y  a  beaucoup  de  juifs  dans  TAi 
natolie.  . 

Les  principales  rivières  de  TAnatolie  font  Zaj 
^  garie ,  Portent ,  Cafalmach  qui  fe  jettent  danj 
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itner  Noire,  Kara,ou  la  rivière  Noire- qui 
jette  dans  TEuphrate,  Satalie  qtfi  à  fon  em-^*.^H*^c 
Lchure  dans  la  mer  Mëditerrannée  ;  Madré 
[Sarabacqui  fe  rendent  dans  l'Archipel.  Mais 
plus  grand  de  t:es  fleuves  eil  le  ZiziUEr- 
ijk  ou  le  fleuve  rouge ,  anciennement  THalis  ; 
itire  ia  fource  de  TArménie  mineure ,  tra- 
Itrfe  d*Orient  en  Occident  tout  le  nord  de  la 
lipadoce ,  reçoit  dans  fon  fein  une  rivière  qui 
lit  du  mont  Taurus,  fe  replie  enfuite  vers  le 
Lrd ,  &  après  de  longs  circuits ,  va  Te  perdre 
le  Pont-Euxin.  ,:,  j 

\yACie  Mineure  êft  auflî  traverfée  par  plu* 
turs  chaîifes  de  montagnes  ;  il  y  eç  a  une  qui 
[étend  prefque  des  ruines  du  Pont-Euxin  juf- 
ues  vers  TEuphrate ,  où  elle  fe  joint  aux  mon^ 
mes  de  l'Arménie.  La  plus  confidérable  eft 

Tau;us ,  qui  domine  fur  la  Méditerranée 
ai  une  ligne  parallèle  à  fes  côtes,  fe  voit  en- 
iike  coupée  par  TEuphrate ,  &  à  quelque  dif- 
Lce  de  ce  fleuve  fe  relève  pour  fe  prolonger 
Ifques  dans  l'Inde.  On  fait  que  le  Taurus  e&. 
loe  des  branches  du  Caucaze ,  qui  forme  avec 
litlas  &  les  cordeliers ,  la  charpente  principale 
Bu  globe. 

C'eft  par  TAfie  que  les  Grecs  primitifs  vin- 
tnt  d abord  peupler  4a  Grèce  du  Continent, 
ofuite  TAschipel.  Ces  GrecS  à  leur  tour  en* 


il 

!l:(l 


-iijj 


496      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

voyèrent  des  colonies  dans  prefque  toutes  cj 
ÏAThrace.  gy^tr^es^  &  elles  y   fondèrent  des  villes  qj 
furent  d*abord  fujettes  à  leurs  mëtropoles, 
enfuite  gouvernées  fucceiTivement  par  des  m\ 
narques  grecs  ou  perfans.  La  Bithynie ,  la  p| 
phlagonie ,  la  Lydie ,  &  la  Carie  «  eurent  d( 
fois  pendant  quelque  temps ,  de  même  que 
Pont  &  la  Capadoce.'  Les  rois  de  Syrie  s*ét 
blirentaudi  dans  rAfîe  Mineure  après  lame 
d'Alexandre.  Un  de  Tes  généraux  jeta  les  foj 
démens  du  royaume  de  Pergame  :  Altalus 
lai  (Ta  aux  Romains  qui  délivrèrent  ce  pays  i 
la  tyrannie  des  rois  de  Syrie.  Les  habitant  ^1 
tant  foulevés  contre  les  Romains ,  'ceux-ci  il 
'duifirent  lé  pays  en  forme  de  province ,  &I 
établirent  des  prêteurs.  Une  notice  hiftoriqu 
de  ces  anciennes  contrées  eft  digne  de  la  c| 
Tiofité  du  leâeur. 

Le  Pont.  —  Cette  contrée  eft  la  premièJ 
qu*on  rencontre  au  nord-eft ,  quand  on  quitj 
la  Colchide  ;  fon   nom  déligne  fans  doute 
prolongation  le  long  de  la  mer.   Les  princ 
pales  villes  du  Pont  étaient  Amyous,  de  foi 
dation  grecque,  quiceifa  d'être  libre  fous 
prédéceiTeur  de  Mithridate  :  Amafée  patrie  ( 
Strabon ,  qui  a  confervé  fa  dénomination.  Zel^ 
maintenant  Zeleb,  célèbre  par  u^ne  viâoirei 
Céfar  fur  Pharnace  :  Thémifcite  qu'on  a  crij 
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patrie  des  Amazones,  &  Cerafonte,  d^où 
Lcullus  fit  pafTer  le  cerifier  en  Europe.  ^*  l'*"^«*^i. 

La  ville  du  Pont  la  plus  célèbre  par  fes  re-   • 
lolutions  eft  Trebizonde  :  fes  fondateurs  la  b<U 
Irent  fur  le  bord  de  la  mer  «  dans  la  forme  ' 

l'un  carré  long.  Trebizonde,  fous  les  fucceffeurs 
l|e  Cyrus ,  paflait  pour  une  ville  floriflante  >  elle 
Iccueillit  dans  fes  remparts  lei  dix  mille  ;  mais  on 
«it  que  ce  que  dit  Xenophon  de  fa  fplendeur  » 
lérive  encore  plus  de  la  vérité  hiflorique  qua 
fa  reconnaiffance.  Cette  ville  fut  conquifa 
jirles  rois  de  Pont»&  tomba  au  pouvoir  des 
lomains  à  la  mort  de  Miihridate.  Les  Scythes 
len  emparèrent   fous   Valerien ,  &  elle  pafta 
infuite  au  pouvoir  des  empereurs  de  Conflan- 
knople  ;  Mahomet  fécond  s^en  empara  «  &  fit  de 
Kt  état ,  connu  fous  le  nom  d*empire  de  Tré« 
iizonde  »  une  province  ottomane.  - 

La  Capadoce.  —  Elle  eft  fépafée  du  Pont 
Lers  le  nord  par  une  chaîne  de  montagnes ,  Se 

I union  avec  ^Arménie  Mineure  lai4)ermit 
te  s'étendre  jufqu*à  l'Euphrate. 

Mazaca,fut  originairement  la  métrople  de 
I  Capadoce  ;  Tibère  lui  donna  dans  la  fuite 
pom  de  Céfarée  ;  cette  ville  était  fituée  au 
œied  de  ce  mont  Argée ,  du  fommet  duquel  on 
Ijscouvraii  à-la*fois  la  Méditerranée  &  le  Poni^ 
Tome  XXIX.  I.i 
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*  Euxin.  Kaifarich  eft  bâtie  à  quelque  diftancfi 
h».  Tbrace.  ^^  Ç^^  ruines. 

Tyane  fut  la  patrie  du  célèbre  Sophifle-Aoolj 
lonius;  Comana,  non  moins  diitingucc  ,  avai 
'  un   temple  de  Bellone ,  dont  le  pontitc,  de- 

venu fouverain  ,  ne  cédait  qu'à  peine  aux  ixjij 
de  Capadoca. 

La  Galatie.  —  Cet  état  eft  limité  à  l'eft  pai 
le  Pont  &  la  Capadoce.  H  fut  originairemerl 
habité  par  des  Grecs;  mais*  environ  270  atij 
avant  l'ère  vulgaire  des  Gaulois,  connus  foui 
le  nom  de  Galatcs  ,  s'en  emparèrent  Ôc  II 
donnèrent  leur  nom.  Depuis,  le  mélange  A{ 
peuple  conquérant  &  du  peuple  conquis 
fait  donnner  aux  habitans  de  la  Galatie  le  nor 
de- Gallon-Grecs.  .   '^   m    .  : 

•  Voici  ce  qui  donna   lieu  à  cette  conquête 
Les  Gaulois,  qui  occupaient   les  environs  dl 
Touloufe  &  le  pays  qui  eft  entre  les  Cevène 
&  les  Py renée* ,  fe  trouvant  trop  reiTerrés  dar 
leurs  terres  ,   partirent  au   nombre  de  trentj 
mille  hommes,  pour  aller  faire  des  conquécej 
dans  le  Levant  fous  la  conduite    de  plufieur 
chefs,  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandj 
que  ce  général   ravageait  la  Grèce  &  pillai 
le  temple  de  Delphes ,   où  il  y  avait  des  ril 
chefles   immenfes,    vingt   mille   hommes  dl 
<;etie  armée  paffèrent  dans  la  Thrace,  foumj 
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lïènt  tout  le  pays  jufqu'à  Byfance  &  defcen-  ^ 

Idirent  fur  rHellefpont  ;  ravis  de  ne  trouver  ^*  Thrac». 
jrAiie  réparée  de  I^Ëurcpe  que  par  un  bras  de 
mer ,  le  traveiTcrent  fur  deux  vaifleaux  &  trois 
Ichaloupes,  &  jetèrent  la  terreur  dans  toute 
IfAlie  jufques  vers  le  mont  Taurus.  Qe  vingt 
yiie  qui  étaient  partis  de  la  Grcce  ,  il  n*en 
leilait  pourtant  guères  plus  de  la  moitié;  mais 
Itout  cédait  à  leur  valeur  ;  ils  mirent  tout  le 
Lays  à  contribution  ;  enfin  ,  comme  il  y  avait  * 

lirois  fortes  de  Gaulois  parmi  eux,  ils  paita- 
Igèrent  leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les 
Lns  s^arrefèient  fur  les  côtes  de  THellefpont, 
Iles  autres  s*établirent  dans  Tlonie  ;  &  les  plus 
Ifameux  ,  qu'on  appelait  les  Teâofages ,  péné- 
lliant  plus  avant,  s'étendirent  jufqu'au  fleuve 
iHalis,  à  une  journée  d'Angora. 

Angora,  que  les  Turcs  appelleUt  Angara^ 
l&les  gens  du  commun  Lngour,  eil  l'ancienne 
l/i/jcj/e  ;  cette  ville  fut  embellie  de  divers 
Imonum^ns  par  Auguile ,  &  déclarée  capitale 
lie  la  Galaxie  par  Néron  «  prife  par  les  Perfes 
uufeptième  (iècle  ,  faccagée  par  les  Normands 
jiu  douzième  ,  elle  devint  au  treizième  le 
lieu  de  la  réiidence  des  princes  ottomans;  ce 
Ik  près  de  fes  remparts  que  Bajazet  fut  vaincu 
l&fait  prifonnier  par  Timur. 
Une  refle  d'autres  monumens  à  Ancyre  que 

li  a 
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*ï  le  temple  d*Augu(le  :  c*efl  un  édifice  de  quatrci 
té»  Thrace.yingt-dix  pieds  de  long  fur  cinquante  de  large, 
prefquc  tout  entier  de  marbre  blanc  ;  on  voit 
fur  le  portique   une   infcription  célèbre  qui! 
contient    le   fécond   volume  qu*Augu(le  légal 
par  fon  teflament  aux  vei^ales ,  avec  ordre  del 
le  graver  fur  des    lames  d*airain  ,   &  de  lel 
placer  au  frontifpice  de  fon  maufolée.  L*inf- 
cription  devait  être  en  vingt  colonnes ,  chacune 
d*environ  foixanie  lignes  ;  on   n*en  peut  lire 
que  la  moindre  partie  ,  le  refte  étant  cach^ 
par  d*autres  édifices;  les  lettres  font  d'or,  ai 
fond  de  vermillon  :  ce  qu*on   en  a  tranfcriiJ 
n*a  aucun  intérêt   pour   les   leâeurs  philofoj 
phes. 

On  compte  près  de  cent  mofquées  êi  Angora, 
dont  douze  ont  des  minarets  ;  les  rues^  font 
étroites  &  mal  percées;  les  maifons  ont  trèsi 
peu  d'apparence ,  &  ne  font  bâties  que  (i( 
briques  crues.  Il  y  a  cependant  un  aiïcz  bel 
édifice ,  c'eft  le  be\fjlan  où  Ion  vend  les  maM 
chandifes  précieufes  ;  il  ed  de  pierres  &  i\xiA 
monté  de  plufieurs  dômes.  La  ville  eft  gouj 
Vernée  par  un  pacha  &  un  cadi;  on  y  compt^ 
cent  mille  âmes  ;  fa  voir,  quatre- vingt'dix  miilel 
Turcs.  11  y  a  environ  dix  milles  chrétiens. 

Peflinonte,  appelée   aujourd'hui  beiba\ar\ 
fans  avoir  eu  la  grandeur  d'Ancyre  ,  a  eu  ^j 


ID  E  «    V  O  Y  A  G  E  s.        501 

liéWbrité,  parce  qu*elle  était  devenue  le  centre 

Idu  culte  de  Cybèle.    La  ftatue  de  cette  divi-  ^*  '^'*''***' 

jnité  était ,  dit-on ,  defcendue  du  ciel ,  du  moins 

Rome  le  crut  ;  car  une  Cybèle  s*étanr  avifée 

d'annoncer  que  le  peuple  qui  s'emparerait  de 

lia  Cybèle  de  PeHinonte ,  deviendrait  le  maître 

de  Cartilage  ,^es  fénateurs  romains  vinrent  Pen» 

[lever  pendant  la  féconde  guerre  punique  ,  âc 

perfuadèrent  â  la  république  qu'elle  lui  fer- 

{virait  de  palladium  contre  Tépée  d'Annibal. 

Gordium  était  avant  Ancyre  la  réfidence  des 
irois  des  Galates.  On  fait  que  c'eft  dans  cette 
ville  qu'Alexandre  coupa  le  nœud  gordien; 
Augufte  releva  fes  remparts ,  fie  lui  donna  le 
Inom  de  Juliopolis.  Le  dommage  que  leur 
caufaient  les  inondations  du  fleuve  Sangare, 
|fut  réparé  par  Juftinien. 

La  Paphlagonie.  —  Quand  on  quitte  la  Ga- 
llatie  pour  fe  rapprocher  du  Pont-Euxin ,  on 
trouve  la  Paphlagonie  qui  s'étend  du  fleuve 
Parthenius  au  fleuve  Halis.  Cette  contrée ,  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  était  occupée 
par  les  Venètes,  dont  on  croit  qu'une  colonie 
la  été  fonder  Venife. 

Amaftris ,  tire  fon  nom  de  la  nièce  de  Da- 

liius  vaincu  par  Alexandre,  qu'un  Grec  tyran  " 

d'Héraclée  obtint   en    mariage.   Cette  ville  , 

placée  avantageufement  dans  une  péninfule^ 
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fut  quelque  temps  la  réfidence  de  fes  fouve- 
La  Thrace.jains. 

On  connaît  auffi  dans  la  Paphlagonle,  Se- 
fame,   aujourd'hui   Amareb  ,   &  Gangra  qui! 
appartint  dans  la  fuite  au  roi  des  Galates. 

Sinope,  aujourd'hui  Simeb ,  eft  la  ville  del 
la  Paphiagonie   qui   a   le  plus   de   droit  à  lai 
curiofitë  du  voyageui' ;  Miihridaje  -  Eupator, 
qui  y  était  né,  en  fit  la  capitale  du  royaume 
du  Pont;  elle  pafTa  delà  aux  Romains,  &en- 
fuite  aux  Comnenes,  qui  la  réunirent  à  l'em- 
pire de  Trebizonde.    Les  Turcs   en   font  les! 
maîtres  aujourd'hui ,  '&   ils  ont  fait  fervir  lès 
marbres    &  les   flatues   mutilées   de  l'ancien | 
Gymnafe  pour  orner  leurs  cimetières. 

Sinope,  dans   le   temps  qu'elle  était  libre! 
encore,  avait  une  ftatue  de  Jupiter,  qui  atti-j 
rait  à  fes  prêtres   beaucoup  d'uffrandes,  par 
le  grand  nombre  des  pèlerinages.    PtolemeeJ 
le  premier  roi  de  la  féconde  monarchie  d'E- 
gypte, voulut  attirer  dans  fes  états  cette  bran» 
che  lucrative  du  commerce,  il  gagna,  par  de 
riches  préfens,  le  roi  de  Sinope,  &  l'engageai 
à  lui  envoyer  fon  Jupiter.    Le    petit   prince, 
qui  ne  fe  croyait  pns.à  l'abri  des  attentats  de 
fes  prêtres,  fut  trois  ans  à  arranger  le  départ 
du  dieu,    pour  qu'il  fe  fit  fans  péril  pour  lel 
trône;  enfin  Jupiter  partit,  mais  la  nuit  foaj 
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jtpmp'e  tomba  ,  ôc  les  émiffalres  de  la  cour  firent 
Icourlr  le  bruit  que  Jupiter ,  pour  n'être  point  ^*  Thracfî 
leiifeveli  dans  les  décombres ,  avait  pris  lui- 
Imême  le  parti  de  s'ernbarquer  pour  Alexati- 
Idrie. 

La  Bithynîe.  —  Cet  état  domine  fur  deux 
Lers,  fur  la  Propontide  &  fur  le  Pont-Euxln. 
IPrufa,  aujourd'hui  Burfa,  fut  la   capitale   de 

la  Bithynie.  Cette   ville  ,   iîtuce  au  pied   du 

mont  Olympe,  fut;  au  rapport  de  Pline, 
ll)âtig  par  Annibal  ;  elle  ferait  même  infiniment 
[plus  ancienne  encore  ,  s'il  fallait  en  croire  une 
Imédaille  de  Caracalla,  qui  s'uppofe  qu'Ajax 
h'y  perça  de  fon  épse.  Prufa  donna  Ton  nom 

àplufieurs  rois  connus  fous  celui  de  Prufias; 

elle  devint  dans  nos  temps  modernes,  la  réfî- 
Umce  des  fultans  ottomans ,  avant  que   Mâ- 

liomet  lecond  prit  Conftantinople. 
N'cée,  maintenant  Is  Nik  ,  eft  célèbre  par 

Is  concile  que  Conftantin  y  tint  pour  former 

le  fymbole  de  l'eglife. 
Nicomédie,    que  les  Turcs  prononcent  îï- 

iNikiiiid,   fondée    par   un  Nicodème ,   voi  de 

Bithynie,  fut,  avant  Conftantin,  la  réfirlence 

de  quelques  empereurs  de  FOtient. 

On  croit  que  c*eft  à   Lybifla,    aujourd'hui 
[Gebifé,  qu'on  éleva  le  tombeau  d*Annibal. 
Chalcédoinc,  Kadi-K^vi^  ou  le  bourg  4^ 

Xi  4 


n 
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■5555Î555Î  Câdi ,  domine  fur  le  Bofphore;   on  Tappelaîl 
l-a  TLrace.  autrefois  la  ville  des  aveugles  ,  trait  de  critique 
contre  les  Grecs,  qui  n'avaient  pas  préféré 
fa  poiîtion  remplacement  de  Byfance, 

La  ville  de  Bithynie,  qui  mérite  le  plui 
de  fixer  les  recherches  du  géographe,  eil  Hél 
laclée ,  aujourd'hui  Crekli  ^  fuivant  le  favanf 
d*Anville.  Elle  était  d'origine  grecque,  &un( 
des  plus  belles  dé  l'Orient ,  s'il  faut  en  jugej 
par  les  tronçons  des  colonnes,  les  antiquel 
înfcriptions ,  &  les  décombres  d'édifices  d( 
marbre  qui  y  font  amoncelés.  L'enceinte  acj 
tuelle  des  remparts  eft  un  ouvrage  des  empel 
leurs  grecs;  pour  le  Mole,  il  a  été  bâti  j)a| 
les  Génois  fur  les  fondemens  d'un  autre  plul 
ancien ,  qui  mettait  à  couvert  du  vent  du  nor( 
les  flottes  des  Héracliens. 

Il  y  a  auprès  du  golfe ,  au  fond  duquel  il 
ville  eft  fituée,  un  promontoire  d'où,  fuivar 
les  fables  facerdotales  du  pays.  Hercule  avail 
tiré  Cerbère  ,  le  gardien  des  enfers.  La  ca 
verne ,  qui  fervait  de  repaire  au  monftre  phar 
taftique,  avait,  dit-on,  deux  ftades  de  prc 
fondeur,  &  on  la  montrait  encore  du  temf 
de  Xénophon. 

La  dernière  ville  diftinguée  de  la  Bythinij 
cd  Buhyniuin  j  où  Claudiopolis ,  patrie  d'An 
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Itinous,  le   vil  favori  d*Adrien,  que  ce  prince  • ' 

|(it  dieu  après  en  avoir  abufé.  ^*  Thra««. 

La  Myfie.  —  Cette  contrée  s'étend  vers  Toc- 

Icident  le  long  de  la  mer  Egée ,  &  au  nord  le 
long  de  la  Propontide  ;  ainfî  elle  domine  fur 
rHellefpont,  que  nous  nommons  aujouixl'hui 

Ile  détroit  des  Dardanelles. 
La  Myfie  eft  très-célèbre  dans  l'antiquité  , 

Iparce  que  c*eil  dans  fon  fein  que  fe  trouvé 
laTroade,  le  centre* du  royaume  de  Priam,  & 
les  fources  du  Simois  &  du  Scamandre  qui 
defcendent  obfcurément  du  mont  Ida ,  &  que* 
les  Turcs  dédaigneux  n*ont  pas  même  honoré 

Id'un  nom. 
Troie  ,   après  fa  deftruôion  par  les  Grecs, 

{fut  rétablie,  mais  plus  près  de  la  mer  qu'elle 
n'était  fous  Priam,  L'amas  de  ruines  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Eski-Stamboul,  6cquidë- 
figne,  dit -on,  les  ruines  de  l'ancienne  Troie, 
n'eft  fur  l'emplacement  ni  de  la  ville  de  Priam, 
ni  de  la  Troie  maritime  qui  lui  a  fuccédé  ;  ce 
font  les  débris  d'une  Alexandrie  bàtle  par  Lyfi- 
maque ,  &  qu'on  diftingue  des  autres  villes  de 
ce  nom  par  le  mot  de  Troas.  Cette  troifième 
Troie  acquit  quelque  fpléndeur  du  temps  des 
Romains,  &  elle  eût  la  fierté  de  la  Troie  de 
Priam,  fi  elle  n'eût  pas  fa  puifTance. 
Dardanie)OU  la  ville  de  Dardanus,  qui  ne 
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fubfifte  plus  aujourd'hui,  avait  été  bâtie  noitl 
L«  Tbrace.  JQJn  ^^  jg  niétropole  de  l'empire  des  Troyens 
il  e(l  évident  qu'elle  a  donné  ion  nom  au  dé 
troit  des  Dardanelles. 

Affez  près  de  cette  ville  était  Abydos,  pla 
cée  Xur  une  éminence  qui  dominait  l'embou- 
chure de  la  Propontide.  Cette  ville  eft  célèbre 
dans  l'antiquité  par  l'audace  de  Léandre,  un 
tie  fes  citoyens,  qui  traverfa, dit-on,  plulieurs 
nuits  à  la  nage  ,  le  bras  rie  mer  qui  le  lépa- 
rait  de  Seitos,  afin  d'aller  trouver  Hero,faa 
ar.dnte.  Les  tours  qu'on  voit  aujourd'hui  fur 
les  pointe  de  TAfie  &  de  l'I^^urope,  ne  repré.. 
fentent  pas  précifépien:  Abj  do.s  (k  St;îlos,  h 
font  â  quelque  dilbnce  de  leur<  rui.ie?. 

Le  détroit  d'Abidos ,  au  temps  deStraban, 
n'avait  que  fept  ftadec;  c'cil-lâ  que  Xerxès  fit 
bâtir  fon  fameux  pont  de  baccajx,  fur  lequel 
psfsèrent  un  million  d  efcUves  ajutiqjes ,  pour 
venir  fe  faire  battre  par  une  poignée  d'iu-mines 
libres  en  Europe.  Comme  le  détroit  aujour- 
,  d'hui  n'a  que  375  toifes,  il  eil  évident  q' s 
la  mer  s'eft  retirée  depuis  cette  époqae  ;  h  non 
que  Strabcn  a  employé  des  ilados  d'ane  me- 
fure  plus  courte ,  comme  l'ont  infinué  certains 
géographes ,  qui.  veulent  toujours  que  le  globe 
d'aujourd'hui  foit  deïfiné  comme  le  globe  u'ai^- 
trefois.  .;  .       . 
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A  quelque  diftance  on  rencontre  Lampfa-  -~~  ""'■'  '"  ' 
Le,  ville  autrefois  afiez  conlîdérable,  &  dont  ^*  ll"acqi 
L  defpote,  de  la  Perfe  afli^^na  les  revenus 
lour  payer  le  vin  de  la  table  de  Thtmiftt)cle. 
Parium,  ainfi  nommée  parce  que  des  infu- 
Les  de  Paxos,  unis  aux  Mitefiens,  la  fon- 
[lèrent;  enfin  une  ville  de  Priape,  qui  tirait 
jfa dénomination  foit  du  culte  infâme  du  dieu 
p  jardins  ,  foit  du  libertinage  de  fes  adora- 
|eurs;  Lampfaque  a  gardé  fon  nom.  Parium 
lia  ville  de  Priape  font  aujourd'hui  Camanar 
Caraboa, 

La  ville  de  Priape  était  peu  éloignée  du 
iGranique,  aujourd'hui  Oufvola ,  torrent  def- 
Icendu  du  mont  Ida ,  &  célèbre  par  Texpédtion 
'Alexandre. 

Cyzlque,  qu'on  rencontre  enfuite ,  devirt 
Ipeu-à-peu  une  des  villes  les  plus  floriffantes  de  . 
li'Afie  f  &  foutint  un  lîége  glorieux  contre 
Itouies  les  forces  de  Mithridaie.  Ily  a  encore 
lun  village  du  même  nom  bâti  fur  fes  ruines; 
lioute  cette  côte  &  celle  qui  lui  fuccède  vers 
Ile  midi ,  fut  occupée,  après  le  renverfement 
\k  Troie,  par  des  grecs  Eoliens  ;  &  voilà  ce 
|(]iii  a  fait  donner  à  la  Myfie  le  nom  d'Ecîide, 
Près  de  Teinbouchure  du  -Caïque  efl:  une 
Ivillede  Pergame  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
mec  l'ancienne  Troie.   La  Pergame  du  Câï- 
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L  que,  aujourd'hui  5er^a/wo  j  fut  la  métropoli 

Laïhrace.  jj»un  royaume  qui  joua  quelque  rôle  en  AlîJ 

fous  les  Romains;  il  s'éteignit  à  la  mortd'Atl 

taie  *  qui  légua  fon  pays  &  fes  peuples  auj 

conquérans  du  monde.  > 

Quand  on  pénètre  dans  rintérieur  des  terres! 
on  voit  les  villes  de  Sceptis,  de  Thèbes  &dj 
Lymefle ,  dont  les  ruines  même  ne  fubfiftenl 
plus.  C'eft  dans  la  première  qu'on  découvrit] 
au  Hècle  de  Strabon ,  au  fond  d'une  efpèce  dJ 
caveau  fouterrain  ,  le  manufcrit  unique  de] 
ouvrages  d'Ariftote. 

La  Phrygie. — Cette  contrée  embraffait  un« 
vade  étendue  de.  pays  au  centre  de  l'Afie  mil 
Heure.  Dorillée, aujourd'hui  ^^Aw/ier^  auprèl 
du  fleuve  Thymbrie  ,  Azanis  &  Ancyre,  qui 
ne  fubnAent  plus  maintenant ,  paraiiTent  avoij 
été  les  villes  les  plus  coniidérables  de  laPhryi 
gie.  Elle  avait  dans  fon  fein  le  fleuve  Méan- 
dre, célèbre  par  les  iinuoBtés  de  fon  cours, 
&  non  loin  de  ce  fleuve,  deux  grandes  villes 
de  Laodicée  &  d*Hiérapolis.     • 

Laodicée  fur  le  Lycus,ainfl  nommée  poui 
la  diftinguer  de  cette  foule  de  Laodicées  dont 
on  avait  furchargé  l'Aile  mineure ,  obfcure  -Jana 
fon  origine  ,  ne  devint  célèbre  que  lorfquel 
Rome  en  eût  fait  la  conquête  ;  alors  elle  fe 
couvrit  d'cdifices  fomptueux  que  le  temps  ^i 
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^s  barbares  ont  en  partie  refpeâës  ;  on  voie  ^"""^^"'^ 

Lncore  fon  cirque  creuf<é  dans  la  montagne  «  '"   ^ 

Uans  retendue  de  500  pas  de  long  fur  90  de 

arge.    Une   de   fes   extrémités  aboutifîait  à 

U  grand  édifice  où  Ton  a  trouvé  deux  co- 

onnes  d'un  pied  &  demi  de  diamètre ,  de  jafpd 

oriental. 

Vis-à-vis  Laodicée  font  les  ruines  dl\iira« 
Uii>  «  ftinH  nommée  à  caufe  du  grand  nombre 
Ue  temples  qu'elle  renfermait  dans  fon  en* 
teinte;  c*eft  aujourd'hui  Famhûuk-Kakjî  :  oïl. 
Jv  diftingue  une  colonade  de  cent  cinquante 
■pas  de  long ,  terminée  par  un  arc-de-triomphd 
nui  n*e(l  point  dans  ie  bon  goût  des  (iècles  de 
Ipériclès  &  d'Augufle<  Le  théâtre ,  alTez  bien  con* 
Ifervé,  eft  un  des  plus  beaux  de  l'Orient;  on  y 
lentrait  par  treize  portes  de  marbres  blanc  très*» 
Ibien  fculptées  &  chargées  de  bas-reliefs  :  il 
\é  en  partie  creufé  dans  la  montagne. 

Au  confluent  du  Lycus  &  du  Méandre  était 
hne  ancienne  ville  de  Coloffe  qui,  dans  Id 
Iflom  moderne  de  Choanos,  a  confervé  une  partis 
Ide  fon  étyn\ologie.  ^ 

La  Lycie.  —  Cette  contrée,  environnée  de 
[trois  côtés  par  la  met ,  fbrm^  Une  féconde  pref* 

qu'île  dans  la  grande  prefqu'île  de  l'Afie  mi- 
|neu(e.  Ses  habitans  avaient  un  grand  nombrtf 
Ue ports;  mais  contens   de  s'enrichir  par  u}t 
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commerce  légitime,    ils  n*infe(lèrent  paj, 
La  Tlirace.i'j;xemple  de  leurs  voifins,  la  Méditerranée  d(| 
leurs  brigandages. 

Xanthus,  la  métropole  de  la  Lycie,  étail 
iîtuée  fur  le  fleuve  de  ce  nom  ,  à  quelque  diif 
tance  de  la  mer;   on  ne  fait  rien  de  fon  hif 
toire ,  &•  on  conjefture  qu'E/ifenidé  eft  bâti^ 
fur  fes  ruines. 

Patare.  eft  à  quelque  diftance  de  Xanthus 
fon  oracle  avait  du  moins  dans  le  pays  lacéJ 
lébrité  de  celui  Delos  ;  8c  on  difait  qu'Apollor 
venait,  par  femeftre,  vivifiex  les  deux  templei 
de  fa  préfence. 
i  Lymire  eft  à  Torient  de  Patare,  &  conduij 
au  promontoire  où  la  chaîne  du  Taurus  prenc 
fa  naifTance.  Les  trois  petites îlei  Chelidonien-j 
nés,  qui  font  à  peu  de  diftance,  ont  fait  donnez 
le  nom  de  cap  Kdidoni  à  ce  promontoire. 

La  Pamphylie. —  C'eft  la  côte  maritime  quil 
fuccèdé  à  la  Lycie  quand  on  s'approche  de  l'O- 
rient. La  deftruftion  des  villes  de  cette  contrée,) 
où  les  arts  ne  pénetrèient  jamais,  en  a  anéanti] 
la  nacmoire. 
r    La  Cilicie.  — Cette  région ,  dominée  au  nord! 
par  U  chaîne  du  Taurus ,  borde  la  mer  au  midi 
depuis  la  Pamphylie  jufqu'â  la  Syrie  ;  fes  peu- 
ples  ne  commencèrent  à  faire  parler  d'eux  J 
que  fous  les  (accefTeurs  d'Alexandre:  la  partie 
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occidentale   de  cette  contrée  eft   un  tlffa  de  '^srr^T^ 
liochers.   Selinonte  ,   aujourd'hui  Selent'i  ,   fe  "•*  'l'l»f«c«4 
Ivoit  à  Tembouchure  du  fleuve  qui  lui  a  donné 
|fonnom;on  l'appela  enfuite  Trajanopk  s  parce 
Lue  c  eft  dans  fes  remp.irts  que  mourut  le  cé- 
lèbre Trajan. 

Seleucie  doit  êcre  regardée  comme  la  mé- 
[iropole  de  la  Olicie  trachéenne  :c*eft  mainte- 
loant  Sdetkeh ,  &  le  lieu  de  la  rélidence  des 
Igoaverneurs  ottomans-  1 

De  la  Cilicie  trachéenne ,  on  paffe  dans  la 
jCilicie  champêtre,  ainfi  nommée  à  cau{e  des 
Iplaines  riantes  qui  forment  (on  territoire.  Son 
Idomaine  s'étendait  jufqu'à  une  petite  île , 
\lkufa ,  où  était  la  yiHe  opulçnte  de  Sebafte  ,• 
Itâtie  par-  Achelous ,  roi  de  Capadoce. 

En  remontant  y  en  trouve  Soli ,  ancienne 
Iville  grecque  relevée  par  Pompée  ,  &  appelée 
[par  reconnailTance  Pompeyopolis, ,   . , 

.Tarfe,  maintenant  Tarfous,  eft  la  capitale 
toute  la  Cilicie  :  elle  eft  traverfée  par  le 
lleuve  Cydmis ,  où  Alexandre  fut  fur  le  point 
Le  périr  pour  avoir  voulu  sy  baigner.  Cette 
Irille  devint  quelques  temps  Is  centre  des  arts 
Se  des  connaiflances  humaines,  &  on  y  voyait 
«Rcore  des  traces  de  cette  première  des  illuf- 
lirations ,  fous  le  cdifut  d'Aaron  liafchid ,  un 
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des  plus  grands  hommes  du  Ciùcle  de  Chai«j 
U  Thrace.  Jemagnc. 

C*e(l  à  quelque  diilance  de  Tarfe  que  le] 
fleuve  Saïus  ,  aujourd'hui  le  Selhoun  ^  s*ouvre| 
un  paiTage  au  travers  de  la  chaîne  du  Taurus  J 
&  forme- ce  défilé  ii  célèbre  que  Tantiquité  ai 
défigné  fous  le  nom  de  Filae  Cilicia,  ou  del 
portes  de  la  Cilicie. 

La  dernière  ville  célèbre  de  la  Cilicie  eHl 
Ifus  ,  à  l'entrée  du  golfe  de  ce  nom  :  c'eftl 
près  de  fes  remparts  qi^*Alexandre  remportai 
fa  grande  viâoire  fur  Darius,  qui  lui  fraya 
les  voies  à  la  conquête  de  Torient.  Le  mont 
Amanûs ,  non  loin  delà ,  forme  un  défilé  pari 
lequel  on  entre  dans  la  Syrie. 

Toute  cette  côte  de  l'Ionie  était  fécondel 
en  villes  de  premier  rang.  On  y  voyait  Cumes^l 
qui  donna  fon  nom  au  goife  qu'elle  domine  ;] 
Erythrée ,  fameufe  par  fa  Sibylle  ;  Colophon  & 
Priène;  toutes  ces  villes  eurent  des  héros  fie 
des  fages  dans  les  beaux  fiècies  de  la  Grèce,] 
&  aujourd'hui  on  difpute  pour  favoir  où  font] 
leurs  ruines. 
■.   Il  ne  faut  point  oublier  ici  Clazomène,  dontl 
le  port ,  fiiivant  Srrabon ,  avait  en  face  un  ar- 
chipel de  huit  îles.  Entre  Smyrne  &  Clazo- 
mène, on  avait  élevé  un  temple  d'Apollon, | 
avec  une  magnificence  moins  grecque  qu'o- 
rientale ;| 
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Itientale  ;  on  en  voit  encore  les  tronçons   de  s;? 
Iculonnes  &  les  (latues  mutilées  dans  les  cime*  L*  Thr*c% 
Itlères  des  mufulmans. 

C'eft  fur  cette  côte  qu'eft  le  mont  Mycalè, 
Iqu^une  défaite  fanglante  de  Xerxès  a  rendu 
limmortel  dans  TeCp:  it  des  ennemis  des  def- 

Ipotes.  .         •  ♦ 

Magnéde,  fur  le  Méandre  aujourd*hui  Gu» 
UtlhiJJar  ^  ou  le  beau  château  ,  efb  à  peu  de 
Idiilance  du  mont  Thorax  dont  la  cime  efï  pref- 
jque  toujours  couverte  de  neige.  On  voit  en- 
core quelques  reiles  de  fon  acqueduc,  de  Ton 
hhéâtre  &  fur-tout  de  fon  temple  de  Diane» 
qui ,  fans  avoir  la  grandeu;  &  )a  rLchefTe  de 
celui  d'Ephèfe ,  Remportait  fur  lui  par  la  j;if- 
teiïe  des  proportions  &  la  régularité  de  Tar* 
Ichitedure. 

On  ne  peut  douter  quJkiJfar  ou  le  château 
I  blanc  n*ait  été  bâti  fur  les  ruines  de  Tanciehne 
Pclopée.  Les  antiquaires  ont  recueilli  une  quan- 
tité prodigieufe  de  médailles  frappées  dans  fes 
remparts,  .  - 

Tralles  n'eft  plus  que  le  village  obfcur  de 
Saltanhijfar.  Cette  ville  était  d^autant  plus  im- 
portante que  la  nature  &  1  art  avaient  contri- 
bué à  la  fortifier.  Il  en  efl  de  même  de  Phi- 
ladelphie ,  bâtie  par  un  roi  de  Pergame  :  les 
Tome  XXIX,  K  k 
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barbares  &  les  tremblemcns  de  terre  fe  font 
r    ■**•  réunis  pour  n'en  faire  qu*un  amas  de  ruines^ 

Au-deH'usde  toutes  ces  villes,  il  faut  mettre 
Sardes,  adife  au  pied  du  mont  Tinolus 
arrofée  par  les  eaux  du  Paâole  qui  roule, 
di^on  un  fable  d*or.  Cette  Babylone  de  la 
Lydie  était ,  fous  Créfus ,  la  capitale  d*unc 
vade  monarchie  qui  s'étendait  jufqu'au  fleuve| 
Halys.  C*eft  dans  Sardes  qu'on  a  découvert  \i 
pierr^précieufe,  appelée  fardoine.  Cette  ville 
célèbre,  que  Varron  nomme  une  fecondej 
Rome,  eft  aujourd'hui  tellement  dégradée, 
qu'on  doute  H  le  village  de  San  efl  véritable- 
ment bâti  fur  fes  ruines. 

Antioche  fur  le  Méandre.  —  Cette  ville  dont 
Pline  parle  avec  élogt^  ne  fubiiile  plus  aujour- 
d'hui que  par  les  débris  de  fes  remparts  &| 
de  fes  acqueducs.  C'ell  fur  ces  débris  que  le] 
fameux  rebelle  Soley-Bey-Ogle  fe  laiffa  maf-l 
facrer  en  1739  ^^^^  quinze  mille  de  fes  com-| 
plices  par  environ  quarante  janiffaires. 

Aphrodifée,  ou  la  ville  de  Vénus,  fubiiHel 
encore  dans  le  bourg  de  Gheira  :  on  y  trouve  | 
les  ruines  de  fa  divinité  tuti^laire. 
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V  C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

\yoyage  de  Venife  au  càp  Lecioss  fur  fa  sàte 
d'jifie,  —  Dtfcrîpùon  des  ruines  d'AUxati' 
dria-Troas.  —  Voyage  dans  la  plaine.  —  Def 
cription  de  l'Hellefpont» 

■  éÊ 

|J*ÉTAÎS  â  VeniCe  aiTmois  d*août  178$ ,  ■■ 

]&  ]y  attendais  avec  impatience  une  occaiion  La  Troadan 

Ifavoxable  pour  entreprendre  le  voyage  de  la 

iGrèce.    Le  chevalier  Zuliani,  nommé  bailè 

m  la  république  auprès  de  la  Porte  ottomane  » 

hllait  incefTamment  partir  pour  fa  deflination. 

Ije  m*embarquai  fur  ion  vaiJOTeaa  ;  j*y  trouvai 

Ipour  compagnon  de  voyage  le  célèbre  doreur 

Spalanzani,  Tun  des  plus  ingénieux  naturaliflies 
Ide  ce  fiècler,  que  Tempereur  Jofeph   fécond 

envoyait  dans  le  Levant  pour  enrichir  la  fcience 
|(ie  la  nature  de  découvertes  nouvelles. 

Nous  parcourûmes  enfemble  les  antiquités  dct 
Pola,  les  principales  îles  du  golfe  adriatique ,  & 
nous  abordâmes  au  cap  Colonne  où  Ton  volt  en- 
core les  impofans  débris  du  temple  de  Minerve 
Suniade.  Après  la  plus  intéreiTante  excurfioa 
plufieurs  îles  de  la  in^x  Egée  •  nous  attei- 
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gnîmes  le  cap  Baba  que  les  anciens  Grecs  ap-'l 
M  Troade.  pelaient  Uc%s, 

£n  partant  de  ce  cap ,  je  me  décidai  à  fuivrel 
le  rivage  de  la  mer  jufqu^aux  Dardanelles,  h\ 
i  obC^Fver  avec  Tattention  la  plus  fcrupuleufel 
tous  les  fleuves  qui  fe  rencontreraient  fur  mal 
toute.  Le  janifTaire  qui  m*accompagnait  nel 
manqua  pas  de  m*entretenir  des  dangers  quel 
nous  allions  courir^ifemble ,  afin  d'être  niieux| 
récompensé  de  lal^me  réfolution  qu'il  mon- 
trait de  les  partager  avec  moi. 

.  A  peu  de  diftance  du  cap,  je  reconnais  lesl 
luines  à^Alcxadria-Troas^  dont  Tenceinte flan- 
quée de  tours  ne  renferme  plus  qu'une  vaftel 
forêt  de  valotiiers,  &  des  débris  (ie  monumens 
habités  par  des  infeâes  &  des  oifeaux  noc- 
turnes. 

Alexandre  le  grand,  en  conquérant  habile, 
voulait  imprimer  des  titres  durables  de  fesj 
victoires  dans  tous  lieux  qu'il  Subjuguait;  il  bâ- 
tîffait  des  villes,  il  élevait  des  monumens, 
ou  plutôt  dans  fa  courfe  rapide  fon  génie  enj 
concevait  l'idée  ,  en  arrêtait  le  deffin,  &  iil 
laifTait  enfuite  â  des  minières  dignes  de  lui! 
le  foin  de  l'exécuter. 

Alexandria-Troas  fut  une  des  dix-huit  villesl 
qui  portèrent  fon  nom.  Dans  la  guerre  d'An- 
tiochus,  elle  fe  diftingua  par  fa  fidélité  auxl 
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iRomains,  qui, en  rëcompenfe,  lui  accordèrent  f 


[tous  les  privilèges  dont  jouiiTaient  les  villes  ^^  Troadc, 

dltalie;  Augude  y  envoya  une  colonie   qui 

en  augmenta  la  population,  &  elle  devint  la 

■plus  confidërable  de  toutes  les  villes  qui  fe 

Itrouvaient  entre  le  cap  Sigée  &  le  cap  Leâos, 

ISuérone  raconte  que  Céfar^  par  refpeft  pgur 

lia  contrée  qui  donna  naiHance  à  fes,  ayeux, 

avait  forme  le  projet  d'y  tranfporter  les  richefles 

Icle  Tempire.  On  croit  qu*Augufte  en  avait  été 

■tenté  luimêpie  ;  mais  que  Mécène ,  Agrippa 

\k  les  principaux  courtifans  de  ce  prince  le 

détournèrent  de  ce  projet.  Il  eR.  poflible  que 

ICéfar  ait  eu  des  raifons  de  fe  dégoûter  de 

iRome,  &  qu^il  lui  foit  venu  dans  la  penvée 

liJe  s^en  éloigner  :  mais  on  ne  peut  guères  fup- 

hofer  qu^i^ugude ,  chéri  des  Romains ,  ait  pu 

■nourrir  un  inftant  dans  fon  ame  le  projet  de 

s'éloigner    d'eux,   &   qu'après   avoir    pacifié 

l'univers,  il  ait  préféré   l'obfcure   ville  à*^ 

[icxandria  au  brillant  féjour  de  Rome. 

Les  Turcs  appellent  aujourd'hui  cette  ville 

lia  vieilli  Conftantinople.  Les  eaux  thermales 

font  le  premier  objet  remarquable  qu'on  ap- 

perçoit  en  y  arrivant  du   côté  du   cap  Baba. 

peux  fources  qui  ne  font  éloignées  que  de 

trente  pas  l'une  de  l'autre,  ont  cependant  un 

jtitgré  de  chaleur  différent.  Suivant  une  tradi- 
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tion  confervée  parmi  les  Turcs  qui  habltentl 
*  Jes  villages  voifîns ,  ces  fources  dans  le  (ièclel 
dernier  tarirent  après  un  tremblement  de  terre.} 
Les  murailles  qui  les  entourent  font  conftruitesl 
avec  des  débris  de  ftatues  :  on  y  diftingue  cellel 
d'Hercule  jeune ,  &  ceUe  d'une  femme  dont 
la  «draperie  efl  du  plus  beau  flyle. 

La  colline  fur  laquelle  elles  font  fituées  ef 
couverte  de  tombeaux  ;  en  la  parcourant  er 
dehors  des  murailles  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
on  trouve  à  chaque  pas  des  Turcs  occlipés  ^ 
brifer  des  farcophages  de  marbre  blanc,  ornés 
de  bas-reliefs  &  d'infcriptiops ,  pour  en  faire 
des  boulets  de  canon  ou  des  décorations  à  leurs 
propres  fepultures.  Depuis  long -temps  les 
ruines  d'Alexandrie  fournirent  de  boulets  les 
châteaux  d^s  Dardanelles,  &  cettâ^efpèce  dej 
mine  eft  encore  loin  d'être  épuifée. 

Parmi  les  monumens  fitués  hors  la  ville  quel 
Il  main  du  temps  femble  avoir  le  plus  ref- 
peâés  ,  on  voit  un  acqueduc  qui  s'étend  à| 
plufieurs  milles  vers  rHellefpont,  &  qui  pai 
fa  magnificence  &  fa  folidite  rappelle  le  gé-l 
néreux  patriotifme  de  celui  qui  Ta  fait. 

Les  murailles  d'Alexandrie  font  prefqu'en- 

tièrement  confervees  :  elles  font  d'une  épaif-l 

feur  prodigieufe  &  conftruites  d'une  pierre  c-' 

taire  remarquable  par  fa  (fureté  &  la 


m 
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jde  de  coquillages  qui  forment  fa  fubftance.  **^— "gg* 
Les  fondateurs  de  cette  ville  avaient  apperçu^*  Tioa^ 
es  avantagesrqu*elle  pouvait  tirer   dé  fa  fb> 
jtuation  à  rembouchure  d&  rHellefpont  &  da 
loinnage  de  ces  eaux  thernrales,  célèbres  en- 
core aujourd*^hui  par  leur  efficacité  contre  la: 
Bèpre ,   les  rhumatifnnes  &   les   maladies   de 
leau.  Une  large  plate-forme  pavée  en  marbre- 
be  différentes  couleurs  ,■  dont  une  partie  eft" 
ouverte  par  les  eaux  de  la  mer,  éd  le  feuP 
Ue  qui  attefte  l'ancienne   magnificence  de 
ion  port.  On  ne  faurait  aiTurer  fi  les  énormes 
Itoîonnes  de  granit  qui  foi        ;  ées  çà  &  là  dans, 
tavafte  baffin  fervaientLuaetois  à  ledécorer, 
|ou  il  les  Turcs  après  les  avoir  roulées  du  haut 
|je  la  ville  à  deffein  de  les  tranfporter  à  Conf- 
antinople ,  ont  renoncé  à  le^  embarquer  à 
aufe  de  leur  pefanteur.  On  reconnaît' encor» 
jparmi  les  tuines  d'Alexandria ,  un  dade ,  ua 
libéâtre  ,  des  temples  &  une  immenfe  fabrique 
Idont  les  navigateurs  apperçoivent  de  très-loin 
Ile  fommet  à  tiavers  les  touffes  de  valoniers- 
U  couvrent  tout  Fefpace  que  la  vHle  occu- 
m  anciennement. 

En  fuivant  notre  route  en  dehors  des  murs- 
|8i  defcendant  la  montagne,  différentes  voûtes. 
lk  des  farcophages  brifés  attirèrent  notre  aiten- 
liion  près  de  LÀd^-haman ,  où  font-  deux  petit*' 
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^— ff^-  bains  chauds  ;  leurs  eaux  fant  imprégnées  de 
^*  Treade.  £gj.  ^  j^  vitrïol ,  &  d*une  grande  quantité  de 
fel  rr  ;in  ;  la  fource  eft  ouverte,  &  négligée] 
mais  «lie  eft  en  grand  crédit  parmi  les  gensdt 
pays.  Avant  d^arriver  à  Lidgi-haman  ,  noui 
remarquânnes  à  quelques  milles  de  diflance  de 
nous ,  les  vafles  ruines  de  Taqueduc  d*Atticus| 
Hérodes  ,  s*étendant  dans  toute  la  largeur  d( 
la  vallée.  11  efl  probable  qu*il  fit  conflruire  c^ 
canal  pour  amenef  à  Alexandrie  les  eaux  di 
Scamandre  :  les  eaux  dont  nous  venons  de  par] 
1er  étaient  trop  chargées  de  parties  métalliques! 
pour  pouvoir  fervir  aux  ufagss  communs. 

Tel  eft  l'état  préfent  d'Alexandrie  de  la 
Troade  où  nous  avons  reconnu  encore  beau- 
coup de  reftes  de  fon  ancienne  magnificence,  cd 
dont  cette  ancienne  colonie  romaine  a  pu  fa 
glorif.er  prefque  jufqu'à  ces  derniers  jours] 
Belon  ,  Spon  &  Sandys  en  décrivetit  des  édi-i 
fîces  dont  il  ne  refte  abfolament  rien  aujour- 
d'hui. Cette  deftruâion  fi  compleite  »  p©fté- 
lieurc  même  à  la  ruine  opérée  par  la  troifièint 
&  la  plus  fatale  invafion  des  barbares  «  a  ue^ 
caufes  faciles  à  reconnaître.  A  ra-'')n  de  for 
voifinage  de  Conftantinople ,  les  fukansont  ét^ 
plus  tentés  d'y  envoyer  prendre  les  marbres 
&  les  plus  belles  colonnes ,  pour  les  iuperbes 
mofquées  de  Sélim  &  de  la  Solimanie ,  Se  il 
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U  vraifemblable  qu'on  en  avait  déjà  tranf- 
orté  bien  auparavant ,  car  les  voyageurs  que  ï-»  lroû"«« 
ous  venons  de  citer ,  nous  difent  qu'il  y  en  a 
i'immenfes  reftées  encore  au  bord  de  la  mer, 
qui  ont  été  portées  jufques  là  pour  être 
mbarquées. 

La  pierre  la  plus  en  ufage  parmi  les  anciens , 
ur  les  colonnes  ,  était  le  granit.  En  Grèce 
à  Rome  ,  on  trouve  iix  colonnes  de  granit 
lour  une  de  marbre  de  Paros  ou  de  vert  ou 
\k  jaune  antique.  On  tire  plus  aifément  les 
ranits  en  grande  maffe ,  ce  qui  eft  prouvé" 
jtant  par  la  longueur  extraordinaire  de  queU 
lijiies  colonnes ,  que  par  celle  des  obélifques. 

La  Motraye,dont  l'exactitude  Se  la  véracité 
[ont  admirables ,  parce  que  ces  qualités  font 
lares  dans  les  voyageurs,  vifita  Alexandrie  au 
commencement  de  es  fiècle-cicil  obfcrva  des 
colonnes  enfoncées  dans  la  terre  ,  avec  des 
[chapiteaux  de  différens  marbres  êc  d'une  gran- 
deur énorme  ,  des  citernes  avec  des  arches  , 
un  baffin  &.  un  môle  près  de  la  mer ,  des  par- 
t'':s  de  pavé  dans  les  rues ,  des  portes  ôc  les 
îires  de  quelques  édifîses  publics,  un  temple 
avec  un  dôme  &  ces  ornemens  de  l'ordre  co- 
linthien;  &  tout  ce  qu'il  no.  s  décrit  ainfi  a 
d'ifparu  lans  retour.  Il  nous  parle-  d'un  des 
bains  de  Ugdi-Haman ,  comme  d'un  ancien  édi- 
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fice  d*une  modrque  grancl;;ur ,  ainli  que  d^unl 
La  Tfoade.  (jôtj^g  g^  fj»u„  baflin  de  marbre  dont  il  ne  reftel 
rien  aujourd'hui. 

L'entière  deftruftion  des  débris  de  cette  ma-l 
,  gnifique  cité  a  été  achevée  par  HaiTan  ,  capitan 
pacha  ,  fous  le  règne  du  dernier  fultan  ,  péti- 
llant la  guerre  dés  RufTes.  Ce  général  rétablitl 
Tufage  de  fe  fervir  de  boulets  de  marbre  aul 
lieu  de  boulets  de  fer  ,  pour  les  groffes  pièces! 
d'artillerie,  &  il  donna  ordre  d'employer  à  cela] 
tous  les  marbres,  qu'on   pourrait  fe  procurer 
dans  les  environs  des  Dardannelles ,  &  de  les] 
tailler  à  cette  fin.  On  fait  que  Mahomet  fécond 
fe  fervit  aufli  de  boulets  de  marbre  au  fiégel 
de  Conftantinople  ,  de  forte  qu'Ha flan  pacha 
n'a  pas  eu  tout  feul  le  mérite  d'employer  ce 
moyen  bien  digne  d'un  peuple  barbare. 

J'étais  à  peine  forti  des  murs  d'Aîexandria- 
Trôas,  que  j'apperçus  à  l'horizon, du  côté  dii| 
nord,  une  éminence  conique  qui  attira  toute 
mon  attention  par  fa  hauteur  ,  par  fa  maffe 
impofante  &  par  fa,  forme  régulière  qui  fe 
defliiie  d'une  manière  tranchante  fur  le  fom- 
met  horizontal  de  la  colline  où  elle  eft  fituée. 

Je  dirigeai  ma  route  vers  ce  point  remar-i 
quable ,  à  travers  la  longue  chaîne  des  collines 
qui  defcendent   en  s'applaniflant  par  degrés, 
des  hauts  fommets  de  l'Ida  ,  &  viennent  infen- 
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lîblement  fe  perdre  fur  les  bords  de  la  mer  .. 

Egée.  ,  •'  LaTïMd».; 

En  y  arrivant ,  je  m^informai  avec  empref- 
Ifement  11  les  Turcs  qui  habitaient  les  villages 
Ifoiiins  avaient  coutume  de  défigner  cette  petite 
nontagne  ,  par  quelque  nom  particulier.  Ma 
^uriofité  fut  pleinement  fatisfaite  lorfque  j*ap- 
Ws  qu'ils  la  regardaient  comme  un  tombeau 
^es  infidèles ,  &  qu'ils  lui  avaient  confervë  le 

Dm  très  -  extiraordinaire  de  Tepé  ,   le  même 

jijue  les  anciens  Egyptiens  donnaient  à  leurs 

ombeaux  ;  mais  comme  je  n'avais  encore  au- 

jeune  idée  fur  la  plaine  de  Troie  qui  fe  trou- 

|yait  cependant  alors  tout  près  de  moi ,  je  ne 

ouvais  que  former  des  conjeâures  fur  la  na- 
Iture  de  ce  monument.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
ïùite  que  je  pus  prononcer  un  jugement  fur  ce 
Imonticule  &  fur  tous  ceux  du.  racine  genre  9 
qui  fe  trouvent  dans  la  plaine  ae  Troie. 

Au  midi ,  j'appercevais  les  ruines  d'Alexan- 
fcrii-Troas  ;  à  l'eft ,  les  pics  élevés  de  l'Ida  ;  à 
loueft  ,  la  mer  Egée  ,  les  îles  de  Ténédos , 
Mlmbros,de  Lemnos,&  jufqu'au  fommet  du 
Imont  Athos.  A  mes  pieds  ,  enfin  &  du  côté 
\k  nord  ,  j'avais  une  vafle  plaine  entourée . 
[d'agréables  collines  ,  couverte  de  villages  & 
Icultivée  d'efpace  en  efpace.  Deux  fleuves  qui 
IparaiiTaieni  fonir  des  gorges  de  Tida ,  la  tra- 
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verraient  de  Teft  à  Toueft,  fuivant  fa  longuenrJ 

L«Tioa(Ie.  De  diffiirentes  côtes  &  à  des  diftances  difFé. 

rentes ,  je  voyais  des  éminehces  femblables  J 

celles  au  fommet  de  laquelle  fêtais  adîs. 

On  concevra  aifément  tout  ce  qu^un  tel  ta<l 
bleau  dut  réveiller  en  moi  de  fouvenirs  intéreH 
fans  ;  ce  fut  en  ce  moment  que  commencèrent 
à  prendre  une  grande  réalité  dans  mon  efprit, 
les  conjeâures  que  j*avais  depuis  long-tetnp^ 
formées  fur  Texiftence  de  la  Place  de  TroieJ 

Lorfque  mes  remarques  fur  là  plaine  de 
Troie  &  fur  les  ruines  d'Alexandria  furenil 
achevées ,  je  réfolus  ,  en  allant  à  Conftanti'i 
nople  «  d'obferver  avec  foin  les  rivages  di 
rapide  Hellefpont&  de  vérifier  la  fîtuationdea 
objets  renommés  dans  Pantiquité. 

Je  m'embarquai  fur  un  léger  caïque  conduit 
parfept  rameurs  dont  le  chef,  vieillard  à  barbe 
grife  ,  parcourait  depuis  fon  enfance  les  rivages 
da  l'Heîlefpont;  une  foule  de  tableaux  fe  pré- 
fentent  â  mes  yeux  ;  le  canal ,  femblable  à  ur 
large  fleuve t  eft  dans  ce  moment  couvert  de 
vaiiToaux  ;  fes  eaux  coulent  majeftueufemeni 
entre  deux  chaînes  d^i  hautes  collines  qui,  fans 
être  par-rout  cultivées  ,  offrent  par-tout  les 
fignes  de  la  fertilité.  De  nombreux  troupeaux! 
paificnt  fur  les  deux  rives,  &  les  matelots  du] 
vaiffcau  -qui  s'enfuit  répondent  aux  chants  des] 
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fcergers.  Ces  images  riantes  font  bientôt  place  u.!'.'."  '    ! 
lux  fouvenirs  douloureux  qui  leur  fuccèdent.  *"*  Troad«. 
[hucydide,  Hérodote ,  Xénophon  me  rappèlent 
les  batailles  fanglantes  &  les  grandes  aflibns  dont 
l'Hellerpont  fut   autrefois  le  théâtre.  Ici  les 
[Athéniens  battirent  les^^  Lricëdémoniens  ;  là  ils 
urent  battus  par  eux  &  pei  dirent  leur  liberté  ; 
Iplus  loin  pafTa  cette  innomt  rable  armce  dont  le 
|ront  était  éclairé  par  Taurore  ,  tandis  que  Tar- 
lière-garde  était  encore  dans  les  ténèbres  de 
|b  nuit;  au-delà,  le  cojiquérant  de  TAfie  fit 
IpaiTer  la  (lenne  moins    nombreufe  que  celle 
|eXerxès,  mais  plus  aguerrie  &  rménx  difci- 
Iplinée  qu'elle.  Je  vois  l'Hellefpont  teint  à-là- 
lûis  du  fang  des  Perfe3,des  Grec8,  d^R-VënU 
Itiens  &  des  Mufulmans:  enfin, Isirvalheureux 
lléandre  me  demande  quelques  la;rmes ,  &.  fan- 
«ends  encore  les  foupirsde  fon  am^nW*     :     - 
Ces  triftes  fouvenirs  m'avaient  j>etës  dani 
lune  mclancolie  profonde ,  lorfqi^e'le  cbef  des 
liameurs  laiita  échapper;  par  ha:^atd,  h  nom 
UElès'Bouroun,  Je  le  queftionài- àviec  enripref- 
liement  fur  le  mot  qu'ij  venait  et  prdntofipcef  ; 
lil  m'apprit  que  l'bne  des  d€^«  pointer  qui  for- 
Imaient  l'extrémité  delà  CheffonèCe^é-T'hfacé, 
lourancien  cap  Af<2^a/2ii,  était  appelée  par  le^ 
llufcs  Elès-Bouroun ,  pTomontoitfé  d'vÈl^s^,  l'al>- 
liai  auilitôt  recoiinaîcre  ce  promontoire  h  cber* 
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cher  les  ruines  Be  la  ville  d'Eleus  qui  ne  devai| 
La  Troadfl.  pas  en  être  éloignée. 

Le  petit  village  &  les  différens  forts  quoi 
voit  â  la  pointe  de  la  Cherfonèfe  ont  peut! 
être  été  conftruits  de  ies  débris*  On  n*en  api 
perçoit  plus  d^autre  réfte  que  le  tombeau  dl 
Protéiilas  qui  fubfîfle  encore  £c  indique  au  moi 
à-  peu-près,  le  lieu  qu'occupait  cette  anciennj 
ville.     .,  ;;: 

Après  avoir  examiné  le  fore  bâti  â  peu  dl 
diflance  du  tombeau  de  Protéfilas ,  je  mem| 
barquai  une  féconde  fois ,  &  laifTant  à  droit 
fur  la  côte  d*Alie  les  tombeaux  d*Achille  &d| 
Patrocle  ,  le  château  du  Sable ,  rembouchui 
xlu  Simoïs,  le  tombeau d*Ajax,  le  bois  d'Heôor 
&  â  gauche ,  fur  la  côte  d*Europe ,  deux  agréai 
blés  vallons  plantés  d*arbres  6c  arrofés  de  pli 
iieurs  ruilTeaux  ;  j'arrivai  à  la  pointe  des  Bar| 
biers  où  était:  fituée  autrefois  la  villa  de  Da 
danus ,  célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fu 
figné  entre  Sylla  &  Mythridate. 

Ceft  ici  où  je  commençai  à  vérifier  la  noi^ 
velle  carte  d^e  THellefpont.  Le  travail  de  m 
agronomes  i  comparé  avec  la  géographie  dj 
Strabôn  que  j*avais  fous  les  yeux ,  me  démoni 
tra  bientôt ,  d*une  manière  frappante ,  combie^ 
Feflimation  des  diAances  était  fautive  che^lej 
anciens ,  &  combien  leurs  méthodes  étaient  éloil 
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nées  de  la  precifion  que  nous  donnent  aujour- 
^hui  nos  inftrumens.  La  Tro«d«i 

J'abordai  au  château  de$  Dardannelles  que 
jcs  Turcs  appèlent  Soultaniè-KaUksi.  Qu'on  fe 
7ure  une  enceinte  de  hautes  murailles  dont 
pied  eft  percé  d'embrâfures  à  travers  :ef- 
uelies  des  canons  de  vingt-cinq  pieds  diriges 
[fleur  d'eau  ,  vomifTent  des  boulets  de  marr 
|re,&  Ton  aura  une  idée  jufte  de  la  princi- 
ik  défenfe  du  canal  de  rHellefpont. 
La  petite  ville  qui  avoidne  le  château ,  eft 
lefqu'entièrement  peuplée  de  Juifs ,  qui ,  aux 
irantages  d'un  grand   commerce,  réunifient 
jocore  ceux  d'une  commiilion  très-lucrative, 
ife  rendant  néceiTaires  aux  vaiiTeaux  detou- 
iles  nations  qui  font  forcés  d'y  relâcher  pour 
jêtre  vifîtés  &  y  montrer  leurs  fermans. 
Derrière  la  ville ,  s'étend  une  vafte  plaine 
milieu  de  laquelle  on  trouve  un  teke\  o\x 
bavent  de  derwiches,  entouré  de  vignes  & 
jardins  délicieuxt  Ces  folitaires  donnent  ai^ 
liys  qui  les  avoifine,  l'exemple  de  l'hofpita- 
lié  la  plus  afftiâueufe  :  ils  offrent  leurs  plus 
leaux  fruits  &  leurs  cellules  au  voyageur  fati- 
pé,&  lui  font  admirer  de  la  meilleure  foi  du 
konde,  un  cercueil  de  quarante  pieds,  qui 
pntient  les  reliques  du  géant  qui  les  a  fondés* 
Le  torrent  qui  tiaverfe  cette  plaine  &  qui 
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baigne  les  murs  de  Soultanid  KalefTi ,  eUlndal 
La  Troadf.  bitablement  Ui  Rhodius^  qui,  fuivant  Strabon 
coulait  entre  Dardanus  &  Abydos  ;  c'eftaprèj 
le  Simols  le  plus  grand  fleuve  qui  fe  jette  dar 
rHellefpont.   Strabon    dit    que    le    tombeaj 
d'Hécube  était  en  face    de  Tembouchure  dj 
Rhodius,fur  la  rive  oppofee  de  rHellefponj 
il  occupait  fans  doute  le  lieu  où  fe  trouve  ai 
jourd'huj  le  château  d'Europe  que  les  Tur(| 
appelent  Kdidil-Bahars ,  le  cadenat  de  la  mei 
Au-deffjus  de  Soultanié  KaléJJî  ^  j'aperçi 
plufieurs  vaiffeatix  à  Tabri   d*une  pointe  qil 
s'avance  dat^s  le  canal ,  &  qui  femble  en  fej 
mer  Tentrée  du  côté  de  la  nier  de  Marmara 
on  voit  encore  fur  ce  rivage  quelques  ruiJ 
qui  doivent  être  les  reftes  d'Abydos.  Les  d^ 
bris  de  cottftruftians  qu'on   voit  fur  une  mo( 
fagne  de  la  c6:e  d'Europe  font  les  ruines 
fort 'de  Zémeriie\  la  prertilèfè   place  dont  U 
Tûtes  s'emparérôftt  en  pâffârtt  d'Afie  en  Ei 
*ope ,  fous  le  commandernëriÈ  du  fultan  Oiha 

'•  C'eft  entre  âe'ftbs  &  Afeydoslâir'fetrabdr 
que  Xerxès  j6ta  tiri  pont  dé  bateaux. pour  fail 
^tffer  fort  aftnéeï  ï'unei  des  éxtréniiriis  de 
portt  érartau  dôffirâ  d'Abydds,vers  la  Propoj 
tidé,  &  l'a àt l'eau- de ffous  dé  Séîîos  veislamj 
Egée/  •      "i  '-''  '         •    '  .   ••       ' 
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La  courageufe  entreprife  de  Lëandre  qui  a 
ionnë  lieu  au  charmant  poème  de  Mufée  ,  &  L«Tro«4t)| 
[fourni  depuis  pluHears  fiècles  un  aliment  i  U 
Iverve  de.^  auteurs  d*Heroïde$,  n*a  rien  de  pro- 
digieux, ni  d^incroyable  pour  les  habitans  des 
)ardanelles.  Ils  ont  vu  dans  ces  derniers  temps 
Ign  jeune  juif,  traverfer,  au  même  endroit  le 
[canal  pour  obtenir  la  main  d*une  jeune  fille  de 
1  nation  qui  la  lui  avait  offerte  â  ce  prix. 

Apiès  avoir  vérifié  la  fituation  de  Seftos  Se 
Id'Abydos ,  nous  nous  emprefTâmes  de  profiter 
Id'un  vent  favorable  pour  achever  nos  courfet 
mns  la  partie  la  plus  large  du  canal.  Les  pia- 
lijets  ëlégans  Se  légers  dont  les  Turcs  fe  fervent 
jpour  le  parcourir,  ne  font  guères  propres  à 
liéfiileraux  vagues  de  la  mer  de  Marmara,  dont 
rimpëluoiicé  augmente  par  les  vents  du  nord , 
IScqui  fcmblent  s*irriter  contre  la  barrière  que 
■leur  opofe  Tétroite  entrée  du  canal  de  THel- 
ilefpont.  Les  marins  les  plus  intrépides  trem- 
iblent  en  y  entrant ,  des  accidens  fans  nombre 
Ijuftiiient  leurs  inquiétudes.  11 

Je  laifTal  à  droite,  fur  la  côte  d*Afie,  les 
lieuves  Percote  6c  Praclius  ;  à  gauche  fur  celle 
Id'Ëurope ,  la  fameufe  rivière  de  la  Chèvre  , 

où  fe  donna  cette  bataille  décifive  qui  mit  fin 
|i  la  guerre  du  Péloponèfe. 
Dans  Lampfaki ,  je    reconnus    Tancienne 
Tomi  XXIX.  L 1 
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Lampfaque,  &  fadmirai 'ces  fertiles  coteaux  1 
La  troada.  q^j  font  encore  aujourd'hui  couverts  de  vignes 
comme  ils  l'étaient  lorfque  Xerxès  en  fit  pré- 
fént  à  Thémiftocle.  '-■ 

Gallipoli  me  rappelle  Caïlipoîis  :  la  fitua- 
tion  de  cette  place  ed  û  avantageufe ,  que  tuusl 
les  princes  qji  ont  voulu  s'emparer  délai 
Thracç;,  ont  commencé  par  s'en  rendre  niaî« 
très.  Juftinien  y  avait  fait  cunflruire  d'imH 
xnenfes  magaiins  de  vivres  &  de  munitions 
pour  l'entretien  de  la  garnifon  &  pour  celui 
des  troupes  qui  devaient  garderie  pays;c'ef 
encore  la  que  les  flottes  turques,  deftii^éespour 
l'Archipel ,  vont  faire  leurs  provifîons  de  bif^ 
cuit  &  de  poudre  à  canon. 

Il  ne  me  reftait  plus  qu'un  pas  à  faiçe  poui 
avoir  parcouru  tout  rHellefpont.  J'arrivai  enfir 
fur  cet  Ifthme,  qui  réunit  la  Cherfonèfe  dj 
Thrace  avec  le  Continent.  Sa  largeur,  détermiJ 
née  géométriquement  dans  la  nouvelle  carte, 
diifère  extrêmement  peu  de  celle  de  quarante 
ilade^  que  Strabon  lui  donne. 


iu 
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CHAPITRE    V  IJ -ciîro  n 

lia  plaine  de.  Troie  dans/on  état  acêuel,  -rr-  De 
!a  fource  du  Simo'is  &  de  fou  cours.  —  Du 
Scamandre,  —  Tombeaux  de  la  viaine  ,(de 
Troie.  ■!,..;  •- ■  \  ..  r^  ,,;.-;  ■;  ;,  ...  ;  ;;  ;_^.   f^ 

1  L^E^TRÉS  du  canal  des  DaîdanellM y  on  — — n 
[trouve  fur  la  côte  d^  A  lie  une  vailë  plaine  en- La  TroAde/i 
taureé  d*agréables  cullines  qui  en  embraflenc 
liouïe  retendue.  Les  deux  points-  où  ces  col- 
lines viennent  fe  terminer  fur  le  rivagâ  de  la 
Imer,  font  remarquables  par  des  monumens 
Iqui  paraiiTent  être  d*une  haute  antiquité  :  deux 
linoDticules  voi^ns  font  à  Textrvîmité  de  l'une; 
Ion  autre  monticule  femblable  ,  mais.en  ruinel« 
lell  :U*excrémité  de  Tautre;  le  fort  de  iCoum- 
IWf  efl  entre  le&  deux. 

Au  nord  de  la  plaine  Vouvre  une  vallée  que 
lle^  Turcs  nomment  Thymkrek  ,  &  où  Ton 
Itrouve  les  débris  d*un  temple;  au  midi ,  fur 
lia  colline  oppofée ,  on  *  voit  encore  un  mon- 
Iticule  artificiel  d'unre  très-  grande  élévation , 
Iqui'  domine  toute  la  plaine  2t  le  pays  d'alen- 
Itour.  '  '  .v:  .!.u-r  i  .      :  ,   .   • 

A  Teft  &  au  fond  de  la  plaine ,  le  village 
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de  Bounar'Bachi  eft  Htuë  fur  une  éminencc 
Xa  Tfg«de.  bordée  de  précipices  &  couverte  de  plufieurj 
monticules  femblables  aux  précédens;  près 
du  village  font  des  fources  abondantes  &  lim- 
pides, parmi  lefquelles  on  en  remarque  une 
qi>i  eft  chaude  &  fumante  dans  certaines  fai< 
fons.  Le ruifTeau  qu^elles  forment,  après  avpii 
coulé  à  Toueft  dans  la  plaine  pendant  un  cer^ 
tain  efp^ce  &  entre  deux  rives  verdoyantei 
".'  &  fleuries ,  a  été  détourné  de  Ton  cours  naturel 

par  les  mains  de  Tart,  &  conduit  â  la  mei 
£gée  â  travers  un  vaNon  voiiin  qui  s*étenj 
vers  le  midi. 

Enfin  un  large  torrent,  prefque  toujouts 

(ec ,  defcend  des  hauts  fommets  du  mont  Idaj 

coule  au  pied  des  précipices  qui  entourer 

[Bounar-Bachi  ;  & ,  parcourant   la  plairie  d| 

Teft  à  Toueft,  va  fe  jeter  dans  le  canal  de 

-Dardanelles,  près  du  fort  de  Koum-Kalé. 

Lorfque  je  crus  m*appercevoir  que  Stiaboj 
s'était  trompé  en  plaçant  les  fources  du  Sca 
mandre  au  mont  Cotylus  ^  &  avait  confuiidj 
ce  fleuve  avec  le  Simoïs ,  je  fus  d'abord  ef 
frayé  de  k  difficulté  de  conftater  une  pareil 
erreur  dans  un  géographe  d'une  autorité  aui 
juftementrefpeâée.  Homère  diiTipa  toutes  me 
craintes  &  fixa  tous  mes  doutes, 
u  Ajax ,  au  dixième  livre  de  Tlliade ,  fal 
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L  un  grand  carnage  des  .Trcyens;  il    ue  les  î!!ï"'??S5 
L  hommes  &  les  chevaux  :  Heftor  Ti     orait,*-»  Troade^ 
U  parce  quM  combattait   à  Taîle  gauche  fur 
|t)  le»>  bord»  du  Scamandre»*.  '•'.:? 

Puifque  le  fleuve  qui  fe  •trouvait  à  raîl^ 
Igauche  des  Troyens  ëtf^it  le  Scamandre!,  il 
Irenfuit  que  celui  qui  coulait  à  Taile  droite 
utait  le  Simoïs.  Après  avoir  obfervë  les  maraU 
If  eau  falëe  &  d'eau  douce  qui  fe  trouvent  en- 
Icore  à*  fon  emboucha re  ,  &  les  difFërertes  îles 
Lu'il  forme  dans  la  place,  j*entrepris  de  le  re» 
Imonter  jufqu*â  fa  fource,  à  travers  !ss  troncs 
Id'arbres  &  les  rochers  qui  hërifTent  toute  Té* 
Itendue  de  fon  lit.  .    ;i ..  .; 

Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dans 
ion  canal  reiTerrë  entre  deux  chaînes*  de  ro« 
Ichers  efcarpës  qui  s'étendent  depuis  Boumr- 
iBachi  jufqu'îl  la  plaine  d'Enë.  La^ nature  fémr 
Ible  n'avoir  opërë  ce  déchirement  que  pour 
llaiiTer  un  libre  paHag*;;  à  fun  impëtuoiitë.  Deê 
mlea ,  des  peupliers,  des  amandiers  &  des  pla« 
lunes  croiffent  &  végètent  triflement  dans  cet 
léttoit  vallon  :  au  milieu  de  la  dedruâionSc  des 
liavages  qui  les  entourent,  &  quoiqu'à  moitié 
Idéracinés,  ils  paient  encore  â  la  fatfon,  peut* 
pe  pour  la  dernière  fois,  le  tribut  de  leur 
IpUle  verdure. 
Je  marchai  pendant  cinq  heures  entre  ce» 
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■  dçux  chaînes  de  rochers ,  qui  8*élèvent  â  droiu 

L«  Troade.  5^  ^  gauche  à  la  bauteur.de  .^uatre  cents  pieds, 
&^j*arrive  enfin  dans  une  vafte  pllaine,  iYen] 
trée  de  laquelle  eft  un  village  que  les  Turc 
appèlent  Ene,    • 

Le  torrent  qui  baigne  (es  mur;^ ,  fe  jète  prèi 

de-Ià  dans  le  Simoïs,  &  prend  fa  fource  di 

côté  de  Baharlar^  à  cinq  lieues  dé  diflancs 

vers  le  midi,  l.e  pont  de  bois,  fur  lequel  od 

pafle  ce  torrent  pour  entrer  dans  le  village 

eft  foutenu    par  des  colonnes  (ie  granit  ;  lej 

murailles  du   caravanférai  font  cou  verres  d^ 

^sagixiens  d*aïchiteâ  ire  ^  d'infcriptions;tou| 

paraît  annoncer  que  ce  village  a  été  bâti  fu| 

les  ruines  de  quelque  ville  ancienne.  Il  y  eii 

avait  .une  ,  à*peu-près  dans  ces  contrées,  qui 

Scrabom  appelé  Mneas  ^  &  dont  le  nom  n'ei: 

pas  très-nriéconnaiffable  dans  celiii  à^Ené. 

îi  Je  continuai  mon  voyage  vers  le  Cotylus , 

.    eiiifuivant  toujours  le  lit  du  Simoïs;  enfin, 

après  ft^pt  heures  de  marche,  jairive  au  vii<| 

lage  des  Chajfeurs  s  qui  le  trouve  au  pied  d< 

la  haute  montagn(;,que  les  Turcs  appuient  li 

montagne  de  rOie.       ; 

:   Pendant  que  je  me  préparais  à  en  atteindre 

le  fommet ,  &  que  mes  guides  m*entretenaieni 

des  peines  qu*ils  allaient  eiTuyer  pour  my  conj 

duirç  y  il  furvint  une  pluiô  qui  me  for^a  ai 
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{différer   mon  voyage  ;  il  fallut  attendre  que 

Ls  fentiers  dfcvinlïent  praticables,  &  ils  ne  le  ^-^  * '*>*°*' 

lurent  qu'au  bout  de  trois  jours. 

Alors  je  me  mis  en  marche  à  travers  des 
Iforêts  de  pins ,  remplies  de  jakals  &  de  bêtes 

2uves  de  toute  efpècey  auxquelles  les  habi- 
Itans  du  village  font  continuellement  la  chaile. 
Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures 
\h  traverfé  plufieurs  ruiffeaux  qui  roulent  en 
lécumant  au  fond  des  précipices  ,  j'atteignis 
[enfin  le  fommet  de  cette  montagne. 

Ceft-là  le  mont  Cotylus;c'c{t  de-là  que  le 
ISlmoïs  defcend  avec  impétuofité,  quand  il  efi: 
Igroffi  par  la  pluie  ou  li  fonte  des  neiges.  Lé 
Ifommet  du  Cotylus   eft  un  des  pïcs  les  plus 

élevés  de  la. ch;iîne  du  mont  Ida;  c'efl  peut- 
hiïQ  un  des  points  du  gbbe  d*ûù.  Ton  apper- 

çoit  les  plus  beaux  pays,&  ceux  qui  rappe- 
llent fur-tout  les  plu*  intéreflans  fouvenirs. 

Perfuedé  que  le  Scamandre  fe  réuniffait 
[autrefois  au  Simoïs ,  j'entreprends  encore  de 

lempnter  celui-ci  jufqu'à  fa  fource,  &  d'ob- 
Merver  ^ous  les  fleuves  qu'il  peut  recevoir  dans 

retendue  de  fon  cours.  Il  fallait  pour  cela  ie 
[léfoudre  à  fuivre  fcrupuleufement  toutes  fe* 

fin'.oiués  ;  il    fallait    braver    les  marais,  les 

biou{r»illes,  &  les  difficultés  de  toute  nature 

quvfe  préféraient  à  chaque  pas.  Ces  ob^- 
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clés  ne  faifaieht  qu*irr;£er  ma  curiofité;  n\àh 
LaTroade  ]g  Xurc,  ^ui  nouîi  iervait  de  guide  &  q\à  nt 
prenait  pas  aux  aritiquités  de  la  Troadt,'  k 
niême'intëiêt  que  nous,  nous  prodiguait  fans 
réferve  les  tëmoigni^ge?  les  mcins  équîvoaur.;! 
de  la  pitié  :  u  Infidùle.^,  nouv  difait-il»  avec 
»  ingénuité  ,  je  vou,>  trouve  bien  fous  devenii 
»  de  fi  loin  vous  expofcr  â  tari:  œ  dangerJ 
>♦  pou»  cherci  er  des  ruines  8c  des  fcurcesj 
*<>  .l'iîvas'vous  point  dans  votre  pay:i  àe&  ni 
»>  vièivît  fx  -es  msimcs  »?  Cependant ,  pouj 
r^tjsfaire  sj  '  tre  eîrîpreÛement ,  il  nous  montr| 
jdu  doigt  un  grcuppe  d'arbres  à  une  grand< 
cHlknce,  &  nous  alTura  qu'il  y  avait  prèsde-lj 
une  très-belle  fource.  Rien  ne  faurait  égalar  li 
pîaid'r  &  la  furprife  que  nous- éprouvâmes 
loriqu'excédcs  de  chaleur  &  de  fatigue, aprèl 
avo^r  traverfé  une  plaine  immenfe  ,  fans  y  renj 
contrer  un  feul  arbre ,  nous  nous  trouvâmel 
au  milieu  dVne  petite  forêt  de  faules ,  d'or] 
mes  &  de  peupliers;  la  colline,  au  pied  di 
laquelle  elle  eil  fîtuée ,  termine  la  plaine  d^ 
côté  de  l'elt  ;  elle  eft  compofée  d'une  forte  di 
brèche  dont  les  pierres  font  réunies  entr'ellesj 
comme  une  véritable  maçonnerie,  par  uni 
efpèce  de  ciment  de  couleur  rougeâtre,  L 
nature  ici  a  tellement  imité  Part,  qu'il  '.:iil 
l'obferver  avec  le  plus  grand  foin  pour  di 
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é;  mal^Jlnnii'^on  qu*elle  excite.  De  nombreufesfources  — 
~  de  Tfciu  la  plus  limpide  s'échappent  du  pied 

joiceicô  colline,  où  Ton  remarque  des  débris 
m  ma:  ailier   iont  la  conArudion  très-foJide 
jdoic  être   Touvrage  de   quelque   peuple  plus 
|indu(!rieux  que   les  Turcs.    Sur   la  route  qui 
jconduir  c**}  Jô;Tnerau  village  voifin ,  environ  à 
Iquarantv  pas  de  la  colline    dont  je  viens   de 
bail     $  une  autre  fource  ifolée  &  très-abon- 
^Jante  jaillit  à  gros    bouillons  du  fonds  d*un 
■large  baflîn  dont  les  bords  font  formés  par  des 
fragmens  de  granit  &  de  marbre  :  en  hiver 
elle  tiï  chaude,  jk  exhale  une  ëpaiiTe  fumée 
■qui  couvre  les  arbres  &  les  jardins  d*alentour. 
On  conçoit  facilement  que  des  fources  aufli 
labondantes  doivent  tout  fertilifer  autour  d'elles: 
elles  fe  partagent  en  effet  en  plufieurs  petits 
luifTeaux  pour  arrofer  des  jardins  délicieux , 
où  elles  font  croître  toutes  fortes  de  légumes 
&  de  fruits  ;  elles  fe  réunifient  enfuite  dans  un 
lit  commun.  Le  petit  fleuve  qu'elles  forment, 
a  environ  douze  piecli  de  large  &  trois  pieds 
de  profondeur;  on  y  pêch«  fur-tout  des  an- 
guilles; un  vieux  faule  fert  de  pont  pour  le 
traveifer  :  ce  fleuve  coule  avec  rapidité  fur  un 
fond  de  fable   &  de  caill'^ux  ;  hs  ri^es,  au 
printemps,  font  verdoy''u<iS  &  t^^iailiées  de 
fleurs;  aux  environs    .ws  fources,  eii&i*  font 
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^!^*  couvertes  de  rofeaux  trii-ipais  &  très-ëîevés, 

*****  qui  rappèlent  les  endroits  où  les  filles  de  Troij 

allaient  fe  baigner  avant   leurs   noces,  &  oùj 

TAthénien  Cimon   s*était  caché  pour  tromper 

la  jeune  Callirhoé..  . 

Ces  belles  fources,  les  feules  qui  fe  trou- 
vent  dans  cette  contrée,  à  plus  de  ^Ir.  lieue^ 
à  la  ronde  ,  ne  doivent  point  échapper  ai 
peintre  de  la  nature,  le  plus  exaâ  qui  ait  ja< 
mais  exifté.  11  paraît  en  effet-  r|u'il  fut  frappa 
du  phénomène  fingulier  qui  \âs  dlftir.guc. 
-,  «  Les  deux  guerriers,  iJit- il,  parla  ne  d'Hec-J 
»  tor  &  d'Achille,  arrivent  enfin  à  '.'•^lidroil 
>»  où  jaillifffint  les  deux  be'ies  fources  di 
f>  Scamandre  :  l'une  eft  chaude  ,  &  il  s'en  élév^ 
>»  delà  fumée  comme  autour  de  la  flamir/e 
»  l'autre,  en  été,  eft  froide  comme  lagrêlej 
»  la  neige  ou  la  glace  tranfpa renie  »,  On  voil 
que  ce  tableau  eft  encore  aujourd'hui  Ae,  louu 
vérité  ;  le  temps  n*en  a  pas  effacé  le  moindu 
trait. 

Le  Scarnandre ,  après  avoir  fuivi  jufqu'au-j 
deffous  du  village  à^ErkeJJighi  la  chaîne  ai 
collines  qui  bord^înt  la  plaine  du  côté  àa  fud 
fe  détourne. tout-à-coup,  &  au  lieu  d'aller  îl 
joindre  au  Simoïs ,  comme  il  le  faifait  auiiej 
fois ,  &c  comme  la  pente  naturelle  de  la  plains 
femble  encore  Ty  appeler  aujourd'hui,  il  ii 
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Ijète  dans  un  canal  artificiel  qui  le  porte  dans  *?•'" 

Lmer  Egée.  A  fon  embouchure,  «ionrïme  à  fa l^» Troai»^ 

«ource  ,  il  fe  répand  fur  le«  ter/es  voifines  8c  y 

jrme  un  marai?  couvert  de  rofeauy. 

On  ne  faurait  fixer  le  point  où  le  Simoïs  & 

Scftmandre  fe  réuniffaient  au  temps  d'Ho- 

Imère :1e  Simoïs  eil  un  torrent  impétueux  qui 

charge  de  lit  fuivant  la  crue  accidentelle  de 

les  eaux;  le  Scamandre  ,  au  contraire,  a  des 

iources  intariflables  ;  mais   comme   il   cotile 

bans  la  même  plaine  ^  dans  le  voifinagé  du 

ISitnoïs ,  fon  cours  tranquille  dépend  tellement 

[{les  fureurs  de  fon  frère,  qu'or  peut  fixer  le 

[point  de  leur  ancienne  réunion  à  Tendroit 

Iqui  convient  le  mieux  à  Taâian  du  poëmû.  Il 

r'eft  pas  aifé  de  déterminer  IVpoque  où  les 

içaux  du  Scamàtidre.<xit  ceiTé  de  fe  réunir  à 

Icelle  du  Simoïs.  S'il  faut  en  croire  les  Turcs 

XErkeJpghij  Hafîan ,  capitan  pacha,  ayant  fait 

bâtir  un   moulin  &  des  bains  qu'on  voit  en- 

jcore  dans  le  talion  vôiOn ,  y  avait  conduit  les 

eaux  du  Scamandre.  Cette  tradition  a  d'autant 

plus  de  vrai  femblance,  que  les  habitans  du  yïi" 

m^e  à'^ErkeJfîgki  aiTurent  avoir  été  employés  à 

icreufer  le  nouveaacanal. 

La:  p^fiiion  àes  fourcés  du  Scamandre ,  cônf- 
Itatée  par  le  caraâère  très-marqué  qui  les  dif- 
tingue  i  menait  naturellement  à  celle  de  la  ville 
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de  Troie.  Il  ëtait  tout  (lAiple  de  fuppofer  q J 
UTroade.jg  yjijagg  \q  pli-  iv.ifin  de  ces  belles  fource 
devait  occuper  1  emplacement  de  Tanciennl 
ville.  Je  monte  donc  au  village  de  Bounârl 
Bach}  par  une  pente  douce  &  facile,  &  j| 
traverfe  d'abord  un  vafte  c'nnet'^re  dont  chai 
que  tombeau  efl  orné  d'une  ouionne  de  marbrJ 
ou  de  granit  :  près  de  la  mofquëe  j^apperçoi 
un  large  banc  porte  fur  deux  appuis , dont  TJ 
eii:  un  trigliphe ,  &  Tautre  un  chapiteau  col 
rinthien  d*un  ftyle  très*pur  :  voilà  des  monuj 
mens  de  Tart.  N*y  aurait-il  pas  eu  autrefoi 
quelque  ville  importante  fur  cette  colline 
Le  voiiinage  d'une  plaine  fertile  &  des  belle! 
fources  que  je  viens  de  voir  dans  un  pays  o( 
l'eau  efl  fi  rare  &  par  confëquent  (i  précieufe 
aurait  été  fans  doute  un  puilTant  attrait  poul 
fes  fondateurs. 
'  J'avance  toujours  en  montant  vers  le  village  1 
&  un  mille  au-delà,  du  côté  de  l'efl,  je  m( 
trouve  fubirement  arrête  ^ur  les  bords  d'ur 
affreux  précipice  qui  entoure  prefque  detoutej 
parts  la  colline  où  je  fuis  placé;  deux  pas  d( 
plus ,  &  je  tombais  à  quatre  cents  pieds  de  proH 
fondeur.  •  .    . 

L  e torrent  qui  couî'"  ^lu  fond  de  ce  précî-l 
pice,  eftle  Simoïs ,  q.  i  par  ourt  le  nord  ai 
la  plaine  :  quand  il  e(l  grofli  par  les  pluies  oi 
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ir  la  fonte  des  neiges,  il  couvre  de  fes  eaux 
fétroit  vallon  bordé  de  rochers  menaçans  que  ^*  T'o»d*i 

nature  femble  avoir  deflinës  à  contenir  fa 
ireur;  mais  comme  il  eft  le  plus  fouvent  à 
ec,  le:^  habitans  des  villages  voifins  profitent 
Lvec  fécurité  de   cet  heureux  intervalle  pour 
Utiver  fon  lit-  &  fes  rivages  rendus  fertiles  , 

Lqx  dépens  des  contrées  qu^il  a  dépouillées  de 
eur  fécondité.  , 

Du  fommet  de  cette  éminence ,  que  les 
furcs  appèlent  montagne  de  miel ,  à  caufe 
ijes  nombreux  efTaims  d*abeilles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  rochers  voiiins ,  je  découvre  la 
ilaine  de  Troie  dans  toute  fon  étendue  :  mes 

"ux  embrafTent  à-la-fois  tout  le  nord  de  la 
ner  Egée,  le»  l'-^s  de  Tenédos ,  de  Sarmo- 
brace  ,  le  fomme.  Ju  mont  Athos,  &la  Cher- 
bnèfe  de  Thrace ,  Htuée  ds  Tautre  côté  de 
fHellefpont. 

Au  moment  où  j*admir;i  les  avantages  de 
{cette  (ituatioh  &  la  beauté  des  points  de  vue  , 
U  fpeâacle  nouveau  vint  frapper  mes  regards. 
|le  remarquai  avec  étonnement  que  j*étais  en- 
ouré  de  monticules  femblables  à  ceux  que 
Ifavais  déjà  trouvés  dans  d'autres  parties  de  la^ 
(plaine.  L'un  d'eux  cepei>dant  me  parut  avoir 
nuelque  chofe  de  (ingulier  dans  fa  ftruâure  ; 
le  m*en  approche ,  &  je  vois  qu'il  n'eft  pas , 
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^  comme  la  autres  «  un,  monceau  de  terre  cou*| 
La  Troadfc  yg^j  jjg  gajon ,  mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés  fans  ordre  les  uns  fur  les  autres  :  fa 
forme  conique  avait  été  altérée^  &  il  femblait 
qu*on  eût  voulu  en  pénétrer  rintérieu^^  pour  le 
fouiller.  >   •       ;         <    ; 

Ce  n^efl;  pas  tout  :  en  examinant  avec  foiti 
la  fuperâcie  du  rocher  àt  Bali'Dahi^  je  dif-j 
tingue  les  fondemens  d^anciens  édifices  donfl 
la  maçonnerie  paraît  avoir  la  coniiilance  di 
rocher  lui-même.  Ces  fondemens  ne  font-il^ 
pas  ceux  de  quelque  ancienne  ville  ?  ces  m( 
numens  (inguliers  ne  foni'ils  point  les  tonrj 
beaux  de  fes  guerriers  ?  ces  colonnes  de  marbra 
ne  font-elle  point  des  débris  de  fes  temples 
de  fes  palais  ? 

Ces  monticules  de  terre  ou  de  pierre  qu'oij 
trouve  ég'Olement  dans  tous  les  pays ,  font  à( 
la  plus  haute  antiquité  ;  leur  dedinaiion  pii<| 
tnitive  a  toujours  été  de  couvrir  &  de  protégej 
les  cendres  des  morts. 

Le  plus  ancien  tombeau  de  ce  genre  qu( 
nous  connaidions,  eft  celui  de  Ninus ,  fonda:] 
teur  de  Tempire  des  Aflyriens  :  Sémiramisj 
fon  époufe,  Tenterra  dans  le  palais  des  roisi 
&  éleva  un  monceau  de  terre  fur  fa  (épulj 
ture.  Chez  les  Grées  on  obfervait  auHî  cej 
ufage;  la  même  coutume  avait  lieu  chez  lej 
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iRomains  ,  &  Virgile    la   croit  plus  ancienne  ""^"^nss 
Ique   Remus  &  Numa.  Germanicus  jeta  lui- ^* '^f^^^^^* 
Iménle  les  prennier*)  fundemens  du   monticule 
Iqui  fuc  élevé  après   la  défaite  de  Tinfortuné 
[Vairus ,  fur  les  cadavres  de  fes  foldats. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  de  ces  mo- 
loumens  fur  la  côte  d'Afie,  en  Gièce,  en  Si- 
Icile ,  en  Allemagne  «  en  Suéde  ,  en  Angle- 
lierre  «  &  jufqu^en  Amérique,  où  Ton  obferve 
^ue  les  fauvages  les  ont  en  grande  véné- 
liation.  « 

Les  matériaux  qui  compcfent  pour  Tordi* 

loaire  ces  fortes  de  monticules ,  font  ou  de  U 

[terre  feulement,  ou  des  pierres  jetées  fan$ 

ordre ,  ou  quelquefois   un  alTemblage  confus 

de  terre  &  de  pierres.  C*e{l  ainfi  qu*on  conf- 

Inuifait  les   tombeaux   Iqs   plus   (impies  :  leur 

Iforme  conique  les  met  plus  qu*aucun  autre  à 

uabri    des  injures  du  temps  ;  les   pyramides 

nEgypte  ne  font  elles-mêmes  que  des  tom<- 

Ibeaux  de  cette   efpèce  ,  perfeâionnés ,  dans 

efquels  on  a  creufé  des  galeries  £c  des  cham- 

Ibrcj  pour  conferver  les  cadavres  des  princes. 

^cs  monumens  peuvent  durer  autant  que  le 

Imonde  ;  les  moins  coniidérablei  échappent  à 

l'attention    des  deftrufteurs  ;  les  plus  grands 

|oppofent  des   obftacles  invincibles  à  la  def- 

ruiiioni   !  '     >    '-    >  •■-     •     •  «     - 
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îSS?"^"*  Dans  la  plupart  de  ces  tombeaux  ,  on  trouve! 
La  Troade.  Jgs  urnes  ;  dans  quelq  ijes  -  uns  ,  on  découvrej 
vers  le  centre  une  cavité  ronde  ou  quadran- 
gulaire,où  Ton  dépolait  fans  doute  les  oiTe- 
mens  &  les  cendres;  il  en  eft  enfin  où  l'or 
trouve  des  cadavres  qui  n^ont  point  été  con- 
fumés  par  le  feu. 

On  plaçait  ordinairement  les  tombeaux  fui 
les  grandes  routes ,  pour  rappeler  aux  voya- 
geurs la  dedinée  commune  de  Thumanité.  il 
y  avait  des  hommes  qui  fixaienf  leurs  fépUl'j 
tures  fur  les  limites  âfi  leurs  propriétés,  afir 
de  repofer  en  paix ,  après  leur  mort ,  dans  hi 
lieux  où  ils  avaient  vécu  avec  honneur 
contentement.  Quelques  législateurs  avaienj 
ordonné  qu'aucune  terre  cultivée  ou  fu<cepj 
tible  de  l'être,  ne  ferait  employée  aux  fépuM 
tures ,  de  peur  que  le  terrein  deiliné  à  nourri! 
les  vivans ,  ne  fut  inutilement  occupé  par  lej 
morts. 

On  en  voit  un  grand  nombre  de  différentes 
grandeurs  &  de  conftruôions  différentes  danl 
la  plaine  de  Troie  :  les  uns  fon;  au  milieu  d^ 
la  plaine  elle-même;  les  autres  fur  les  col] 
lines  qui  Tenvironnent;  ceux-«i  font  fur  Ij 
fommet  du  Pergama  ;  ceux-là  font  rangés  fui 
les  rives  de  rHellefpont;  toUs  occupent  exacj 

temenl 
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Itement  la   place   qui    leur  efl  marquée  par 


Homère.  Latroadqj 

Depuis  le  villsç^Q  êe  Kni-Cheher  ^  jufqu'à  la 
nouvelle  embouchure  dv  Scamandre ,  la  côtie 
eft  très-efcarpée  ;  des  rochers  de  granit ,  taillés 
à  pics  de  trois  cents  pieds  de  hauteur ,  for- 
ment uneefpèce  de  digue  qui  défend  la  plaine 
de  Troie  contre  les  flots  de  là  mer  Egée.  Le 
fommet  de  ce  rempart  naturel   eft  une  plate- 
forme fur  laquelle  font  fitués  des  villages  Se 
ées  monumens  que  les  navigateurs  apperçoi- 
vent  de  la  mer  à  une  gratidc  diftance ,  &  qui 
leur  fervent  à  reconnaître  TeAtrée  de  l'Hel- 
lefpoht.    L*ôbfervateur  le  moins    éclairé  ,  le 
fimple  matelot  lui-même,  eft  frappé  dfe  ces 
monticules  pyramidaux  qmi  font  rangés  furie 
bord  de  la  mer ,  ^  qu'il  découvre  fuccefïive- 
nourrilment  à  itiefure  qu'il  s^lvance  dans  le  canal  des 
par  leSDardanellesv  Le  premier  de  ces  iDonumerfs 
que  je  trouvai  fur  ma    route  en  côtoyaht  la 
mer  pour  me  rendre  de  rettibùwchure  du  Sca- 
mandre  au  cap  Sigée  »  eft  appelé  par  les  Turcs 
Bechlk'Tepéi  la  tranchée  qui  en  eft  voifine ,  & 
ifui  eft  pratiquée  dans  Tépaiffeur  du  rocher» 
eft  un  ouvrage  deftihé,  feîon  toute  apparence, 
i  protéger  un  pofte  militaire. 
Un  peu  plus  loin  ,  fur  la  même  route ,  j'en 
t  exac«^^^^^^j.^g  ^^  fécond.  Enfin  j'arrivai  au  village 
temeni       ^.^^^  _^YXI^.  M  m 
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*•  de  Jean-Cheker ,  peuplé  de  Grecs  &  fitué  fu( 
le  l«jmmet  du  cap  bigee  :  a  la  portée  d  une 
des  églifes  de  ce  village,  j'apperçus  fur  ur 
bloc  de  marbre  les  reftes  d'une  infcriptior 
grecque  compofëe  de  deux  mots. 

Près  de  la  même  porte,  à  gauche,  on  voit 
un  bas-relief  en  marbre  de  la  plus  belle  exé- 
cution :  il  repréfente  une  femme  aflife  ,  ^  quJ 
des  nourrices  femblent  préfenter  des  enfana 
emmaillotés  qu'elles  tiennent  dans  leurs  brasi^ 
Une  autre  figure  vient  derrière  les  nourrices^ 
portant  un  petit  coffre  de  la  main  droite  » 
une  efpèce  de  coquille  à  la  gauche. 

On  fait  que  les  Grecs  avaient  coutume  ds 
mettre  leurs  enfans  fous  la  proteâion  deque^ 
que  divinité,  &  que  les  nourrices  allaient  les 
lui  préfenter  le  cinquième  jour  après  leurnaifn 
;fance.  Les  Romains  avaient  auiïi  le  même 
ufage ,  &  Caligula  plaça  lui-même  Livia- 
Diufilla  ,  fa  fille  ,  dans  le  giron  de  Minerve. 

Je  fis  quelques  tentatives  ,  je  m'expofaSj 
jnême  à  quelques  dangers  pour  arracher  ce^ 
deux  reftes  intéreffans  de  la  vénérable  anti- 
quité ,  à  la  deftruôion  prochaine  dont  ils  fontj 
jnenacés  :  j'aurais  fur-tout  défiré  pouvoir  enle- 
ver i'infcription  ;  mais  le  marbre  fur  lequel 
elle  is  trouve,  eft  renommé  parmi  les  Grecs 
dsi  villages  voifins  comme  uo  remède  efiicacfi 
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contre  la  fièvre:  le  malade  s*y  affeoit,  s'y  cou- 
che &  efface  de  plus  en  plus  les  caraftèrej  du  ^*  Troadt^ 
monument. 

Du  haut  du  cap  Sigée  je  dominais  encore 
la  vafte  plaine  de  Troie  ;  & ,  lorfque  j*én 
parcourais  des  yeux  les  villages  j  les  monu- 
mens  &  les  fleuves  ^  j'apperçus  fur  le  rivage  , 
qui  était  à  mes  pieds,  deux  monticules  voi- 
fins  Tun  de  l'autre ,  &  tout-à-fait  femblables 
à  ceux  que  je  venais  d'obferver  fur  la  crête  du 
promontoire.  Les  Grecs  des  environs  les  ap- 
I  pèlent  les  deux  tombeaux. 

Hérodote  ,  Pline  ,  Paufahias^  Quinte-Gui'ae 
|&  beaucoup  d'autres  anciens,  racontent  que 
les  tombeaux  des  guerriers  de  l'Iliade  fe 
voyaient  encore  de  leur  temps  dans  la  plaine 
|de  Troie. 

Ces  monumens  avaient  donc  déjà  réfin^é  plus 
I  de  dix  fiècles  aux  ravages  du  temps.  Le  réf- 
pe6ldes  peuples^  autant  que  leur  foliditë,les 
avaient  garantis  de  la  deAruâion.  Pourquoi 
n'auraient-ils  pas  fubfifté  vingt  iiècles  de  plus, 
puifque  les  peuples,  devenus  maîtres  du  pays 
où  ils  fe  trouvent,  n'ont  pas  moins  de  véné- 
lation  pour  les  fépultures  que  ceux  qu'ils  en 
ontchaffés.  .         .. 

Le  temple  d*Achîlle  &  fon  tombeau,  dit 
[Sirabon,  font  au  cap  Sigée  j  on  y  voit  aufliles 
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tombeaux    de  Patrocle   ôc    d'Antiloque  :  les! 
■LaTroade.  Troyens  leur  font  à  tous  des  facrifices,  ainfal 
qu'à  Ajax, 

Ces  deux  tombeaux  font  ceux  qui ,  fuivanJ 
roj/inion  des  anciens  géographes ,  renfermaienJ 
les  cendres  des  illuftres  amis  Achille  &  Patrocle] 
-  Les  deux  autres  font  ceux  d'Antiloque  &  éi 
Pénéléus  le  Béotien.  . 
;  Plein  de  cette  idée,  &  dirigé  d*ailleurs  paii 
la  grandeur  de  celui  ce  ces  monumensquiel] 
le  plu3  voifin  de  la  mer ,  je  le  désignai  comm^ 
devant  être  l'objet  de  la  fouille  que  je  confeillaj 
d'erureprendre ,  &  qui  fut  exécutée  après  moJ 
départ  de  Conilantinople.  Si  ce  monument  n'elj 
pas  celui  d'Achille ,  il  eA  au  moins  certaine^ 
ment  celui  que  les  '  anciens  géographes  on] 
attribué  à  ce  guerrier  fameux ,  &  probabisj 
oaent  celui  qu*Hor  ère  a  révéré  comme  tel. 

On  voit  que  tous  les  voyageurs  qui  m'onj 
précédé  &  fuivi   dans   la  Troade ,  n'ont  pa 
craint  d'affirmer  que  les  tombeaux  des  guer 
riers  grecs  exiftent  encore  fur  les  rivages 
l'Hellefpont. 

Mais  qaand  les  anciens  &  les  modernes  n| 
m'auraient  pas  guidé  dans  la  recherche  de  ce 
monumens ,  Homère  m'en  avait  dit  affez  pouj 
me  les  faire  reconnaître. 

Il  indique   f abord  leur  fituation  fur  le  borl 
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de  la  mer,  en  peignant  les  Griics  transportant  ^?— ^^!!L 
du  mont  Ida  le  bois  néceffaire  pour  le  bûcher  La  Ttcndéi 
de  Patrocle,  &  le  jetant  fur  le  rivage  à  l'en- 
droit qu*Achille  avait  dëfîgné  pour  le  tombeau 
de  fon  «mi  &  pour  le  fien. 

11  apprend  enfuite  leur  conftruâion  &  ^sur 
forme  ,  quand  il  dit  que  les  chefs  en  marquent 
l'enceinte  circulaire  &  les  couvrent  d*un  mon- 
ceau de  terre. 

Mais  écoutons  fur-tout  le  divin  poëte  ,lorf-  ■ 
qu'il  prédit  leur  éternelle  durée,  &  qu'il  peint 
fimpreffion  qu'ils  doivent  faire  à  l'avenir  fur 
les  navigateurs  qui    pafferont    dans   l'Hellel- 
pont. 

n  Si  je  triomphe,  dit  HeSor,  fi  Apollon  me 
»  donne  la  viftoire  ,  j'arracherai  au  vaincu  fes 
))  dépouilles ,  je   les  porterai  à  Troie ,  je  les 
))  brûlerai  fur  l'autel  du  dieu  qui  me  protège  » 
)»  je  rendrai  aux  Grecs  fon  cadavre,  ils  l'en- 
i>  fermeront  dans  le  cercueil ,  Se    fur  les  bords 
>»  de  l'Hellefpont,  ils  lui   élèveront  un  tom- 
»  beau.  Le  nautonier  qui  voguera  fur  les  on-      t 
»  des ,  ilira  :  là  eft  le  tombeau  d'un  héros  qui 
»  jadis  périt  fous  les  coups  d'Heftor;  il  le  dira, 
>^  ftc  ma  gloire  vivra  jufqu'aux  fiècies  les  plu» 
f>  reculés  »>, 
Homère  met  une  forte  de  complaifance  à 

rappeler  dans  l'Odyfïee  I3   fouvenir  de  ce$ 
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triiles  monumens  :  il  eil  pénétré  de  Tintérét 
1*  Troade.  qu'ils  infpiraienc  de  fon  temps  à  tous  les  voya- 
geurs. Sans  doute  lui-même  était  allé  brûler 
de  Tencens  fur  les  tombeaux  de  la  plaine  de 
Troie. 

Ce  local  nous  -offrait  la  vue  la  plus  intéref- 
fante  en  elle-même ,  &  indépendamment  des 
fouvenirs  hiftoriques  dont  Timpreflion  magi- 
que &  puifîante  eil  admirablement  décrite  par 
Lucain  dans  la  Pharfale,  la  partie  gauche  e& 
une  fuite  de  montagnes  d*une  modique  éléva-i 
tion;  entre  la  ville  &  le  mur  eft  le  lieu  où 
étaient  campés  les  Grecs ,  &  la  fcène  de  tous 
les  grands  évènemens  de  la  guerre.  Les  objets 
qui  terminent  la  vue  frappent  les  regards  du 
plus  étonnant  fpeftacle. 

Nous  parcourûmes  enfuite,  pendant  un© 
heure  &  demie  ,  un  terrein  élevé , couvert  de 
bruyères  ,  pour  arriver  au  village  àLÎialykli; 
une  fuite  de  cinq  tombeaux  qui  terminent  l'ho* 
lizon,  peut  fervir  plus  que  tout  autre  preuve 
,  à  indiquer  avec  certitude  la  fituation  de  Troie. 
A  environ  une  heure  &  demie  de  chemin  de 
J^oumabashi ^  fur  une  éminence  peu  élevée, 
jnous  découvrîmes  les  veftiges  d'une  ancienne 
ville;  fur  la  droite  nous  obfervl'mes  fept  co-' 
•  lonnes  de  granit  de  hauteurs  diftérentes,  mais 
qui  ne  paraifTent  pas  dans  leur  ficu^tion  ordinaire; 
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|de  l'autre   côté  nous  vîmes  un  petit  bloc  de 
marbre  avec  une  infcription  qui  ne  (ortait  qu'en  La  Troadcj 
partie  de  terre;  en  creufant  autour  nous  y  trou-  • 
yàmes  une  date  du  temps  des  empereurs,  mais 
trop  mutilée  pour  être  déchifrée. 

Par  les  détails  topographiques  donnés  par 
Homère ,  &  la  comparaifon  des  circonflances 
dont  il  fait  mention ,  nous  avons  cru  nous  af- 
(urer,  non-feulement  de  l'exiftence ,  ra;ïis  du 
lîte  même  de  Tancienne  Troie.  Prétendre  que 
le  poète  a  été  d'une  exaélitude  rigoureufe,  ce 
ferait  vouloir  ôter  à  la  poéfie  la  liberté  qui 
lui  appartient  ;  reconnaîtie  que  la  topographie 
d'Homère  a  le  degré  néceflaire  d'exaâitude  & 
de  vérité  ,  c'eft  ce  que  Texamen  des  lieux 
prouve  fans  équivoque ,  &  ce  qui  eft  également 
un  objet  digne  de  la  curiofîté  des  amateurs 
de  Tantiquité. 

Nous  allâmes  nous  établir  à  Gîaun  -  Keni  , 
pauvre  village  qui  n*e{l  habité  que  par  des 
Grecs ,  &  qui  efl  le  fameux  cap  Sigée.  De 
cette éminence nous  dominions  toute  la  plaine; 
fa  plus  grande  largeur  peut  être  de  (ix  milles 
&fa  longueur  de  douze  ;  elle  ell  naturellement 
fertile  &  très-bien  cultivée  ,  excepté  dans  le 
voifînage  à^s  marais  qui  en  occupent  une  cin- 
quième-partie. On  reconnaît,  en  plufieurs  en- 
dioits  d'Homère  ,  qu'il  avait  vifité  lui  -  même 
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i|LLUl'.  .'iJ  1  ^examiné  avec  attention  ce  tcrrein  qu'il  a 
X^Xfoml9,  rendu  célèbre,  &  dont  il  donne  quelquefois j 
,dçs  defcriptions  exaâes  jufques  dans  les  moin- 
4res  détails.  On  voit,  par  exemple,  quec'eft 
dans  les  marais  dont  je  viens  de  parler  qu*Uly  (Te 
fe cache ,  &  que  Vir^il i faitauiïi  cacher  Sinon, 
pour  que  Sinon  trompât  les  Troyens  par  le 
faux  récit  qu'il  leur  fait;  il  fallait  bien  que  ce 
marais  bourbeux  ,  où  il  dit  avoir  pafTé  la  nuit, 
exiilât  dans  le  même  lieu  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Homère  a  fur-tout  cara^érifé  les 
deux  fleuves  ;  le  Simoïs  roule  fur  un  large  lit  de 
fable ,  Se  devient  quelquefois  tout-à-coup  un  tor« 
T.ent  rapide  ;  les  eaux  du  Scamandre  font  claires 
^  rempliffent  fon  lit  qui  eft  étroit,  &  les  deux 
fleuves  confervent  ces  caraôères  jufqu'à  leur 
jonftion  avant  qu'ils  fe  jettent  dans  la  mer. 

Nous  vîmes  le  bas-relief  Se  la  célèbre  inU 
çription  de  Sigée,  en  caraftères  inventés  par 
Cadnsus,.  &  en  lignes  allant  alternativement 
de  gauche  à  droite  &  de  droite  à  gauche; 
écriture  de  la  plus  haute  antiquité,  &  félon 
guidas ,  employée  à  conferver  les  lois  de  Selon, 
J^es  tentatives  de  M.  Choifeul  pour  l'enlever, 
aidées  de  l'autorité  des  firmans  qu'il  avait  ob- 
tenus pour  ceJa ,  &  du  crédit  d'Hafl"an  pacha ^^ 
ne  purent  l'emporter  fur  l'attachement  de* 
lîabiîans  pour  ce  monument  j  il  ell  â  pré(eai 
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placé  à  la  porte  d'une  méchante  maifon  con-  fH" 
(acrée  comme  une  chappelle;  les  U     -^s  {ont  ^*'^^°*^« 
en  grande  partie  effacées ,  la  pierre  aysu.  fervi 
long-temps  de  b&nc  à  s^alFeoir. 

Cette  infcription,  fi  fouvent  citée  comme 
fburnifTant  le  modèle  des  anciennes  lettres 
grecques ,  eft  gravée  fur  un  bloc  de  marbre 
qui  était  le  piededal  d*un  Hermès.  On  croit 
qu'elle  a  plus  de  deux  mille  ans  ;  ce  n'ell  qu^'^ 
par  cette  antiquité  qu'eVj  elt  précieufe,  car 
tout  ce  qu*elle  nous  appu  .d ,  eH:  qu'un  certain 
Phanodicus ,  fils  d*Hermocrate  de  Procomefus  » 
à  qui  la  ftatue  était  érigée»  avait  fciit  préfent 
à  la  maifon  commune  de  la  ville  de  Sigée 
I  d'une  coupe  avec  fon  pied. 

En  nous  avançant  au- deffus  du  promontoire, 
nous  trouvâmes  le  tombeau  appelé  beshic-tepéj 
ou  tombeau  d'Antiloque ,  par  Srabon.  De  l'au- 
tre côté  du  village ,  au-deffous  de  la  montagne 
où  font  placés  une  douzaine  de  moulins  à  vent, 
&  près  de  la  mer  ,  eft  le  tombeau  d'Achille. 
Depuis  l'ouverture  &  la  fouille  faite  dans  ce 
tombeau  ^  par  ordre  de  l'embaffadeur  de  France 
Choifeuil ,  en  1787,  quelques  derwiches  ont 
bâti  un  couvent  vis-à-vis ,  6c  conftruit  un  petit 
pavillon  en  terre  glaife ,  au  fommet  du  mon- 
ticule. Us  ont  fait,  du  tombeau  lui-même». 
leur  cimetière.  M.  Chevalier  nous  apprend» 
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^^  *—  que ,  vers  le  centre  du  monument ,  on  a  cic  • 
LaTroade.  couvert  deux  grandes  pierres  appuyées  eu  «m* 
gle  par  le  haur ,  Tune  «ontre  Tautre ,  &  for- 
mant une  cfpèce  de  tente ,  fous  laquelle  on  a 
trouvi  une  petite  Ilatue  de  Minerve  aflil'e  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  &  une  urne 
de  métal ,  remplie  de  cendres ,  de  charbon  & 
d'os  humains.  Cette  urne  dont  Tembaffadeur 
cft  en  poffclfion ,  eft  ornée  d*un  cep  de  vigne 
d*où  pendent  des  grappes  de  raiHn  artiflement 
travaillées.  Le  voyageur  qui  nous  a  tranfmis 
ces  détails  ,  les  accompagne  d'un  favant  com- 
mentaire où  il  expofe  une  opinion  curieufe, 
relativement  à  l'ancienne  fculpture  grecque.  En 
faifant  r  jfermer  le  tombeau ,  le  comte  de  Choi- 
feuil  fii,  plticer  au  fond  une  feuille  de  plomb 
fur  lacr;^jift  on  a  infcrit  ces  paroles  :  ouvrage 
fait  par  ie  comte  de  Choifeuil  -  Gouffier , 
en  1787. 

Nous  fûmes  retenus  toute  la  journée  à  Glaur- 
Kcni  j  par  le  mauvais  temps ,  &  le  foir  nous 
fûmes  témoins  d'une  noce  grecque  que  nous 
fûmes  curieux  de  voir. 

Ayant  été  invités  à  nous  rendre  vers  le  foir 
à  la  maifon  du  nouvel  époux  où  Ton  nous  of- 
frît du  café  &  des  confitures  ,  nous  nous  réu- 
nîmes à  fes  parens  &  à  fes  amis  pour  raccom- 
pagner chez  Içs  parens  de  la  fenjme-  qu'il  allait 
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demander.  Dans  notre  marche  ,  nous  étions 
précédés  par  deux  joueurs  de  lyre  qus  chan- ^* ,^ '°*°*'! 
laient  â  pleine  gorge, en  fons  longs  ôc  fuute- 
nus.  A  rentrée  de  la  maifon  on  fît  beaucoup 
h  cérémonies  ;  nous  fûmes  introduits  dans  la 
chambre  de  la  future  ,  où  elle  était  aiTife  & 
occupée  à  recevoir  les  complimens  &  les  pré- 
jfens.  La  chambre  était  [)etite ,  remplie  de  jeunes 
filles  fes  parentes  &  de  toutes  les  perfonnes 
jefon  fexe,  non  mariées,  de  chacune  defquelles 
elle  avait  reçu  quelque  préfent.  On  étalait 
avec  oflentation  tout  ce  qui  formait  Ton  trouf- 
(eau  ;  de  grandes  armoires  &c  des  tiroirs  étaient 
ouverts  pour  montrer  fes  vêtemens  .&  Tameu- 
blement  de  fa  chambre  à  couchet  ;  fur  des 
cordes  tendues  dans  fa  chambre  mênîe,  près 
iw  plafond ,  étaient  lufpendus  un  grand  nombre 
k  coeffes  ou  bonnets  &  dii  fchals  deftinés  à 
la  parer  :  elle  était  aflife  immobile  fur  une 
eftrade  un  peu  élevée  au-deffus  de  la  compa- 
gnie; elle  avait  un  joli  vifage ,  mais  trop  cou- 
vert de  rouge  ;  fa  tête  était  enveloppée  d*un 
voile  de  foie  rouge  ,  fur  lequel  étaient  appli- 
^qués  6c  enfilés  des  fequins ,  richefle  de  la  fa- 
mille ,  depuis  long-temps  accumulée.  Avant  la 
fin  de  la  cérémonie»  les  femmes  fe  réunirent 
pour  chanter  un  épithalame  qui  n'était  pas 
[ans  graççs.  Nous  mîmes  nous  «  mêmes  nos 
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préfens  dans  une  des  mains  de  la   mariée  qui 
*■  1*oad».£g^^jvjjj.  ne  foire  aucune  attention  à  ce  qui  fe 
pafTaic  ,  tandis  qu'elle  avait  dans  l'autre  une 
pâte  faite  d'une  forte  de  poudre  de  feuilles 
fèches  mêlées  avec  de  l'eau  appelée  keuunalsfl 
&  d'un  ufage général  parmi  les  femmes, pour 
teindre  leurs   ongles.   Plufieurs  d'entre  elles 
s'occupèrent  d'envelopper  un  denos  doigts  de 
cette  préparation  qui ,  après  avoir  refté  appli- 
quée pendant  une  nuit ,  laifTe  longle  teint  d'une  j 
couleur  rofe  qui  fe  conferve  plufieurs  mois,& 
qui  eftrdifaient-elles ,  un  gage  de  bonheur,  I 
Cette  coutume  eftfi  ancienne  ,  qu'on  retrouve 
les  ongles  des  momies  colorés  ainfi.  La  plante 
qui  fournit  (^ette  préparation  naît  dans  les  Indes 
&  en  Egypte  ;  on  nous  fît  affeoir  enfuite  pour! 
faire  une  légère  collation  de  fruits  &  de  pileau, 
qui  furent  diflribués  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes mariées ,  feulement.  Ce  n'était  là ,  au  refte» 
que  les  fiançailles,  le  mariage  ne  devait  êirej 
célébré  que  le  dimanche  fuivant. 

Tenir  bien  fa  maifon  &  fon  ménage  eft  un 
foin  totalement  étrangeraux  femmes  Grticques, 
&  cette  négligence,  les  Turcs  eux-mêmes  lai 
leur  reprochent  en  les  appelant  de  plufieurs  1 
noms  injurieux.  Se  produire  les  jours  de  fête, 
parées  de  leurs  bijoux  héréditaires  confervésl 
dans  leur  famille  depuis  plufieurs  générations» 
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|c*eft  toute  leur  vanité  &   tout   leur  plaiiir.  ? 

Lorfqu*ils  {om  mariés  ,   les  hommes   font  L»^  «>»*l^ 

mariniers  ou  pêcheurs,  ou  cultivateurs  de  quel- 

iques»  vignes  ou  de  quelques  terres  à  grains; 

rai^ement  po0edent-ils  un  troupeau  de  motH 
tons  ou  d*auti:cs  beftiaux  ;  cette  richefTe  ferait 
trop  viiible  aux  yeux  des  Turcs  â  qui  il  fs- 

[rait  dangereux  de  la  montrer.  Leurs inflrument 
aratoires  font  imparfaits  &  groffîers  ;  ils  em* 
ploient  un  nombre  exceïHf  -de   bœufs  ou  de 

jbufïtes  pour  tirer  un  charriot  ou  mouvoir  une 

I  charrue.  On  efl  furpiris  de  voir  douze  ou  qua- 
torze de  ces  animaux  attelés  à  une  feul$  chai- 
rue  &  quatre  hommes  employés  à  les  conduire» 
&  on  eil  tenté  de  croire  que  l*art  de  la  cul- 
ture leur  efl  encore  inconnu.  Dans  laTroade, 
les  charriots  employés  aux  ufages  les  plus  com- 
muns font  d'une  forme  très  -  femblable  aux 
chars  des  guerriers ,  confervés  fur  les  bas-re* 
liefs.  La  caiffe  de  leurs  voitures  eft  faite  d'o- 
fier  &  arrondie  par -devant  ,  elle   n'a  qu'un   . 
ellieu   &  des  roues  bafles  faites  d'une  feule 
pièce  ,  une  flèche  droite  portant  un  joug  pour 
deux  bœufs  de  front  ;  il  eft  impoffible ,  en  les 
voyant,  de  ne  pas  fe  rappeler  les  temps  hé- 
roïques, quoique  c*en  foit-là  l'imitation  grof- 
CiQïQ  ,  &  qui  dégrade  bien  fes  modèles. 
L'empereur  Conftantin  ,  avant  d'avoir  fixé 


I 


558      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
""  à  Byzance  le  Hége  de  fon  empire ,  avait  voulol 
La  Troade.  Tétablir  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Alexan- 
drie &  Tancienne  Troie  «  &  avait  fi  fort  avancél 
cet  ouvrage   lorfqu'il  renonça  à   fon   pi'ojetJ 
qu*â  en  croire  les  hiiloriens  de  Byzance, on} 
appercevait  déjà    de   la  mer  «   beaucoup  de 
murailles  &  de  tours.  A  cette  époque  ,  lorf-j 
que  toutes  les  cités  de  la  Troade  étaient  enti 
eore  afTez  floriiTantes ,  &  au  moins  aflez  bienl 
habitées ,  nulle  partie  de  rempire,d*une  égale 
étendue  «ne  pouvait  fe  vanter  d'avoir  unau(n| 
grand  nombre  de  villes  «  &  un  aafli  haut  de* 
gré  de  population  &  de  fplendeux* 
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CHAPITRE     VII. 

Voyage  de  Richard  Pockoh  à  Sclivrée  &  à  Ati' 
drinople*  —  Dt  la  Thrace  ^  ou  de  la  Rumélie» 
—  Du  gouvernement  des  Turcs  en  général, 

j^  A  Thracïe  e(l  cette  partie  de  la  l^urquîe 
d'Europe    que  nous  appelions    Romanie ,   les  l^  Troadti 
Turcs  Itelld  &  les  Grecs  Rumélie»  Elle  eft  bor-    . 
née  au  nord  par  la  Bulgarie ,  â  Toccident  par 
la  Macëdoine,  au  midi  par  TArchipel,  le  dé- 
{troit  des  Dardanelles  &  la  mer  de  Marmara» 
fie  â  Torient  par  la  mer  Noire.  C*était  une 
I  province  rotr^^îne  que  les  Grecs  divifèrent  en 
quatre  autres  ;  favoir  V Europe  »  qui  était  pro- 
bablement fur  la  mer,  à  Torient;  Hamimon- 
I  tanc       1  couchant  près  du  mont  H^mus ,  dans 
laque,  ti  était  Flatînopolis  ;  Rhodope,  vers  les 
montagnes  du  même  nom,  où  était  Tro/ano- 
\folis;  &   la  Thrace  propre  qui  était  entre 
deux ,  &  dont  on  peut  fuppofer  qu^Andrinople 
était  la  capitale.  Il  s*en  faut  beaucoup  que  la 
I  Thrace  foit  une  contrée  auili  fertile  que  quel- 
ques anciens  Tont  prétendu;  elle  eil  ftiparée 
len  deux  par  le  mont  Rhodope.  Je  partis  de 
ConAatitinople  «  dit  Pockocke,  le  7  de  juillet 
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après  midi ,  avec  la  caravane  qui  allait  à  Aq> 
La  Troad».  drinople.   Nous    prîmes  notre  route  au  fud» 
oueft,  par  un  pays  découvert  j  fertile,  .maisl 
inégal  jufqu'à  Selivrée.  On  obfervera  que  Ton 
va  aujourd'hui  â  Andrinople  par  la  porte  de 
Selivrée^  &  que  celle  d* /andrinople  eft  à  une 
diftance  conlidërable  au  couchant  :  on  prenait 
autrefois  ce  chemin;   mais  on  Ta  abandonoé 
aujourd'hui»  parce  qu'il  ed  moins  beau  que 
l'autre.  Il  y  a  environ,  â  une  lieue  de  Conftan* 
tinople  un  grand  bâtiment  où  l'on  fabrique 
toute  la  poudre  que  l'on  confomme  à  Conf- 
tantinople  &  dans  les  places  !(itu«es  fur  la  m«r| 
Noire.  Il  y  a  à  cinq  milles  de  Conftantihople 
une  petite  ville  appelée  le  Peut  Pont ,  qui  eM 
près  de  la  m^er ,  à  Tiffue  d'un  lac.  Nous  fîmes 
halte  deux  heures  dans  eet  endroit  ;  nous  ma^ 
çhâmes  environ  trois  autres  jufqu'à  minuit,  k\ 
nous  couchâmes  dans  une  prairiô  près  du  ch6- 
mirt. 

Le  8,  ftous  fîmes  fept  milles  jufqu'à  iinel 
ville  appelée  le  Grand  Pont.  t)ix  milles  plus! 
loin  eft  un  village  maritinie  appelé  Camvur- 
gat  ;  &  environ  une  lieue  àu^'tielà^ifne  petitel 
'  ville  appelée  Pevadore,  Ayant  marché  encorel 
douze  milles,  nous  arriva rties  à  Mvr^fi ,  quij 
eft  la  Selymbria.  de  Ptolémée  :  elle  eft  fitut^e 
près  de  la  mer  au  couchant  de  l'ancienne  viUe 

donc 
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âont  on  voit  encore  les  murailles  fur  une  émi-  "'■  '< 
nence.  La  vieille  &  la  nouvelle  ville,  prifes ^* '^''■*'°**' 
enfemble ,  peuvent  avoir  un  mille  de  circuit. 

Les  Grecs  &  lés  Arméniens  y  ont  chacun 
une  églife,  ornée  de  mofaïques,  qui  m'ont 
paru  ^voir  été  faites  dans  le  moyen  âge.  Je  vis 
près  de  Tune  le  relief  d*un  homme  qui  tient 
un  pieu  d'une  main  &  de  l'autre  un  long  bou- 
clier qui  touche  à  terre.  La  vieille  ville  eft 
mal  peuplée;  la  nouvelle  eft  au  couchant,  & 
ne  fùbfifte  que  parce  qu'elle  eft  un  endroit 
Ue  paffage.  Je  reftài  uh  jour  à  Sdlvrèe  pout 
Voir  les  antiquités  qui  s'y  trouvent,  &  j'en 

irtis  le  foir.  Je  vis  en  fortant  de  la  ville  utt 
{parti  de  Tartares  avec  leurs  arcs  en  écharpe: 
le  refte  du  chemin  ,  depuis  Selivrée  jufqu'à 
Andrinople ,  eft  au  couchant.  Nous  arrivâmes 
hu  bout  de  dix  milles  à  une  petite  ville  ap- 
pelée Kelielij  nous  fûmes  coucher  un  mille 
plus  loin,  à  Chourley:  les  Grecs  &  les  Armé- 
Iniens  y  ont  une  églife.  Je  vis  autour  de  la 
rllle  les  couvercles  de  pluiieurs  cercueils  de 
Imarbre  &  les  ruines  d'une   muraille  de  bri- 
ques &  de  pierres ,  qui   m'a  paru  avoir  fait 
partie  d'un  enclos.  Chourley  eft  fituée  fur  un» 
létninence  d'où  Ton  découvre  la  mer,  à  cinq 
pures  de    chemin  à^Héraclée   &  quatre  de 
|8oio/?o  :  nous  y  reftâmes  jufqu'au  foir. 
Tomt  XXIX,  N  n 
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■  "'  "  Le  10 ,  nous  marchâmes  environ  deux  heurei 

LaTrotde.  jufqu*^  une  ville  appelée  Borgas  :  le  fuir  noui 
fîmes  huit  milles  jufqu*à  Baba^^  où  il  y  a  un 
très-beau  pont  fur  une  petite  rivjère,  une  mof- 
quée  &  une  ancienne  ëglife  de  brique».  Nous 
fîmes  encore  huit  milles  &  ^ous  couchâmes 
en  plein  champ;  Se  le  ii  nous  marchâmes 
encore  quatre  milles  jufqu^à  Hapja,  qui  ed 
à  huit  milles  d^Andrinople  où  nous  arrivâmes 
]:e  même  jour. 

Andrinople  fut  fondée  par  Orefte ,  fils  d*A- 
gamemnon,  roi  d^Argos  &  de  Mycènes.  Ce 
fyrince  pourfuivi,  comme  difent  les   poètes, 
par  les  furies  vengereifTes  de  Ja  mort  de  fa 
mère,  &  ne  pouvant  demeurer  dans  fa  patrie, 
où  tout  lui  rappelait  Virnage  de   Ton  crime, 
vint  en  Thrace  avec  le  plus  de  Grecs  qu'ill 
putraflembler,  &  y  bâtit  une  ville  qu^il  appdal 
Orefta.  Elle  conferva  ce  nom  jufqu'ai^  règne! 
de  TËmpereui  Adrien  qui  Taggrandit  &.  Fem- 
bellit  extraordinairement  :  il  fît  A'OreJla  unel 
ville  toute  nouvelle  qu'il  appela  Andrinople.j 
Au  commencement  du  treizième  Hècle,  elle 
fut  érigée  en  empire  fous  Théodore  LafcarisJ 
Quelques  années  après,  Amu'rat,  fultan  des 
Turcs ,  fous  prétexte  de  donner  du  fecours  à| 
Jean  Paléologue,  empereur  d'Orient,   s'em- 
para de  la  Bulgarie ,  de  la  Servie ,  d'une  paij 
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tie  de  la  Thrace ,  &  établit  le  fiège  de  fort '• 

etnpite  à  Andrinople.  /  « 

Les  T.urcs  nomment  cette  ville  Edrlnels  :  t\\t^ 
eft  Htuée , .  partie  fur  une  ëminence ,  &  partie 
dans  la  plaine  qui  eft  au  bas^  L*ançlenne  ville 
paraît  avoir  été  dans  la  plaine»  où  une  partie 
de  fes  murailles  fubfiile  encore.  La  rivière 
j  Meritcheh ,  qu*on  appelle  plus  bas  Heber^  coule 
au  midi  de  la  ville ,  &  reçoit  un  peu  au-deiTuus 
deux  autres  rivières. 


l 
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Anfjrinople  eft  fort  agréablement  fituée  fuc 
le  penchant  .d*une  colline  &  dans  une  -Belle 
plaine  arrofée  par  trois  rivières,  &  que   lai 
nature  a  pris  foin  d^embellir  elle-même.  Les 
bâtimens  y  font  en  général  plus  beaux 'qu*à 
Conftantinople.  Les  boutiques  ^  les  caraven^i 
lierais  font  dans  la  ville,  mais  la  plupart  des* 
habitans  logent  fur  la  hauteur  qui  e(l  au-deiTus 
de  la  vieille  ville  ,  à  caufe  des  avantages  de' 
lia  iituation  &  de  la  beauté  de  la  vue.  Prefque 
toutes  les  maifons  ont  des  jardins; les  Voûter 
du  bafar  font  d*uhe  grandeur  &  d*une  beauté 
iingulière  ;  il  y  a  deux  ou  trois  mofquées  hors 
la  ville ,  dont  la  plus  grande  eft  bâtie  de  très- 
bon  goût  &  n^eft  point  inférieure  â  la   plus 
belle  de  Conflantinople  ;  celle  de  fultan  Sélim* 
eâlapluscurieufe  ,elle  e^  fou  tenue  en-dedans 
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!f*  {ur  quantité  de  colonnes  de  marbre ,  &  dont 


I-«TrQ»d«,jeux  font  de  vert  antiquç.. 

Andrinople  eft  une  des  quatre  villes  royales 
où  les  empereurs  rendent; le  lérail  eftauçou- 
chanc  de  la  ville  ,  il  efl  bâti  dans  une  belle 
plaine  &  près  de  la  rivière;  il  y  a  dans  les  jar- 
dins- plufieurs  maifons  pour  les  fultanes ,  mais 
ies  bâtimensfont  H  bas  qu'ils  reflemblent  â  une 
chartreufe;  il  «faut  un  ordre  particulier  de  la 
Porte  pour  entrer  dans  ce  iërail  ;  il  y  a  fur  la 
colline  qui  eil  au  couchant  du  férail ,  un  gros 

V-  pavillon  dont  la  vue  eft  admirable.  « 

On  voit  4  Andrinople  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  toviitereUes  &  de  cicogne.s  ;.elles  font 
ptefque  au(fi  communes  ici  &  aufli  privées 
que  Jes  poules  dan^  no»,  villages  di:;  France.  Le 
refpeâ  iingulier  qu*ont  les  Tuxcii  pour  ces 
oifeaux,efl  caufe  quijs  multiplient  beaucoup, 
&  qu'il?  fon;  impunément  leurs  nids  au  pied 
de5  maifons  &f  fous  lee  fenêtres.  Les  tourte- 
relles font  en  vénération  pour  leur  innocence, 
&  Toa  refpeâe  les  cicognes  parce  que  l'on  eft 
perfua<lé  qu'elles  vonc  tous  les  hivers  en  pè- 
lerinage àla  Mecque.  C'eft  un  bonheur,  difent 
les  Turcs ,  pour  les  maifons  où  ces  oifeaux  font 
leurs  nids,  elles  font  prëfervçes  pendant  toute 
l'année  du  feu  &  de  lapelte.  .  ^"  ■  J  '; 
La  vill«  d'Andrinople  efb  gouvernée  par  un 
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janîJfaire-Aga  ,&i  il  s'y  fait  un  commercé  cdnfi-  ssssss 
dérable  :  elle  fournit  à  tous  les  enyir  ns  leS;  ^^  "^'o**^ 
marchandifeSiqui  viennent  de  Conflantinople  ' 
&  de  Smyrne  »  &c.  ;  on  y  réculte  beaucoup 
de  foie ,  &  les  denrées  y  font  très-abondantes , 
I  les  fruits  &  les  vins  y  font  excellens ,  les  Grecs 
|y  ont  un  arohevêque.  Environ  une  lieue  au 
fud-oueft  de  la  ville  il  y  a  un  village  appelé 
I  Z)e/ner/(2/a  où  Charles  XII  roi  de  Suède  réfida 
quelques  années  avant  qu*on  le  transférât  à 
demonica  s  à  Tinftigation  de  (es  ennemis  qui 
trouvèrent  ce  village  trop  près  du  grand  che* 
min.  Les  Français  y  ont  deux  ou  trois  mai- 
fons  &  un  conful ,  les  Anglais  y  en  ont  au^ 
un  )  bien  qu'ils  y  aient  peu  de  commerce. 

On  voit ,  aux  environs  d*Andrinople  &  fur- 
Itout  parmi  les  Grecs  «ces  images  riantes,  ces 
peintures,  gracieufes  &  naïves  de  la  nature  » 
Lu  on  trouve  dans  les  poéiies  d'Homère  6c  àé^ 
Théocrite.  On  ne  peut  être  témoin  ,  par 
exemple,  des  danfes  des  villageoifes  grecque» 
{(ans  fe  repiëfenter  ces  chœurs  de  nymphes 
loù  préiidait  la  àét&e  des  bois,  fur  les  bords 
\k  TËurocas.  La  plus  beMe  fille  ou  1»  plus  dif-* 
lùnguée  mène  la  danfe  &  chante  des  airs  fort 
bis, auxquels  répondent  en  chœur, les  autres 
imies  qui  la  fuivent.  Rien  n'ed  ii  ordinaire  que: 
lie  voir  dans  les  campagnes  des  bergers  foupi? 
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rer  de  tendre3  chanfons  pour  leurs  maitreiïes. 
U  T.oiile.  ]i5  Q„t  confervé  les  anciens  inftrumens  donc 
.parlent  les  poëtes  :  les  chalumeaux,  les  flûtes, 
les   mufettes    font  leurs  amufemens  &  leurs 
pla^irs.  J'en  ai  vu  qui  ti^occu paient  a  faire  des 
guiçl'^des  de  fleurs  pour  celle  de  leurs  brebis 
qu*iU  chériiTent  le  plus..  Us  font  prefque  tou- 
jours couchés  à  louilKe,  au  bord  de  quelque 
ruifîeau  où  ils  s*amufent  entre  eux  â  différent 
jeux ,  tels  que  ceux  des  premiers  habitans  du 
pays.  Les  Turcs  eux-mêmes  ont  adopté  qucU 
ques-uns  des  ufages  de  Tantiquité.  Le  ceintu- 
ion  dçs  grands ,  compofé  des  plus  riches  écofi^s 
^  orné  de  broderie ,  rappelé  à  refprit  celui 
de  Ménélas.  Le  voile   blanc  que  portent  le» 
dames  turques  fur  leur  tête  ,  repréfenteparfai' 
te.Tient celui  d'Hélène.  Cette  princeffe  troyenne  1 
:uous  ed  dépeinte  dans   Homère  ,  occupée  à 
broder  au  milieu  de  fes  fervantes,  &  c'eft  enH 
çore  un  ufage  obfervë  dans  les  harems  &  dans 
les  bains,  parmi  les  dames  de  Turquie.  On  nel 
finirait  pas  (i  on  voulait  rapporter  toutes  les! 
TefTèmblances  qu*on   remarque  dans  les  cou- 
tumes de  ce  paysa v^c  celles  des  premiers tennpsJ 
Pendant  que  j'étais  à  Andrinople ,  je  vis  l'en^ 
trée  d'un  embaffadeur  extraordinaire  que  l'em- 
pereur  envoya  à   la  Porte    pour  conclure  la 
paix,  •         : 
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Nous  partîmes  d*Andrinople   le   17  ,  nous  "^^ 
prîmes  nutre  route  au  Midi  ^&  nous  paiTâmes  ^*  "'*'  > 
par  un  village  appelé  Ahercui^oix  îl  y  a  un 
grand'  caravanferai   pour    les    chameaux    da 
grand-feigneur,  qu*on  élève  dans  le  pays. 

Nous  pafTâmes  entre  les.  montagnes  &  nous 
irrivâmes  à  Demcftica  ,  éloignée  'de    prés    de 
douze  milles  d*Andrinople.  On  y  voit  les  dé.« 
bris  des  murailles  d^un  château  &  de  plufîeurs, 
grottes  artificielles  ;  les  chrétien»  occupent  la 
croupe  orientale  de  la  coltine  &  y  ont  deux, 
«glifes.  Charles  XII,  roi  de  Suède,  y  féjourna 
(Quelque  temps;  on  me  dit  qu^il  montait  à  cher 
val  tous  les  après  midi, 6c  que  quelques  offi- 
ciers de  fa  fuite  qui  aimaient  la  galanterie  « 
étaient  obligés  de  fe  cacher,  de  peur  que  le, 
priiice  ne  découvrît  leurs  intrigues.   Plufieurs 
grandi  de  la  Porte  venaient  fou  vent,  lui  rendre, 
vifite. 

Le  18, .nous  fîmes  un  mille  au  nord«eft  juA 
qu'a  la  rivière  Meiiuheh  qui  eft  extrêmement 
rapide;  nous  là  paflTâmes  dans  un  bac,  &  nous, 
fîmes  fept  millesà  Tert  jufqu'a  Oafoun-Cupri  ^ 
(le  long  Pont)  ;  cette  ville  eft  a'infi  appelée, 
(fùn  pont  bâti  à  travers  là  plaine  qui  ell  inon- 
dée pendantPhiver  parla  petite  ïWxcïq Erganch^ 
Ce  pont  a  près  d'un  demi-mille  de  longueur  & 
eff  compofé  de  cent  foixante-dîx  arches ,  il  eft; 
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■iîi^.'ii" .■'..■  entièrement  bâti  de  pierres  de  tailles  ;  elle  n'eft 
L«  Troade,  aujourd'hui  qu'une  petite  ville  haWtée  par  quel- 
ques chrétiens  qui  n'y  ont  point  d'églife.  Nous 
firmes  feizs  milles  plus  loin,  à  une  autre  petite 
ville  appelée  Jeribol,  nous  couchâmes  dans  cet 
endroit,  &  le  lendemain  nous  marchâmes  huit 
heures ,  jufqu'à  Rodoflo.  La  partie  de  la  Thrace 
que  j'ai  parcourue  depuis  mon  départ  de  Conf- 
tantinopie  ,  eft  extrêmement  fertile  ;  les  pâtu- 
rages y  font  très-abondans ,  &  elle  produit 
quantité  de  froment  &  de  lin.  Le  pays  eft 
fort  inégal  ,  &  les  arbres  y  font  affez  rares^ 
suais  les  anciens  ont  eu  tort  de  nous  dire  que 
la  Thrace  était  un  pays  ftérile ,  à  l'exception 
des  côtes. 

Rodoflo  eft  l'ancienne  Bifanthe  :  la  ville  eft 
lîiuée  partie  fur  une  grande  baie,  &  partie  fur 
la  croupe  des  montagnes,  &  près  d'un  mille  de 
longueur.  Elle  eft  prefque  toutes  bâtie  par  les 
Turcs  ;  on  y  trouve  cependant  plufieurs  fa- 
milles grecques  &.  arméniennes; les  derniers  y 
ont  une  cgllfe  &  les  Grecs  cinq  ,  &  l'archevê- 
que d'Heraclée  y  a  un  palais.  Cette  ville  four- 
nit du  vin  6c  du  bled  à  Conftantinople.  Hera^ 
ch'e  ^  qu'on  appelait  autrefois  Périnthus  ,  eft  au 
r.ord-eft  près  du  cap  qui  eft  au  nord  de  la  baie. 
Je  renvoyai  en  arrivant  mon  janiffaire,  mais 
il  vint  le  lendemain  pour  me  dire  qu'il  n'étai* 
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Ipoint  fatisfait,  qu'il  avait  compté  refter  plus -■ 

long  temps  avec  moi ,  Se  que  ii  je  ne  lui  donnais  ^  froad». 
Ipas  davantage ,  il  obligerait  le  conful  d'Andri» 
nople  à  le  payer  :  il  me  menaça  même  de  me 
faire  adigner;  fes  menaces  ne  m'intimidèrent 
Ipoint ,  &  je  n'ouïs  plus  parler  de  îui. 

Je  m^embarquai  le  20  pour  Gallipoli ,  & 
Ij'y  arrivai  le  lendemain  ;.  Gallipoli  futla^pre- 
Imière  ville  où  les  Turcs  fe  cantonnèrent  en  Eu- 
rope. La  .fituation  de  cette  place  efl  fî  favorable 
Ipour  paffer  dans  la  Thrace ,  que  les  princes 
Iqui  eurent  des  vues  fur  cette  province ,  ont 
Itoujours  commencé  par  fe  rendre  les  maîtres 
\k  cette  ville.  Elle  fut  le  partage  des  Véni- 
Itiens  après  la  prife  de  Conftantinople  par  les 
[Latins  ;  mais  Vatace ,  empereur  des  Grecs ,  la 
lieprit  &  la  mit  à  feu  &  à  fang  en  123$.  Soly- 
Iman  ,  fils  d'Orcan,  la  prit  en  1357,  &  l'empe- 
lieur  Paléologue ,  pour  fe  confoler  de  fa  perte, 
Idlt  qu'il  n'avait  perdu  qu'une  cruche  de  vin  , 
Ik  une  étable  à  cochons,  faifant  allufion  aux 
Imaganns  de  'vin  &  aux  caves  que  Juftinien  y 
lavait  fait  bâtir  pour  l'entretien  de  la  garnifon 
IScdes  troupes  qui  devaient  garder  le  pays. 

Cette  ville  eft  fituce  à  l'embouchure  fepten- 
Itrionale  de  l'Hellefpont  fur  plusieurs  collines 
Idont  elle  occupe  la  croupe  méridionale,  de 
panière  qu'on  ne.  l'apperçoii  point  en  venant 
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du  nord.  Lampfaque  eil  de  1*autre  côté  en  Aiie  » 
U  iioade  yj^g  jjgyg  p^^^JJ  Jq|„  ^g^^  |g  ^\^\^  Cette  ville , 

quuiquVIle  ait  trois  mille  de  cirrcuii  eft  très* 
piuvre  &  peu  commerçante;  le  haur  de  U 
ville  ,  où  la  plupart  des  habitant  logent ,  eft 
tiès-agréable  &  toutes  les  maifons  y  ont  des 
jardins.  Il  y  a,  au  couchant  une  petite  rivière, 
&  ai^  mrdi  un  petit  port  fermé,  &  un  ba(fin 
•  dans  la  ville  qui  n'eft  point  fréquenté.  A  1*0- 
rient  près  de  h  petite  baie,  ell  un  beau  maga- 
iin  à  poudre,  où  tous  les  vailTeaux  du  grand 
feigneur,  qui  croifent  dans  la  Méditerranée, 
viennent  prendre  ceHe  dont  ils  ont  befoin.  11  y 
a  environ  trois  cents  familles  grecques  à  Galli' 
poli;  ony  trouveauffi  quelques  Juifs.  Comme 
les  paffagers ,  qui  vont  de  Conftantinople  à 
Smyrne,  s'arrêtent  fouvent  dans  cette  ville,! 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  pefte  y  (oit 
fréquente. 

Environ  deux  lieues  au  nord  de  Gallipoli, 
e(l  rifthime  de  cette  peninfule,  à  qui  Yod 
donne  environ  cinq  milles  de  largeur.  L*i(lh' 
me  était  traverfé  par  une  muraille,  près  de 
laquelle  était  une  ville  appelée  la  Longue 
Muraille;  au  midi  &  au  nord  dupaiTage,  où 
je  crois  qu'étaient  SeJIos  &  Abydos,  on  voit, 
fur  une  éminence  éloignée  d'un  mille  de  la 
mer,   les  luines  d*un  châieau    où  xéfîde  un 
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Iderwiche;  c'eft  probablement   JEgoSf  où  les  '  -'    -     - 
[Athéniens  furent  défaits  par  les  Lacédémoniens  '-*  Tr«.«d«. 
Ific  perdirent  leur  liberté. 

Le  gouvernement  des  Turcs  ed  un  pur  def- 
IpotiCme  militaire  à  quielques  modifications  près, 
Ic'eft-à-dire ,  que  la  foule  des  habitans  y  eft  fou- 
Imife  aux  volontés  d'une  faftion  d'hommes  ar- 
Imés»  qui  difpofent  de  tout  félon  leur  intérêt  & 
lleur  caprice.  Pour  mieux  concevoir  dans  quel 
efprit  cette  faâion  gouverne,  il  fuffit  de  fe  re- 
préfenter  à  quel  titre  elle  prétend  pofféder. 

Lorfque  les  Ottomans  conquirent  l'empire 
[Grec,  ils  ne  le  regardèrent  que  comme  la  dé- 
Ipouille  d'un  ennemi -vaincu ,  comme  un  bien 
acquit  par  le  droit  des  armes  &de  la  guerre. 
Or,  dans  ce  droit,  chez  les  peuples  barbares , 
le  vaincu  eil  entièrement  à  la  difcrétion  du 
vainqueur;  il  devient  fon  eCclave  :  fa  vie,  fes 
biens  lui  appartiennent,  le  vainqueur  ed  un 
maître  qui  peut  difpofer  de  tout,  qui  né  doit 
rien  &  qui  fait  grâce  de  tout  ce  qu'il  laiiTe. 
Tel  fût  le  droit  des  Romains,  des  Grecs,  &de 
toutes  ces  fociétés  de  brigands  que  l'on  a  décoré 
du  nom  de  conquérans  :  tel ,  de  tout  temps  fut 
celui  des  Tarcares  dont  les  Turcs  tirent  leur  * 
origine.  C'eft  fur  ces  principes  même  que  fut . 
formé  leur  premier  état  focial  ;  dans  les  plaines 
delà  Tartarie,  les  hordes  divifées  d'intérêc^ 
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■"!  i«|ii«i»..  n*étaient  que  des  troupes  de  brigands' armévl 
La  Troade  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  pour  pil. 
1er,  à  titre  de  butin,  tous  les  objets  de  leur] 
avidité.  Ddjr.  tous  le^  élëmens  de  l'état  préfent 
étaient  formés  :  fans  cefle  errans  &  campés , 
les  pailieurs  étaient  des  foldats;  la  horde  était 
une  armée;  or,  dans  une  armée,  les  lois  ne' 
font  que  les  ordres  des  chefs  ;  ces  ordres  font 
abfolus,  ne  foulfrent  pas  de  délai,  ils  doivent 
être  unanimes,  partir  d'une  même  volonté,] 
d'une  feule  tête.  Delà,  une  autorité  fuprêtne 
dans  celui  qui  commande;  delà  une  foumif- 
fionpâfîive  dans  celui  qui  obéit  ;  mais  comme 
dans  la  tranfmiflion  de  ces  'ordres ,  rinftrument  | 
devient  agent 'à  fon  tour,  il  en  réfulte  un  ef« 
prit  impérieux  oc  fervile,  qui  eft  précifément 
celui  qu'ont  porté  avec  eux  les  Turcs  conque* 
rans.  Fier  après  la  viâoire  d'être  un  des  mem- 
bres du  peuple  vainqueur  ,1e  dernier  des  otto- 
mans regardait  le  premier  des  vaincus  avec 
l'orgueil  d'un  maître.  Cet  efprit  croiffant  de 
grade  en  grade,  que  l'on  juge  de  la  diftance 
qu'a  du  voir  le  chef  fuprême  à  la  foule  des  ef- 
claves.  Le  fenfiment  qu'il  en  a  con<j'u  ne  peut 
mieux  fe  peindre  que  par  la  formule  des  titres 
que  fe  donnent  les  fultans  dans  Iss  aâes  pu- 
blics :  <*  Moi  difent-ils ,  dans  les  traités  avec 
>*  les  puiflances  d'Europe  ;  moi  qui  fuis ,  par 
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les  grâces  infinies  du  grand  jufte  &  tout  puif-  , 

fane  créateur  Sç  par   Tabondance  ^des  mira-' 
clés  du   chef  de  fes  prophètes,  empereur 
I)  des  puiiTans  empereurs,  refuge  des  fouve- 
rains,  diilributeur  des  couronnes,  aux  rois 
de  la  terre ,  ferviteur  des  deux  très-facrées 
villes,  la  Mecque ^ Médine j,  gouverneur  de 
la  fainte  cité  de  Jérufalem  •  maître  de  r£ui> 
rope^  de  TAfie  &  deTAfrique,  oonquifes 
avec  notre  épée  viâorieufe ,  &  notre, epou» 
vantable  lance;  feigneur  des  deux  mers^ 
Blanche  £ç  Npire,  de  Damas,  Odeur  du 
Paradis,  de    Bagdad,   iièges  desi  califes  ^ 
des    fortereffes   de   Belgrade,  d*Agria ,  & 
d'une  multitude  de  pay5,d*îlea,dé  détroits, 
de  peuples,  de  générations ,  &  de  tant  d*ar<«> 
tnées   viâorieufes'  qui  re^fent  auprès  de 
notre  porte  fui)lime;   moi  enfio^  qui  iu& 
Tombre  de  dieu  fur  la  terre  ^^c  » 
Du  faîte  de  tant  de;  grandeurs  quels  regards 
lia  fultan  abaiiTerat'-  il  vers  le  refle  des  hu<* 
nains?  Que  lui  pasaitracette.terre  qu'il  pofiiàdei 
|u'il  diilfibue,   iinOh  un  domaine  dont  il  efk 
naîtreabfol^?  Que  lui  paraîtront  ces  peuples 
||n'il,a  coE^ièiiSVj/ùion  des  efclaves  dévoués  ï 
fçrvir  ?  Qn^ft  iui  paraîtront  ces  foldats  qu'il 
}mmande,  iinofi  4^5  valets  avec  lesquels  ii 
aintient  cesefclavesdans  TobéifTance  ?  Et  telle 


ti 


574      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

eu  réellement  la  définition  du  gouvernemer 
L«  Tfoado.  Turc.  L'on  peut  comparer  Tempire  à  un  habi- 
tation de  no's  îles  à  fucre  »  où  une  foule  d'ef^ 
•claves  travaillent  pour  le  luxe  d*un  feul  grand 
.propriétaire  ,  fous  rinfpeâiion  de  quelques  ferJ 
vite urs  qui  en  profitent  :  telles  font  les  proi 
vinces  fous  le  gouvernement  des  pachas.  Cel 
provinces  fe  trouvent  encore  trop  vafles  ;  lej 
pachas  y  ont  pratiqués  d'autres  •  divilions , 
de  là,  cette  hiérarchie  dé  prépofés,  qui ,  dij 
^rade  en  grade,  atteignent  aux -derniers  déj 
tails.  Dans  cette  férié  d'emplois  ^  Tobjet  de  II 
^ommiiBon'étanp toujours  le  même ,  les  moyenl 
cl*e](écutibn  ne  changent  pas  de  nature;  ainf 
Je  pouvoir  étaot ,  dans  le  premier  moteur 
abfolu  &  arbitraire,  il  fe  traiifmât  arbitrair 
&.  abfplu  àtoùS;fes  agens;  chacun  d'eux' e| 
rimage  de  fon  commettant*  11' faut  entendr 
jivec  quel  orgueil  le  derniei:  de  Ceâ  foldats,don| 
nant  des  ordres  dans  un   village  ^  prononee| 
c'eji  la  volonté  ^  fultan  i  c'eJlU  bon  plaifir  a 
fultan.LsLtaiiion  de  cet  orgueilieftlimple;  c'ej 
que  devenant  porteur  de  la  parole ,  &  minif!^ 
de  Tordre  du  fultan,  il  devieni-le  fùltan  mêm^ 
Que  fon  juge  des  effets  d^uni^eJ  ^ég^ime ,  quaï 
Texpérience  de  tous  les  terapfe  *^s6uvéquô 
modération    eft  la   plus  idifïîcilè  rdes  vé-:?tiij 
quand  dans  les  hoînmes  igaieH  'Àû*it-les  apôïf  ièj 
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elle  n'eft  fouvent  qu'en  thâorie  :  que  Ton  juge    

des  abus  d'un  pojvoir  iliimiié  dans  les  grands  *  *' 

qui  ne  connaiflfent  ni  la  fouffrance ,  ni  la  pitié  : 
4ansdes  parvenus  avides  de  jouir,  fiers  de  com- 
mander, &  dans  des  fabalternes  avides  de  par- 
venir ;  que  l'on  juge  Ci  des  écrivains  fpécula* 
tifs  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  derpotifme 
Un  Turquie ,  n'eil  pas  un  fî  grand  mal  que  l'on 
penfe,  parce  que  réiidanc  en  la  perfonne  du 
fouverain,  il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands 
qui  l'entourent  :  fans  doute  »  comme  difent  les 
Turcs  :  Le  fabre  du  fultan  nf  defcend pas }uf-> 
Uuà  la  poujfière  :  mais  ce  fabre  il  le  dépofe 
dans  les  mains  de  fon  vifir ,  qui  le  remet  au  pa- 
cha ,  d'où  il  pafTtt  au  motfallam  ,  a  Va^  »  & 
jufqu'au  dernier   ddihacke,   enforte    qu'il  fe 
trouve  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  &  frappe 
Ijufqu'aux  plus  viles  têtes.  Ce  qui  fait  l'erreur 
Ide  ces  râifonnemens ,  eil  Tétat  du  peuple  de 
Conftantinople,  pourquoi  le  fultan  fe  doVinede^ 
Ifoins  qu'en  effet  l'on  ne  prend  pas  ailleurs^ 
mais  ces  foins  qu'il  rend  à  fa  fureté  perfon- 
relle,  n'exiftent  pas  pour  le  refte  de  l'empire; 
Ton  peut  dire  même  qu'ils  y  font  de  fâcheux 
effets;  car  fi  Conftantinople  manque  de  vivres, 
l'on  afi^ame  dix  provincw  pour  lui  en  fournir. 
Cependant,  eft-ce  paf  la  capitale  que  l'em- 
pire exiile  ou  par  les  provinces?  £n  cas  de 
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guerre ,  eil-ce  la  capitale  qui  fournit  des  (ol  :  (I9  4Tiorc.  ^  4 
_•  '<>««•  jiats  ^  les  nourrit,  ou  bien  les  pïovinces?  ppel^  pai-tôut^ 
C^eû  donc  dans  les  provinces  qu*il  faut  étudier  li^r  le  coupab 
Taâion  du  defpotifme,  &  en  Turquie  ,  comme  jmpagnant  Vé 
par-tout  ailleurs ,  cette  étude  convainft  que  le  ir-le-champ  , 
pouvoir  arbitraire  dans  le  fouverain  eft  funefle 
à  l'état,  parce  que  du  fouverain  il  fe  tranfmet 
nécefTairement  à  fes  prépofés,  &  que  dan 
cette  tranfiniflion  il  devient  d*autant  plus  abu-Bait  au  pouvc 
fif  qu'il  defcend  davantage  ,  puifqu'il  eft  vraiBsrce  qu'ils -ont 
que  le  plus  dur  des  tyrans  efX  Tefclave  quiBi  réfuheraieni 
devient  maître.  *  <  -•        ^  Bu'elle  exigeait 

En  chaque  gouvernement ,  le  pacha  étanAie  ieujs  lieuti 
rimage  du  '  fultan  ,  il  eil  comme  lui  defpotAépofé  d'auirei 
abfolu  ;  il  réunit  tous  les  pouvoirs  en  fa  perMpoiition  ,  foni 
fonne;  il  eflchef  &du  militaire  8c  des  finances  Amme  leur  jui 
&  de  la  police  Ôc  de  la  juiliçe  criminelle  ;  il 
droit  de  vie  &  de  mort;  il  peut  faire  à  fo 
gré  la  parx  ou  la  guérrô  ;  en  un  mot ,  il  peu 
tout.  Le  but  principal  de  tant  d'autorité,  e 
de  percevoir  le  tribut  :  ce  devoir  rempli,  01 
n'en  exige, pas  d'autre  ,  Ton  ne  s'inquiette  pasHre  de  fa  dig» 
même  de  quelle  manière  l'agent  pourvoit  à  k^  juge' de  Tarn 
remplir  :  les  moyens  font  à  fa  difcrètion.  Hi  déjà  dit ,  q 
A  titre  d'image  du^ultan ,  le  pacha  eil:  chefHiiitaire  &  rei 
de  toute  la  poiice  de  fon  gouvernement,  &B dans  fan  chc 
fous  ce  titre  il  faut  comprendre  audi  la  judiceBges  des  princ 
criminelle;  il  a  le  droit  le  plus  abfolu  de  vieB«r,en.  nummi 
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dç  4Tiiirc.«  il  Texerce  fans  formalité  »  fans 

Ippelv  pai.tôut  où  il  rencontre  un  délit, il  fair^ '''***'^*' 

jilir  le  coupable,  &  les  bourreaux  qui  Tac- 

^mpagneiit  Tétranglent  ou  lui  coupent  Ja  tête 

iir-le-champ  ,  quelquefois  iU  ne  dédaignent 

1%  An  yemplir  leur  office.  ' 

L'adiiùni(lration  de  k  juflice  contentieufe 

le  ïeul  article  que  les  fultans  aient  fouf* 
lait  au  pouvoir  exécutif  des  pachas  ,  foie 
Lrce.  qda^ils  .ont  fenti  Ténormité  des  abus  qui 

réfui feraient ,  foit  parce  qu*ils  ont  conniï 
L'élle  exigeait  un  temps  &  des  connaiflanceg 
be  leuis  lieutenans  n*auraient  pas.  Ils  y  ont 
[épofé  d'autres  officiers  qui  ,  par  une  fage 
jipoiition  ,  font  indépendans  du  pacha  ;  mais 
ImtTte  leur  jurifdiâion  eft  fondée  fur  les  mâ- 

I  principes  que  le  gouvernement^  elle  a  les 
lëmes  inconvéniens. 

Tous  le«i*  magiilrats  deTempire  s*appèlent 

i/i«,  c'eft-à-dlre  juges  ;  ils  dépendent  d'un 
lef  principal  qui  réiîde  à  Conftantinople ,  le 
ire  de  fa  dignité  eft  celui   Av^  caii  d  ûfkar 

juged-e  C armée ^  ce  qui  indique,  conime  je 
\\  déjà  dit ,  que  le  pouvoir  efl  abfolument 
liilitaire  &    reii  ie   entièrement  dans  l'armée      y 

dans  fon  chef.  Ge  grand  cû<a?i  nomme  les 
[ges  dés  principaieti  villes;  ces  juges  ,  à  leur 

if, en  nomment  d'autres  dans  les  lieux  dil 
Tome  XXIX.  O  o      ^ 
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leurs  dépendances.  Mais  quel  eft  le  titre  pour 
l«T«*âd«.  étjè  nommé  ?  Toujours  de  l'argent  !  Tous  cet 
emplois ,  comme  ceux  du  gouvernement ,  font 
à  l'endhère  &  font  également  affermés  pour 
un  an.  Qu*arrive-t-il  de-U  ?  que  les  fermiers 
fe  hâtent  de  recouvrer  leurs  avances ,  d*obtenir 
rintérêt  de  leur  argent  &  d*en  retirer  même 
un  bénéfice.  Or ,  quel  peut  être  Teffet  de  ces! 
difpofitions  dans  des  hommes  qui  ont  en  mainj 
la  balarice  où  les  citoyiens  viennent  dépoferj 
leurs  biens. 

L«  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêtil 
Ae  répond  prefque  jamais  à  Tidée  de  remploi{ 
£ioré  qui  s*y  exerce.  Dans  un  appartement  nii 
&  en  dégât ,  quelquefois  dans  fa  propre  maifonj 
lé  cadi  s'aified  fur  une  natte  ou  fur  un  maJ 
vais  tapis;  à  fes  côtés  font  des  fcribes  &  quelj 
ques  domeftiques,  la  porte  eft  ouverte  à  toul 
k  ibonde.  Les  partie  comparaiffent ,  ^làF 
fans  interprètes  i  fans  procureur ,  chacun  plaidj 
Itii-mâme  fa  caufe.  Aflis  fur  les  talons ,  le 
plaideurs  énoncent  les  faits ,  difcutent ,  répoi] 
dent ,  conteilent ,  argumentent  tour  -  à  •  tod 
quelquefois  les  débats  font  violens  ,  mais  1^ 
eris  des  fcribes  &  le  bâton  du  cadi  rétabliiTei] 
Tordre  &  le  iilence.  Fumant  gravement 
pipe  &  roulant  du  bout  des  doigts  la  poinj 
de  fa  barbe,ce  juge  écoute,  interroge  ôciin 


par  pronon 
deux  mois 
fe  retirent 
avec  refpe 
dixième  du 
jCinori;|>ar( 
l'infaillible 
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par  prononcer  un  arrêt  fans  appel ,  qui  n*a  que  *^ 
deux  mpis  tou,t  au  plus  de  dëjai.   Les  parties  ^'  Trotd^ 
ie  retirent  peu  contentes.  Te  retirent  cependant    .  ^ 

avec  re(peâ ,  &  paient  un  falaire  évalMé  le 
dixième  du  fonds  fans  réclamer  contre  la  dé- 
fiï(ion»pâtcp  qu'elle  éft  tOfijotar$  motMët^/UI 
rinfaillible  coran. 
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Fin  du,  vutgt'-'tteuvième  Voltune^ 
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